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PRÉFACE. 


«^ 


Si nous voulions faire Thistoire de là 
Ligue en Bretagne , les matériaux ne nous 
manqueraient pas. Elle a été écrite plusieurs 
fois avec la conscience des bénédictins et le 

a 

soin des anciens historiens. Us ont déchi^ 
fuetë , pour ainsi dire , les nombreux mé- 
moires ^e nous possédons, dai^ lesquels 

notts voyons 9e faire) jour par jour ^ le drame 
que.Pon jouait alors. 

Trois de ces mépoires^ cm espèces d!a* 
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gend^ 9 ont déjà ëté imprimes ; savoir : 
un extrait d W mémoire de messire Hyes- 
r6me d^Âradon , seigneur de Quinipily , 
gouverneur de Hennebond pour le due 
de Mercœur; et les mémoires de Jean du 
Matz 9 seigneur 4e Terchaut^ et de Mont*- 
martin , goi^vemeur de Vitré pour le roi. 
Ces deux mémoires* se trouvent à la fin 
du second volume de FHistoire de Bre^ 
tagne de Dom Morice ^ continuée par Dom 
Taillandier. Ensuite un extrait du journal 
4e maître' Jehan Pichart, notaire royal et 
procureur au parlement, contenant ce 
qui' s^est passé à Rennes et aux environs 
pendant la Ligue. Il est à la fin du dernier 
volume des preuves de THistoire de Bre- 
tagne par Dom Morice. 

" 4 

Le chanoine Moreàu , dont nous publîonë 
Phistorique chronique , ne s^est point 
astreint à une narration aussi Inonotone ; it 
a élagué les faits les moins intéressants, mais 
il nous trace complets tous ceux auxquels 
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il a assisté , pu que les acteurs mêmes lui 
ont racontés. Le lecteur jugera si ce vieux 
ligueur quimperrois ^ à part Thistoire géné- 
rale , qu^il raconte cependant avec* la naï- 
yeté de son temps et une grande précision^ 
a su bien choisir les faits les plus remar- 
quables paVmi tous ceux d^une époque 
qui nous paraîtrait bien dramatique, si nous 
ne vivions pas dans un siècle où la tra- 
gédie a remplacé le drame. 

C'est pout cela surtout qu'il peut être 
curieux de voir , comme si Ton assistait à 
une représentation, comment on s'es- 
sayait aux révolutions deux cents ans avant 
celle qui, bouleversant les trônes et les 
dynasties , attaquant Tordre social dans 
ses principes , ose essayer de déplacer les 
i#ées du bien et du mal. 

■ 

Outre ce qu'il y a de curieux à obser- 
ver la manière dont se jouent les pièces 
dont dépendent les destinées des peuples $ 
et les. costumes des acteurs qui les jouent, 
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il nous semble que Tidée morale qui est 
le moteur de ces essais de révolution se 
montre bien plus à découvert dans un ta^ 
bleau rétréci par Tespàce , mais^ entier par 
Tesprît qui anime chaque parti. Vous 
trouvez dans T Histoire de la Ligue en Cor- 
Gouaille les quatre esprits qtft animaient 
les hommes du .temps sur toute la surfece 
de la France : les ligueurs catholiques , les 
ligueurs désirçux d'un changement de dy- 
nastie pour changer leur position contre 
une meilleure ^ les politiques et les royalis- 
tes i que Toh appelait plus habituellement 

les royaux. * . 

»•■".. 

lies squelettes historiques que Ton nous 
a montrés jusqu'à ce jour ne font que nous 
préciser les faits dépouillés encore de tout 
leur intérêt de détail.. Voici les détails des 
£aits , et , bien mieuic , les pensées rendues 
palpables qui ont dû produire ces faits et 
en eussent produit d'autres dont les con- 
séquences eussent été plus graves encore, 
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si Dieu ^ qra seidhle abttidmuMr tin mo* 
ment Thomme à toute la fougue de sc^ 
passions ^ n'étendait la main à temps piouf^ 
rarrêter 9 afin qi^ le monde ne finisse pifs^ 
au mili^ d^ crimes dbs hoinraes. 

L'aro-euH^iel nous a ëtë monbrë pour 
nous raasujrér contre un nouyeau dëlugew 
Un 'signe visible de la {Wotection céleste 
est peut-être, prêt à se li^ver à Thoriioift 
pour sauver les sociétés qui périssent. 

Avant de nous occuper des scNènes de 
la Ligue en Bretagne , que nous a tracées 
le chanoine Moreau , et de raconter celles 
qu'il n'a point décrites , il nous * semble 
utile de faire l'historique du berceau de 
la Ligue en France. 

A côté de chaque 'dynastie régnante se 
trouve une dynastie rivale. Quand' le* sang 
de Jacques d'Armagnac eut arrosé la tête 
de ses fijs, qirî moururent sans laisser de 
postérité^ la maison de Loiraine vient 

¥ 

tenter d'enlever le sceptre aux mains dé* 
biles des derniers Valois. 
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Si les leeoiis que nous éraoïe rystoire 
^8 temps pasdës n'ëtaifnt pas perdues 
pmir les homines qui jouent un rôle dans 
celle qui se fait sous nos .yeux^^ il eût été 

naguère utile de rappeler par quel semblant 
du bien ces antafi;onistes de la maison de 
F™„*p,,™j:?ak^ à fai« ^irer dan. 
leur parti des gens honnis, d^e^icellents 
it^toyeaâ, qui furent sur le point d'en- 
frainer la France dam un abime. C'est 
qu^ils leur montraient ce que Thomme a 
de plus sacrée la liberté de son ame^ leur 
foi menacée, et que*, dans Pacte qui leur 

servit de réseau pour saisir presqtie tous 

> 

les catholiques de France , ils eurent Thy- 
pocrite précaution de joindre aux devoirs 
dus .à Dieu ceux desi Français envers le 
roi légitime de France. 

Le duc de Guise profita des craintes 
que les progrès du calvinisme produisaient 
sur les catholiques 9 dos mécontentements 
que faisaient naître les favbris de Henri III , 
pour faire circuler , sourdement d^abord ^ 
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parnii les partkans de la maison de Lor- 
raine et les. catholiques les plus ardents 
et les moins éckirës ^ ce projet de ligue , 
où tout en semblant respecter l^utor 
rite royale, . on -faisait jiu*er çbëissance il 
celui qui serait le* chef de Funion , et oii 
Ton promettait aux Français les états des 
temps modernes et les libertés dont les 
Gaules^ jouissaient sous Glovis (i). 

Malgré Tattrait de pareilles promesses ^ 
le nombre dés hommes qui apposèrent 
leurs signatures à cet acte fut très petit. Le 
premier président , Christophe de Thou , 
voyant que Fon s^effbrçait de le faire 
signer dans Paris, dévoila Tintérét 
quWait la maison de Lorraine à ' fo- 
menter des divisions en France.. Aussi 
cette tentative eût- elle, probablement 
échoué, si Tédit de mai 1 576, en donnant 
le gouvernement de Péronne au prince de 
Gondé., n'en eût dépouillé le sieur de 

(i) Nous citons Stî U pire ttaimbour^. 
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Humières (i). Celui-ci ^ pour essayer de 
s'y maialemr^ contre les ordres du roi^ 

eftme lés I^tèiurds de l'iiifluencë que ta 

* ... 

exercer un prince huguenot sur un pays 
enti^Mment catholique^ etleur fait signer le 
ptcte suwént , qui devint eniuite^ dans toute 
la France , le lien qui unit tous les hommes 
^5 par esprit de religion mal comprise, 
ou par haine contre la maison de France, 
travaillèrent à fedre passer le royaume des 
lis des fils de Saint-Louis aux enfants 
d'Athic, due d'Alsace. 
Voici ce document , textuëljiement copié : 

Association 


VAtCTS 


Ettàrelês Princes, Seigneurs, Gen&lshommes, etautres, 
tant âe rEsiat EcclesiasUque que de la Noblesse et 
TterS'EskUs, SHbgets^HabHansdu Païs de Picardie. 


Au Nom de la Saincte Trinité » et de la Commani* 
cation du précieux Corps de Jesus-Christ ^ Avons pro- 

(i) Jicqaeèdû HnmièTCs, cheraKer des ordres da roi, godvemear 
de Péromi«> Montdidjev et &oy« > ytntcMt géménX «■ PmHrdie. 
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mis et i«ré sar len SdiieM Ifranj^Res ei sur ihm iI^b » 
honneurs et biens ^ d'ensoirre et garder inviolâblement 
les ehoses iey âccQrd^ , et par Nous 80iil«-rigiiées*, 
sur peine d'estre à jamais déotoei parfâres , infiiiaes, 
et tenus ponr gefis indignes de tMie noblesse et honnem"» 
Premièrement, estant cognea d'an chacun les grandes 
pratiques et conjurations fâictes contre Fhoiuiear de 
Dieu 5 la Sainte EgHse Catholique ^ et contre l'Estat el 
Monarchie de ce Hoyafîline de France, tant par aul- 
Clins des Suhgets dlceluy que par Estrangers , et qite 
les longues et continuelles guerres et divisions civiles 
mi tant aflbiUy nos R^s et ieeult réduits à tette ne<^ 
eessilé qu'il n'est plus possible quç d'eulx-mesmes ils 
sonstiennent la despense convenable et expedient&pow 
la conservation de nostre Religion , ne qu'ils puiisait 
par cy-apnb nous maintenir soubs leur proteetim en 
seân^ de nos pei^nnes , famiHes et biens , aisqpieif 
par cy-devant nous ayras reoeû tant de partes ^ donn 
m»ges. 

Avons estimé estre • très - nécessaire et à propos de 
rendre premièrement llionneur que nous debvons à 
Dieu , à la manutention de uoslre Religion Catholique , 
et mesme nous monstrer plus alTectionnez à la con- 
servation d'icelle , que les desvoyez de la bonne Re- 
ligion ne sont à l'advancemept d'une nouvelle et faulse 
opinion. 

£t à cet ^et )ui:ons et promedons de Nous eaq>loyer 
de toutes nos puissances i rem^ctre et maintenir Texer- 
cm de Qostr^dîte Religiou.CattMrtiqiie , Apôst^k|ue et 
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Ramaîae) en JaqutHe Mbi» ei 1105 PrédeeewMB*» «vâis 
eaténourris, 61 voulons vivre et mourfr. 
m Et "jurom et promeeiODS aussi toute obéissance , boa- 
iwiir , et trea-bttpible iservice au Roy Iteny à piresent 
-regoaiit, que Dieu fiw& a donné pour nostre Sôuve^ 
rain Roy* et Seigneun légitimement appelle par la Loy 
du Royaulme à la. succession de ses Prédécesseurs , et 
9fri& luy à-^toute la postérité de Ja Maison de Valois 5 
et autres , qui après ceulx de ladke Maison de Valois 
seront appeliez par ta Loy du Royaulme à la Couronne. 

EtNSur l'obéissance et service que Nous sommestenus par 
4oas droits de rendre à nostreétit Roy Henry à présent 
re^;Q80t4)romectons enc(»*e d'employer vies etmoyenspour 
la coQservation de son auctorité et exécution descomman- 
demens qui par luy et ses lieutenans génâ^ux ^ ou 
antres ayans de par luy pouvoir nous seront faits , tant 
pour maintenir le seul exercice de la Religion Gatho- 
(ique, Apostolique et Romaine en France, que pour 
ranger à raison et eu sa pleine obéissance ses Sidn 
gets rebdles, sans recongnoistre autre quiconque $oit 
que luy, et ceulx-là qui de par luy nousjsera com- 
mandé. 

Et daultant que par la bonté et prudence de nostre- 
dit Roy et Souverain Seigneur , il luy a pleû tant faii*e 
4e bien à tous ses Subgets de son Royaulme , que de 
les convoquer à une assem|;>lée générale de tous ordres 
et estats dlceluy , pour entendre les plaintes et doléances 
de sesdits Subgets , et faire une bonne et sainte réfor- 
mation des abus et desQrdr^ qui ont continué dés 
long-temps par cedH Royaulme , espérant que Keu nous 
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«i A»attegâ f i ritii boMi rtohiltoii ptr mie >i h<Me <t 
grande assemblée , promectons et jurons à'emi^oyer 
nos moyais et vies poar Teatiere ^écution de la résolii-* 
tioa prâse par lesdits Estats , en œ qui dépeiidera no- 
tamment de la manutention de nostre Religion Catbo* 
lique , Apostolique et Romaine ^ , conservation de la 
grandeur et auctorité du. Roy , bien et repos de nos- 
tre patrie ^ le tout néaultmoings sans préjudice de nos 
libertez et franchises anciennes ^ ausquelles entendons . 
estre tousjours pleinement et entièrement maintenus et 
conservez. 

Et à Teffet encore que dessus , Nous tous soubznsignez 
promectons de nous tenir prests bien armez , montez 
et accompagnez selon nos qualitez ^ pour incontinent * 
que nous-serons advertis exécuter ce qui nous sera com- 
mandé par le Roy nostredit Souverain Seigneur , ptfr 
ses Lieutenans généraulx ^ ou autres ayans de luy pou- 
voir et . auctorité , tant pour la conservation de nostre 
Province , que pour â^ter ailleurs s'il esMiesoii^; pMB* . 
la coDservati<m de nostredite Religion et service de sa- 
diie Majesté., 

« 

Sans qu'il soit loisi^ ny permis aux Gentilshommes 
de prendre party ny cteii^e sons autres Gorh^tes que 
celles du Chef ou des Bailliages ausquds ils seroolt 
resceans , si ce n'est avec permisnon et congé du Roy - 
ou de son Lieutenmit , ou bien du Chef esleu à ladite 
Association, qui est Monsiem* deHomieres., auquel pro- 
mectons reluire tout honneur et ol^éissance* 

Au Consdt duquel seront appeliez et employez six 
tfos prîodpittx GeÎMiJ Aoamies de la -I^ovûi^ éi autres 
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de qadité «t AMM nqèm ^ pow mm k«r àdn 
pourvoir à rexécution des choses susdites à la despeiÉe^ 
i^itreteoBemeâl et autres frais conveuaUes et oecesiEmfaiia 
k tel effect , selon que ledit |Niys eu pourra porter et 
fottptiir^ 

Pour lequel pays nouis offrons à cet effect jusqués au 
nombre de quatre Cornettes /gens de cheval bien mon- 
tez et armez , et unze Enseignes de gens de pied , tant 
pour la conservation de ladite Province , que pour em- 
ployer ailleurs où il sera besoing, sans nullement y 
comprendre ceux des Ordonnances , attendu qu'ils sont 
obligez de servir ailleurs ; et si pour thacune compa*- 
gnie I soit de gens de cheval ou de gens de pied , se- 
ront nommez trois. Gentilshommes du pays de valeur 
et expérience au Lieutenant du Roy , ou à celuy qui 
aura ce pouvoir de Sa Majesté pour faire choix et eslec- 
tion de Tun diceux. 

Et parce que telles levées ne serpe.uvent faire sauf 
grands frais et deepénses , et qu'il est tres^'jasle à tel 
expédient et nécessité d'employer, tous les moyens qve 
chacun pwx avoir , stsra levé ^^priils sur le pays les 
sc^o^s de deniers à ce coBvenables et nécessaires^ par 
l'advis du Lieutenant du Roy ou autre ayant pouvoir 
de 1^ Majesté , dont elle sera après suppliée de ks 
vouloir .auctoiiser et^ralider, atteidu que c'est pOor 
occasion si saiucte et si expresse , que le servke mesiue 
de Dieu et oduy de Sadite Mafesté ; en- laquelle levée 
de deniers neaultmoibgs ne sera aucunenfent comprise 
k Noblesse , attendu qu'elle fera service pi^(^mMl., ou 
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bteD foôrûia grâS) dwritttef et armes i stfon <iafik 
leur sera ord^nié par le Chef de la Ugoe, ou aoirM 
par loy dépotez. 

Et pour tant plus facile exécution desdits frais seront 
en chacun Bailliage ou Sénescl^aulcée dudit pays dér 
puiez ung ou deux Genjilshommes , ou autres de suf- 
fisance et fidélité requise, pour informer des moyens,, 
et enteiidre particulièrement sur les lieux ce qui sera 
sur ce mesHer et de besoing , pour après le rapporter, 
et en instruire «eulx. qui en seront chargez par le Gou- 
Ternehr on lieutenant pour le Roy audit pays , orf autre 
ayant dfe hiy powroir- 

Et si aucuns desdits Catholiques de ladite Province, 
après avoir esté requis d'entrer en la présente Associa* 
tion , faisoiént difficulté , ou usassent de longueur , 
attendu <îue ce n'est que pour l^honafeur. de Dieu , le 
semée du Roy , bien et repos de la patrie , sera es- 
thfié «n tout le pays ennemy de Dieu et déserteur dé 
sa Religion, rebelle l son Roy , Trahistre et prodi- 
Mn- de sa patrie , et du coofflwm accord et consente* 
ment 4e tous les gens de bien habandonnë de ious, et 
iei^osé et exposé à toutes. inj»tes et oppwçsions qui 
lui pourraient survenir, Mis «qu'il aoit tamais receu 
en cempagme, amitié et alljani?e des susdits associez et 
(NA&derez,qtti4ous i)nt promis amitié et intelligeni» 
eirtre eulx , pour la manutention de leur Religion, sct- 
vice du Roy j et conservation de sa patrie j de leurs 
personnes, biens^-et CamiUes. 

Promcoloiis en onitrc. Nous censerver les wgs 1^ 
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âalf^s 8MS t'ol^fissaiiee et aii^m*ité de Sa lfa|eàté en 
loute seftreté et repos , et nous préservar et défeûdb^ 
de toute oppression d'aultruy ; et s'il sunrient quelque 
diiferend ou querelle entre nous ^ en sera composé par 
le Lieutenant général du Roy , et ceuk qui par luy se^ 
font appeliez*, qui fera exécuter soiis le bon plaisir et 
auctorité de sadite Majesté ce qui sera advisé estre juste et 
raisonnable pour nostre réconciliation. 

Et â'il est advisé pour le service du roy , bien et repos 
de ladite Province , pour parvenir à Teffect de nos inten- 
tions, qu'il ^ soit bei^in prendre correspondance avec les 
antres Provinces circonvoisines ) Nous promectons les 
secourir et ayder de toutes nos puissances et moy^is, 
ainsi qu'il sera ordonné par ledit Lieutenant du Roy ^ 
ou autre ayant pouvoir de Sa Majesté. 

Et aussi pri^mectons de nous employer de tous nos 
pouvoirs et moyenâ pour conserva et garder FEstat Ee- 
elesiastique de toute oppression et injure. Et si p^r voie 
de Tait ou autrement , auldun entreprend leur porter domr 
maige , soit en Jeucs personnes ou en leurs biens , nous 
^ opposer , et les en deffendre , comme estans unis et 
associez avec elilx pour la^ deffense et conservation de 
l'honneur de Dieu %i de nostre Religion. 

■ Aussi parce que ce n'est nostre intention de travailler 
aulcunement cenlx de la nouvelle opinion qui youldront 
se contenir sans entreprendre aulcui^e chose contre Fhon-^ 
nenr . de Dieu , service du Roy , bien et repos de ses 
Subgets , promectons les conserver sans qu'il soit aulcu- 
nement nscherchéz en«^leui^ consciences, ni molestez eh 
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leurs persoBnes , biens , bonneurs el famJUes 5 poorveu 
qe'ils ne contrevienne! *aulcanement kceqai sera fisr 
Sa Majesté ordonné après la coJDdusioq des Estats géné- 
raux , ny à cliose quelconque de ladite Religion Catho- 
lique. 

Et d^hant que cette cause doit estre commune in- 
difTeremmeot à toutes personnes qui font profession de 
Tivre en là Religion Catholique , Nous'isoubz-signez ad- 
niectons et reéèpTons en la présente Union toutes per- 
sonnes âppeUéei en autorité et estât de judicature et de 
justice , Corps de Villes et Communaul^ d'icelles , et 
généinademént tous autres du tiers Estât vivans catholique- 
ment, comme dit est, promectant par semblable les 
maintenir , conserver et garder de toute violence et op- 
pression , soit en leurs personnes^ ou en leurs biens 9 
chacun en^ son estât et vaccation. 

Nous avons promis et {juré détenir les Articles susdits, 
et les observer de poinct en poinct satis jamais y coiiti*e- 
vienir j ht sans avoir égard à aulcune amitié , parentaige 
et alliance que nous pourrions avoir' à quelque personne, 
de quelque qualité et Religion qu'il soit , qui vouidroit 
contrevenir aui commandcmens et Ordonnances du Roy» 
bien et repos de ce Royaulme , et semblablement de tenir 
secrette la présente Association, sans aulcunement la 
communiquer ny faire entendre à quelque personne que 
ce soit , sinon à ceult qui seront de la présente Asso- 
ciation : ce que Nous jurerons et affermerons encore 
sur nos consciences et honneurs 1 et soubz les peines 
cy -dessus jnentionnées; le tout soubz: J'auctorité du 
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Roy 9 renaneeaiis *à 
euneft en avoient esté 

J, Homyeres. 

L..Chaa1ne9. 

F. de Poix. 

A. de Mondiy. 

S, de Monchy. 
„ De Payllart. 
. MâiUy. 

Anthohie de Gony. 

lAmjB de Qaemcqoes. 

Lovk d^Estounnel. 

Adrian de Bonfflers; 

F. de S. Blyttiond.. 
I}e Roayeroy. 
Jehan de Baynast 

r 

L. de Warlnzer. 

G. de Tcerqaèfmen. 
Pbilippes de Sfarle. 
iioûys de Belkiy. 
A. da Canrel. . 
Pierre de TrpaTÎlle. ' 

r A. Ravie. 
J. de Baynast. 
De Calonne. 
De Lancry. 
F. d^Anmale. 


toutes autres Associations ^ si au- 
cy-darant fidèles. 

A. de la Rivière. 
A. de Homyeres. ^ 
Da Bies. 

Lalneth. '' 

F. Ramerellè* 
BoBcoart. ' 
De Glisy. 
A. da HameK 
De ProaTÎUe» 
L, de Valpergae. 
Ranl de Poncqaci.' 
L. de IdM^tval. 
De Laozeray. 
- MiReUy. 

François Hanicqae. 
J. de Belloy. ' 

Clî«ded'A%. 
Loys dé Festart 
DaChastellet. 
P. de MaiUefeo. 
Charles de Groy. 
N. le Roy, 
Jehati. da Bos. 
N. de la Warde. 
Etc. , etc. , etc. 


Ce jourd'buy irclziéme jour de Febvrîer l'an miï cinq 
cens soixante et dix-sept , Nous soubz-signez estans con- 
gregjBz et assemblez en l'Hostel de la-VilIe de Peronne , 
suivant l'Ordonnance de haut et puissant Seigneur Mes- 


sirc jKqMS de Anaieres , OenliA- de VOrin éa Roy 
BOStreSire,CoDseûlerai«mCoaseU Priii ^ s»a QmA- 
bellan ordinaire, Capitaine de ànquante booMi» 
d'armes de ses Ordoomaces , GoBvemeur jet Uevte- 
oant Général poOT Sa Maiesté, de Peroww, Monbfidier 
et Roye, et Chef delà saiocleUgie et AHodHiMCc- 
flioUque en Picardie, aroos audit 'Se^gsear pnM le 
serment, etiorésarles Sainctes Evangîties, éeguritr 
iofiolableflieat et de p(»nct et poinct les Artides cy-de- 
nnt esai{rïes de tadite AMoànlion et saiwse I4gae , cl ' 
6e pour le Corps et Habitabs d'icelle VUle r^trescstans 
iceulx. Fait en la Chambre de ladite TiIle , le foor et an 
deSBugdtts, et si arons tons signé. Ctaude le Fevtv, 
Greffier d'icelte FiUe. / ■ 

L. Domattiai. L« Cnon. 

F. de Hen. Li Saigv, ' 

L. le Ferra. ' ' DaM, 

F. MoceL F. de U UoUe. 

Da FUmkout. Le Fane, GmSct. 

Cependant ces troubles de la France,. 
n^avaient pas péaétré en Bretaigne, terre 
si émiaemin^t catholitjMe «pie le? dis^ 

t y paraître à craindre;. 

dant aux liens du sang; 

ivait d<Hiné le.gouver- 

^mm^BHel de Lon^ôûe , 


dm de Merc«Hr , dont il avait épousé la 
sfenr; Le chancelier de Chivemy avait 
refusé de sceller sa commission ; il ne le 
Çt que sur un ordre écrit du rpi. Le 
> duc de Mérecrar avait épousé Marie de 
Luxembourg / fille et héritière de Sébas- 
tien de Luxembourg , duc de Penthièvres 
du chef de sa mère , Renée de Brosse, 
^ui portait le beau nom ,de Bretagne, 
comme descendante inixnédiate de Charles 
de Bldîs et héritière de ses si justes pré-; 
tentions sur la Bretagne. 

Dieu voulut pourJ;ant que Tambition 
combinée dç la maisfm de Lorraine avec 
les droits de Marie de Luxembourg abou-* 
tirent au mariage de* Françoise de Lor- 
raine , duchesse d Etampes , de Mercœur , 
de Penthîèvres^, princesse dé*Martigues , 
et fille unique dû* duc de Mercœur , ar- 
rîère-petite-fille de Renée de Bretagne, 
dite de Brosse', avec César, duc de Ven- 
dôme, fils de Henri IV et de Gabrielle 
di'Estrées ! ' • • 
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. (kk a vtt.qtiç k premier pacte de la 
Ligue itst ^gné eii 1577. Kassassmat éeè 
princes de Lorraine à Blpis fut le- moteur 
de la Lig^ en 6relji|;ae ; elle ne s- y forma 
donc que vers 1 589. Alorsi au$8i cham^elt 
l$t fidélité du d^ic de MercœurV De toû» 
iés princes de Lorraine* il imt le seul dont 
la rëvqite pouvait paraître appuyée sur le 
droit. Mais ises prétentions sur la Bre-' 
tagne trouvèrent un . compétiteur redou- 
table dans le roi d^Ëspag^. Aussi yer- 
rops-nouS' les Ëspag^ls 9% qu^il s^était vu 
forcé d'appeler à son secours ^ sim* le point 
de s^emparw de la rade de Brest. Ses^amis 
fussent deyeniis ses plus dangereux en-. 
nemis^ si la haine des étrangers et de 
toute .domination illégale n'eût été aussi 
fortement implantée au cœur des/Bretons 
que le catholicisme lui-même. 

Nous en avons vu de nos jours un mé- 
morable exemple. Après la secondç rentrée 
des Bourbons , en 18*15, les troupes alliées 
peuplaient^ de leurs garnisoj^s toutes lés 
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villes ^db Franee ; un cof ps de Prussiend 
s^^it avaneé jusi|u'à Rinines , et devait se 
disperser dans fpnté la province. L'ar« 
«lëe: royale de Breta^^e , c'est-à-dire les 
|K>pulations qui s'étaient armées pour re- 
pousser là aëconde usiscpation , déclara 
par ses chefs qu'elle ccmibattrait les Prus- 
sâeiats s'ils pénétraient plus avant sur le sol 
vierge de notre province. Elle menaça 
même de se joindre à l'armée de la Loire 
pm^* les ehasser de France% Ainsi la Bre- 
t£^nè fut seule «préservée de l!occupàtion 
ëtfangère. . 

INous allons voir , pendant la Ligtie, la 
populaticm entière du pays eonibattre pour 
sa foi et le duc de Mçrcoéur, parce. qii'à 
ce peuple plein de convictions on mon-- 
trait nl'une part le calvinisme renversant 
les autels auxquels avaient prié ses pères, 
déchirant les. imagies des apôtres qui 
ont éclairé des divines lumières de la' 
révélation le déisme de la région des 
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ibniîdkd , et de Tautre le due de Mercœur 
comme le représentant légitime de leurs 
aiid^as souversrâs. On leur.feisait voir de 
plus Pacte qpui les liait à la France ^ le 
eontrçt qui 5 par le marifi^ de la dudbessè 
Anne avec Louis XII 9 leur garantissait 
leur mdképendanceet leurs libertés , décliiré 
dgà da plumurs endroits. 

Faisanttaire le pâtriotisine local, «t peut- 
être nos convictions intérieures, élevons un 

«. 

monument d^admiration au parlement de la 
province: Sans doute il dut en partie à la sa- 
gesse de sa conduite, dans ce temps difficile , 
la haute considération dont il a été entouré 

% 

par Je pays jusqu'à sa destruction. Le parle^ 
ment de Paris , dont les tra^litîons légales 
sauvèrent la légitimité en invoquant la loi sa- 
lique, lie déploya pas en cette occasion au^ 
tant de force et dé raison- *que le parlement 
séant à Bennes montra de dévouement 
soutenu au parti du roi et aux lois du 
royaume. Il fut presque toujours juste hu 
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milieu du dëchainement deâ passions ; et 
après 4itte tentative du duc de Mercœur 
sur la ci^itale éç la pi^yince , qui ne 
rjpassit que pepdantPespace^dë six jours ^ il 
Biaiatint cooistamment Rennes soqs Fo- 
l)ëis9ance du roi, en conêervaAt en Breta- 
Ipne toua ks privii^ea de la -religion 
4eâtlioliip]fê , qui seule, à quelques exceptions 
"^rè^, y était exercée. 

. .Ce corps , privé de son chef, le premier 
président Faucon de Ris , que le duc de 
Mercœur avait fait enlever avec «on fils et 
son gendre ,* comme il revenait dç Paris 
par la levée de la Loire , et qu'il retenait 
prisonnier au château de Nantes, déploya 
autant de sagesse que de suite et 'd'énergie 
pour retenir la Bretagne dans les liens qui 
ruiiissaient à la France. 

L'horreur qu%spirait l'assassinat des 
Guide avait rendu ligueurs la majorité des 
Bretons et donné au duc rfe Mercœur un 
prjétex^ pdbr serendœ indé^iendant de 


aa^ stHivêrain, qui tétait aussi son beau- 
frère et son bienfaiteur (1). L^assasnnat 
de Hllnri III, *en appelant au' «rÔne de 
France un roi huguenot, jeta dans le 
parti de ia Ligue presque tous les catho- 
Jiques indécis, et en masse tout le clet^é. 

Le roi ne conserva plus en Bretagne . 
que quelques places fortes. 'Dans la partie 
basse de la province, il ne possédait que 
Brest, Rerousére et Tonquedec. Ces detii 
dernières places n'étaient que des maisons " • 
de gentilshommes. Tout le reste du pays,, '. 
surtout la p<^iilation des campagnes, ap^ 
ti catholique. 

question , Pindependance 
, s'ouvrait par la mort de 
pouvait être discutée avec , 
lue de Mercœur , qui déjà 

(i) Caire (e ganTatncDMnl daBictigne, ijBeHcnttHI ■vaitdbimS 
«n dac de Merccnir, contre V»j'u de (oa ooiueil', e'é»t lai qui toi 
Miit h'ii préalablement époDier Marie de Laiemboarg.j'qai jo^oait 
MX prélenlions ijne ponrait fair««a1oir U dnc de Mercœiir , une tof- 
tone Irêa considérable, . 
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Jetait le maitre dii l^iritoîre et dé presgue 
t&vàa»^ hsa Ville? du paya. Le dermer rm 
^tait le petit-fils de Glaud^wde France , hé- 
ritier par ça bière du duché de Br^tajgpe^ 

lies enfefils de la duclieiM de Ferrure , m 

*• • ■ 

sœur 5 n^ëtâient pas ea passession d^y venir 
disputer* rbéritagé des Montibrt au repré- 
sentant des drdits de Charles de Blois. 
H6«i, hëritfer d^ vicomte^; Rohan et 
des eorates dePorhoet^ aurait pu seid joindre^ 
au nom le plus national de Bretagne les^ 
droits de la maison de Montibrt. Ce des- 
eendant de Ntmiinoë, qui délivra la Bretagne 
du joujg de la domination française 9 fa 
vengea des pillages des habitants du IXord 
et lui donna un gouvernement régulier çt 
itidépendant) était représentant de Marie 
de Bretagne^ fille du duc François I". Le 
contrat de mariage de la duchesse Anne 
avec Louis XIl réservait ses droits au 
duché de Bretagne à Pextinction des hé- 
ritiers directs; mais si le nom de Rohan 
riemiiait toutes les sympatlues des^ Bretons , 
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sùa protestanldwie les ëbMgn^ de Ivi^ de 
toute la Iwce de ce que rbranme à 
de ^Mfe sacre et de plus cliar^ ses cou- 
victious rcj%ieuses. Le due de Mereceur 
avait si bieu compris qu^elles étiûent le 
mobile de la vie de uds pères, que, dans 
ce moment décisif pour sa cause, il n^osa 
pas se montrer mu d^uiv^ autre dessein 
que de celui; de défendre la religion ca- 
âioliquë en Bretagne. Il crut qu'U *y 
perdrait toute son influence, s'il pro- 
clamait une ambition butoiaine devant une 
nation dont les espérances sont dans le ciel . 

Si cette persuasion , ,qui Fempêcha de 
publier un manifeste poiu* revendiquer 
ses> droits au duché de Bretagne , et de ral- 
lier les Bretons sous la bannière des her- 
mines , donna à toutes ses opérations ^ dans 
ce pays: un cachet de faiblesse ^ et le laissa 
soupçonner de cacher une ambiticm qu'il 
eût dû proclamer comme un devoir, elle 
nous prouve victorieusement qu'aloi;:8, 
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comme bous le voyons encore aujourd^hin , 
le prmcipe religieux a Umymcs été l'idëe 
dominante chez les populations l>retonnes, 
i;elle pour laquelle ils oai tout saeiiâé. 

» 

Des observateurs superficiels ; -confon- 
dant un peuplé primitif * avec un peuple 
barbare', peuvent plaindra notre ignorance 
et notre mancpie de. lumières. Qu'ils nous 
disent quel autre peuple a constamment eu 
pour mobile la première des idées morales. 

Un seul acte légal s^opposait aux droits 
de la duchesse de Mercœur, Ja réunion 
de la Bretagne* à ia France par Fran- 
çois V\ roî de France, en 1532. Mais 
cet, acte était nul de plein droit, si Iqs 
prétentions de la duchesse de . Mercœur 
étaient reconnues fondées ; ou plutôt elles se 
trouvaient réservées par cet acte même , 
dont voici la dernière clause : Car ainsi 
nous plaît ^étire fait^ sauf en autres 
choses notre droite r autrui en foutes. 
De plus ^ cet édit de réunion rendu , 


François I", en 1535^ avait exigé une nou- 
velle cession de ses droits s«nr la Bretagne ^ 
de Jean de Brosse , duc d^Ëtampes , alors 
mineur. Benri II ToUigea à en signer 
une nouvelle en 1543, après qu^il eut 
atteint sa majorité. L^afaus de Fautorité 
royale vis-à-vis d^un sujet pour 'obtenir 
ces renonciations , les rendaient nulles , et 
en les lui demandant on reconnaissait lés 
droits de la maisoïi de Brosse. . 

» - 

Nous avons dit que le duc de Mercœur. 
reculait devant la franche énonciation de 
ses desseins ; il se réduisit par 1^ à une 
guerre de d^ennve, dans laquelle il 
dbevait chaqjae jour perdre du terrain. 
Quoique presque toute la Bretagne le re- 
connût pour chef , il ne pouvait pourtant 
espérer de conserver à sa cauâe une nation 
dont il partageait les syjnpathîes , mais à 
laquelle il n'offi-ait point d'issue pour 
sortir de la guerre civile , qu'elle ^soutint 
presque seide en France pendant les 
quatre dernières années. *■ 
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Pensant pouvoir tricHnpher par la pa- 
tience et la politique, le duc de Mercœur 
fQAna uQi conseil souverain à ISîàntes. Les 
ëtdts de la Ligue, qu^il y assembla en 1 590 5 
essayèrent de s'en tendre les maîtres en 
«décidant que quatre membres de chacun 
de ses ' ordres seraient adjoints aux six 
<M)nsdllers nommés par le duc. Ce dernier 
ayant influé sur la nomination de c^ 
douze Conseillers, gouverna si bien sans 
la participation du ^conseil que le nom 
de .ses membres, comme leurs dâibé* 
rations , s'ils se réunirent, nous sont de* 
meuf*(^ entièrement iniconnus. ^* 

Dans cette même, année , leduc de Mer- 
çofeur établit aussi à Nantes une ombre de 
paiiement. Il mit à sa tête plusieurs 
membres du parlement de la province , 
qîri,' ayant montré dans les troubles* dont 

Rennes fut le théâtre leur dévouement' 

f ■ • * ^ 

au parti de la Ligue, avaient été depuis 
prisonniers du .sieur de Montbarrot , gou- 
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verdeur de Rennes , des m^ns duquel jjs 
s'étaient retirés en payant rmiçoii. .Ce fut 
pour la TJlQxte on semblant de I^al^. 

Dans les temps de trouble, quand Pé- 
tendart qui réunit les hommes . d^une même. ^' 
opinion «et dWe même foi ne les guide 
point vers un but connu , Ton combat long- 
temps sous se^ couleurâf qui sont Fexpres- 
sion convenue des convictions de ses par-^ ^ 
f^ans , mais il finit par être déserte insen- . 
siblement. Il est daiis les destinées' de 
rhonime de cha*cher un avenir que sa 
pensée s^attadbe? sans cesste à connaître. ' 

Les ter^pversations du duc de Mercœur 
durait réunir les. Bretons Icomme tous les 
Français Tâaient déjà sous ^ le panache 
blanc de Henri IV. ^ 

Une remà^rquable histoire locale vient , 
dansPhistoire de la Ligue dont notre pé- • 
ninstiile lutle théâtre, ajouter pendsgtit 
cette même iinnée lé poids dW fait aux 
opinions que nous venons d'émettre. . / 
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Goitime elle a tout le charme d^une dàro- 
nique v mius la publions à la suite de cette 
prëfaee. C^est le récit ^de la prisedu château 
de Saint-Malo par les habitants de cette 
ville. Us conquirent Ipur indépendance t 
et la conservèrent jusqu^à la conversion de 
•Henri lY au catholicisme. 

Quand- les desseins de Dieu sont con- 
traires à ceux dés hommes, la prudetiice 
dé ceux-ci ^ne sert qu'à les entraîner à leiir 
perte; Nous avons vu le duc- de Mercœur 
reculer devant une démarche qui , éta- 
blissant franchement ses droits , lui ôtait 
le manteau d'ambition de femille dont ées 
ennemis le couvraient , voici qu'il appelle 
à son aide les Espagnols , qui y accourent 
avec des prétentions au trône de France , 
et particulièrement au duché de Bretagne. 

C'était une singulière préoccupation de 
haine d'un prince de Lorraine contre la 
maison de France que celle qui fit appeler 
en Bretag^ne les troupes de Philippe II , 


mari d* Isabelle de Valais , dernier re- 
jjeltm fie la maison de Mon^rt , piu- l'épàux 
de rheritîèFe de Charles de Blois. Cette 
dônarche eut Heu aaiis doute contre le gré 
de Jeanne de Luxembourg, qui, à cette 
même ëpoque , venait d^accoucher d^un'fils 
auquel elle' voulait donner le titre de prince 
de Bretagne. Cet enfent mourut à Page de 
six mois. Kous verrons le duc de Mercœur 
se rëjouir .plus encore que leurs vain- 
queurs des défaites qu^essuyèrent les Es- 
pagnols dans la suite.. 

t r^poque du de- 
)1$ à Blavet, port 
^t la rade au fond 
des Indes a oon- 
prient, et dont ils 
encement de la : 
[■cœur, Henii III 
î Soissons pour le 
nement de la pro- 
vince. Le chanoine Moreau nous raconte 


Gûmment le duc de Meréœur le fit son pri- 
sonnier , presqa'à son entrée a[i Bretagne. 
Avant qu^il ne se fût ëvadë du château de 
Nantes , le roi rayait remplacé lui-même 
par le jeune prince de Dombes. Ymçi lesj^ 
principaux faits qui suivirent sa prise, de 
possession du gouvernement de Bretagne. 
Se portant d^abord dans le duché de 
Penthièvres 9 il se saisit de Moncontour et 
mit le siège devant Lamballe. La ISone 9 
surnommé bras de fer , avait été adjoint 
au prince de Dombes par Heùri lY , pour 
Taider de ses conseils. Monlé sur une 
échelle qu'il avait placée contre la brèche, 
il regardait dans la place , quand une ar- 
quebusade le blessa à la jambe et le ren- 
versa de Péchelle. Il mourut, peu après de 
cette blessure, qui obligea Tarmée du prince 
de Dombes , dont il était Pâme , à lever 
le siège de Lamballe, Henri IV dit , en ap- 
prenant sa mort : C'était un grand homme 
de guerre , mais un plus grand homme dé 
bien. 
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Le prince de Dombes se porta ensuite 
devant HeiuidM>nd,ct<mt il se rendit maître; 
de là il surprit Quimperlé , oh commandait 
riitfortunë François du Chastel > marquis 
de Mesle, qui fut aussi maladroit à la 
guerre que malheureux ëpoux (1). 

De retour à Rennçs de ses expàlitions , . 

le prince de Dombes y reçut une mercuriale 

du parlement, ce qui ne rempecha pas de 

donner dans cette ville des joutes et des 

«nusements de toutes sortes^ qui laissèrent 

le duc de Mercœur libre de prendre Blavet, 

oh nous avons vU qu'il fit débarquer le 

i envoyait FEspagne. ■ 

e Craon , où le duc de Mer- 

ï une victoire signalée sur 

ontpensier et le prince de 

Dombes , décida ^Henri tV à envoyer en 


(i) ToDte» Im pmiHinM qni ont lo U Hcond volume pnblié par 
M. ^ Fréminiill« *iu l« FÎDUlèw , j ont MiBsdoute reiMrqaé I> toù- 
duQle ballade de lliéritiiro de Kerijub». Ce.l k Fr.ncoii do Chi.lel 
qn'clte »Tail été m«riée , aislgté «on amoar poar N. de Coaiilloa i . 
«ienr d« Kfl(tI(oiiifl». 
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Bretagne le maréchal d'Aumont, comme 
, commandant de la province, Nou^s le 
verrons 5 dans les mémoires du chanoine 
Blore^u y réduire tout le pays sous la domi- 
nation du roi. 

Mais pendant que le prince de Dombes 
et le duc dé Mercœur «'arrachaient succes- 
sivement les places fortes de la provincie, 
lé parlement, que ce dernier avait établi à 
îîantes, non-seulement ' ne secondait pas 
les secrets desseins du duc, qui pensait à 
revendiquer la "souveraineté de Bretagne , 
mais.de peur de manquer d'un roi delà 
maison de France , il enregistrait , au mois 
de septembre 1590, des lettres patentes 
données au nom de Charles X, par le 
conseil de r union , établi à Paris, quoique 
le cardinal , de .Bourbon , auquel la Ligue 
avait donné ce nom, fût mort prisonnier 
de Henri I V^ à Fôntenay-le^Comte , le 9 
mai de la même année. Il continua même 
jusqu'à sa destruction à rendre .1^ justicç 
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au nom de ce prince défunt ^ et le duc die 
Mercœur lui-même se crut oblige de faire 
mettre son ^effigie sur la monnaie qu'il 
faisait frapper à Tuantes, 

Presque tous les faits qui concernent la 
mission du marëchal d'Âumont exK Bre-^ 
tâgne 9 et tous cqux de la guerre dç la Li- 
gue en Basse-Bretagne , où , pendant trois 
ans ^ elle fut ardente , sont rapportés par 
le chanoine Mweau avec un charme de., 

« « 

naïveté qui leur donnera un caractère 
nouveau pour ceux qui les connaissent 
déjà, màis^quî n'ont pas lu Içs récits de 
notre narrateur quîmperrois. L'on pourrait 
penser que ses opinions condamnent sour 
vent celles que nous avons émises dans 
cette préface; nous avouerons que si ses, 
récits nous paraissent attachants , sou- 
vent même pleins de charmes, nous ne 
pouvons accepter ses jugements- 

Depuis l'époque où il écrivait les dis- 
sentions, locales de nos pères avecies pré- 
jugés de son ps^rti et de sa localité, toutes 
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ïes questions religieuses et sociales ont été 
soumises à Texamen de tous les gens cjui 
pensent. La presse a touché à tout,, si elle 
n^a pas tout approfondi , et elle a fait 
lire à tout le monde les raisons pour et 
contre en. tout. Nous le disons avec bon- 
hem', le catholicisme plane aujourd'hui 
au-dessus de toutes les questions soulevées 
par Pesprît d^examen , et nous ne doutons 
pas que nous verrons un jour triompher 
-comme droit social le principe de Pindé- 
pendance des peuples que n'unit pas une 
même foi politique et religieuse. 

Comment 

Habitants de Saint-Uato s'emparèrent du château de 
Saint'Malo et*se gouvernèrent en république pen^ 
dant plusieurs aimées. 


' il y avoH déjà long-temps que les habitans de Saint 
Malo ne vivoient pas en bonne inlelligence avec Honorât, 
du Bueil t^omte de Fontaines leur gouverneur. Ils en- 
avoient éprouvé des traitemens biien moins doux que du 


/ 


:.'. 


«xxxya 


Sèigifôar de Qoûillé son ODcIe et son prédéoetee^, et 
des Guises; Us étoient entrés en de grande défiance de 
lui^ et ils avoient nommé quatre Capitaines généraux, 
et un Colonel dé dix-huit des principaux d'entr'eux ^ avec 
leur Syndic à la tété : c^ Colonel ayoit déjà Mt plusieurs 
Ordotmances pour la sûreté de leur Tille. Tout cela s'étcHt 
pasi^ sous les yeux du Comte de Fontaines^ et sous son 
. Siutoriié en apparence ; mais^ dans la vérité c'est qu'il 
. n'étoit pas trop. en état de s'y opposer; il usoit de dissi- 
inulati<)n, et croyoit ' d'ailleurs qu'il yiendpoit.un tems^ 
qu'il sçauroit bien rendre toutes leurs prétentions inu- 
tiles, et les faire valoir comme autant de marques de 
désobéissance, résolu de. châtier les habitans à la pre- 
mière oc^sion. Les BïaloiUns en étoient même venuË à une 
rupture ouverte avec lui; lorsqu'à la mort de Henry III ^.': 
].e Comte de Fontaines avoit voulu faire, reconnottre le 
Roi.de Navarre pour successeur à la Couronne. Comme 
par TEdit d'Union du mois de Juillet 1588 , qu'ils avoient 
)uré^ ils en étoient venus à la prise des armes, et s'étoieat 
barricadés contre le Château , dans l'intention de le forcer, 
le Comte ^ qui n'étoit pas en pouvoir de leur résister, 

avoit consenti à un accommodement , par lequel il avoit 

• • • " . 

été dit^ quil ne. prendroit point le parti du Roi de Na- 
varre , et ne contraindrdit point les habitans à le pren- 
dre; inais qu'ils, se conserveroient tous ensemble sous 
son autorité de gouverneur^ et sous son obéissante, dans' 
leurs libertés et privil^es^ jusqu'à ce qu'il plût à 'Dieu 
de donner à la France un Roi Catholique , et comme tel 
reconnu par les Etats Généraux du Royaume légitime- 
ment assemblés; qu'enfin pour .survenir, aux dépenses 
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Récessaires , il serait levé un nouveau droit sur les tnar- 
chandises emmotes-et sortantes, donlles habitans auroieni 
la direction, et sur lesquels on donneroit quatre mille 
écus par an au Comte de Fontaines^ pour hii tenir lieu, 
de ses pensions et appointemens, dont il y avoit lien de 
croire qu'il ne seroit pas bien payé pendant la durée des 
troubles. 

Les choses étoient demeurées dans cette situation , et 
toutes les tentatives que le Roi et le Parlement avoient. 
faites auprès des BSalouins , pour les réduire en son obéis- 
sance, et celles du Prince de I>embes pour en tirer de 
l'argent avoient été inutiles. Lorsque le Roi étant.yenu à 
Laval au mois de Decembve de l'antiée précédente, le 
Cdmfe de Fontaines s'expliqua trop ouvertement, et dit, 
que "si le Roi se présentoît à Saint M^lô , il ne pourroit 
pas s'empêcher de lui.£iire ouvrir les portes. Ce discours 
avoit extrêmement aljarmé les. liabitans , et ils n'ament 

* SQUgé depuis qu'à se précautionner davantage contre leur 
Gouverneur. 

Il n'est pas aiisé de denteler cpiel fut le véritable motif 
du changement de cette importante Place; c'est sur quai 
en peut raisonner différemment. On peut douter, si ce 

. fut par ifti véritable zèle pour la Religion Csftholique » où 
par une animosité particulière contre le Comte de Fon- 
tames. 1^ l'on en veut crpire l'Apologiste des Malotiins , 

' il n'y eut que la Religioç qui y eut part, jointe à la craipfe 
de se voir exposés à souffrir chez eux des gens de guerre. 
Il avoit couru un bruit que lé Comte vquloit introduire 
.une garnison dans laYiile, rançonner les riches Marchands, 
et y établir uqeiitttorité despotique; et ce bruit, qui n'élit 


pas sans fondênient^ lear a?oit domé de grandes iuqaié- 
todes. PeuVètre aussi qu'ils earent en vAë de dépoâiller 
le Comte de Fontaines loi même des grandes richesses 
qu'O awt âmasisées par la feveor do.Roi Charle IX, et « 
qu'oa disoit qn'il gardoit an Châtean : pent-étre enfin que 
ce fni par un esprit d'indépendance, à laqndle notre His- 
toire de Bretagne nous apprend que les Blaloiiins, hom- 
mes courageux, ont été dé tout tems fort enclins. C'est . 
même ce qui est très-vraisenkblable $ puisque la suite nous 
fera ?oir qu'ils ne Toulurent point recevoir de garnison 
ni mteie de Gouverneur, de la part du duc de Mercœur. 
Il se peut. bien faire que tous ces différents motifs con- 
coururent ensemble, et que ce qui ne fit pas d'impression 
sur les uns^ servit à déterminer les autres. Quoiqu'il eni 
soit, ils se résolurent à une entreprise la plus hardie et ^ 
la plusinoîiie, et qui eut été impossible à d'antres, qu'à . 
des gens accoutumés comme eux aux combats de mer, et 
à grimper aux cordages. Cette entreprise fût de prendre 
le Château par escalade. . 

Le Château de Saint Malo'est situé à la. tète du Sillon 
par Jequel il faut nécessairement arriver à la Ville ^ à 
moins de s'embarquer, quand -la mer, qui environne toute 
la Place, se trouve couvrir la grève selon son flux et 
refliix. Le contenu de cette Forteresse est de figure quar- 
rée^ bâtie en plate forme, et flanqué de quatre Tours 
principales; mais. à Tendroit du pan de muraille*, ^ui 
forme le qus^ré vi&à-vis du sillon, il y a en dehors uiie 
espèce de double muraille , qui s'avan^ en pointe , et cet 
endroit est appelé la Galère. Presque au.milieii du dedani 
• de r^elos; il y jt lînc grosse Tour faite en fer dechexal. 


XI. 

plus élevée de beaucoup que lout le reste i et qui servoit 
apparemment à défendre Fentrée de la Ville , avant que 
le Château (ftt bâti, puisqu'on y voit encore à côté une 
' vieille porte avec Tancienne enceinte deJa Ville, et celte 
Tour est appelés le grand Donjon, pour en faire la diffé- 
rence d'une assez petite, qui est dans la Courtine vers 
la grande mer, appelée le petit Donjon. Les deux Tours 
. dès coins, qui flanquent l'entrée du Château du côté de 
la Ville, lequel n'a point de porteis au dehors , sont bien 
plus grosses que toutes les autres Tours extérieures; elles 
furent bâties de cette fa^n par l'ordre de la Reine Anne 
dc^ Bretagne , pour tenir les Maloutns en bride; et cbihme 
. eHe s'apperçut bien du chagrin que cela leur donnoit, 
_ elle fit.écrire en bosse sur Tuné dé ces Tours, qui est 
1^^ celle qui touche la porte Saint Thomas du côté de la' 
grande mer,* les mots qui suivent: Quiconque- eh gro^ 
gne] tel est mon plaisir; i'on le* nom de Qmhguen-^ 
grogne est demeuré à cette Tour; l'autre fut appelle la 
Générale. ' ' ' 

Ce fut donc par cette dewieré Tour^ que les habitans 
résolurent d'escalader lé Château ; ce qui les y détermina , 
, c^est.c[ue par sa hauteur le £omte de Fontaines la crpyott 
hçrs d'insulte; jusques-là que, lorsque quelqu'un lui di- 
soit qu'il devoit se donner garde d'être surpris par les 
ha^itans , il disoit par raillerie , sera-<;e par la Générale ? 
La délibération des habitans pour s'en rendre les maî- 
tres , quoi que prise par un assez grand nom j^re , ne laissa 
pas de demetirer secrétte , et il n'y en eut aucun <le ceuif. 
. qui y eurent part, qui iie s'ofirlt pour l'exécution. On 
se contenta de prendre cinquante-ci(Ki jeunes hommes des 
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plus hardis et des plasforts^ à qui i'èn' donna deiii 
Chefs, qnifarefit Jean Pépin sienr delà Blinak et Michd «• 
Protêt sieur de la Bardeliere, et le terme fat pris à là 
nait da onze au douze Mars. Pour lors sur les dix heures 
du soir, lés gens choisis s'étant laissé couler a?ec des . 
cordages de. dessus le mur de la Ville en dehors^ s'apprc^ 
cfaerent du pied de la Générale, où un soldat et un cano- 
nier du Château <]|u'ils avoient pratiqués , leur laissèrent 
aller, un cordeau» Les assaillans y attacheront aussi-tM une 
échelle de corde à trois montans , que lé& deux hbmmes . - 
de leur intelligence tirèrent en haut^ et qu'ils passerentà 
Textrèmité d'une grosse coulevrine^ qui sortait par une . 
des embrasures du parapet; la rondeur de la Tour foisoit* 
que de cet endroit , on ne pouvoit être ?ft des autrei^ eo^ 
droits du Château. - '^ 

Il Sdloit des gens non^etatementaussi Msolus , mais 
encore aussi agiles et4js|^Ml^x^H|kii à* monter aux « 
cordages des Yai^seauBi; pour grimpe^Bkd droit a?ec 
toutes sortes d'iq^mes -a cent-cinq piedl^Snaut. Ifs n'en 
furent point étotmés : ce fut* à qui mont^mt le premier „ 
et lès deux Chefs eur At bien de la peine à régler les rangs. 
Ce fut Michel FretetJui mit le premier la main à l'échelle , 
et aveclofi un nommé Charles Ancelin* A peine les pre. 
miers fîirent ils n^tés jusqu'à une certaine élévatidhf 
que leur pesanteuSfit bàcuter la coiilevrine ,* dont ils- 
durent ayoir une secousse capable de &ire tomber des 
gens moins hardis et moins adroits ; *ïnais héureuâem^t 
pour eux la pièce Vêtant arrêtée sur l'appùy de Tepibra^ 
sure du parapet, et le bourlet de l'embobcbure^ de (a 
pièce .étant fort élevé, le haut de l'échelle ne piit glissw 
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plus loin-, et. Si trouva soUdeai^t aea*ochée. Ils eoiHi* 

nuereat donc de monter à la Me, à là reverse d'an jeune 

Gentilhomme nçmmé^ Lang^rinaye , qui n'ëtôit pas dans 

■ une pareille habitude, et que le hazard avoit fait trouver 

. parmi eux ; car hors les^ Chefs , toute cette troupe qiii s'é* 

toit amassée le soir dans une maiscHi particulière , n'avoit 

poiht sçu à quoi on la destinolt. Enfin ils eurent assez de 

bonheur, poqr que le bruit qulls faisoient en montant, 

et . sans s'en pouvoir empêcher à cssiuse du oliquétis de 

leurs armei; ou autrement, non^-seulement ne fut point 

entendu, parce que le vent leur étoit favorable, mais en- 

core que les chiens , qu'oniâche la nuit tous les soirs en 

dehors^ ne donnèrent aucunes allarmes. 

Aussi-4ôt que les deux Gommandaûs se virent sur la 

fS platte forme de- la Générale^vèc leurs gens, ib laissereiil 

- douze hommes à la garde de ce poste^ sous' la 'conduite 

de Michel Porée^^iB^pour faire monter de nouveaux 

hommes , s'il jAtoit besoin ; que^pour se conserver* une 

retraite en caJKWlfaeur. Tous les autres étant séparés 

fn deux pelotons égaux, et conduite par les deux soldats 

de leur inteHigehce, allèrent par de^ endroits différent» 

surprendre te corps de garde. Cela ]|ur fut d'autant plus 

a&é , que ce fut un de ces sofdats quf feignant de revenir 

dé^faire la rôpde dont il avoit eu Tor^e , entra le premier 

avec^uD^e lanterné soiirde ouverte p^ devant , qui dérô- 

boit entia-ement la vue de ceux qui^e suivoient: ils se 

îettére'ht tous dans *le corps de gsu*de, et des ChMe^ux 

frère naturel delà Dame des Fontaines , qui commandok 

\5^tle nuit là ; se trouva si élonné, qu'il ne se mit point 

- endéfeosè. On ne lui fit aucun mal: il y eut sept à huit 
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soldats tués sur le cbanp , et bien autant qui moai!nreiît 
de leurs blessure, et du c^té des babitans deux hondioes 
blessés légèrement : tout h reste de-ce qui étoit au corps 
de garde se rendit, et fut désarmé, et on mit une bonne 
garde à la porte. 

\a bçuit de cette aÙamie toute.k garnison foX éveillée : 
il y en eut une «partie qui vint attaquer les Habitans; 
mais les ayant reconnus et les croyant en plus grand 
noipbrequ'ils n'étoiènt^ ils^e retirèrent, après avoir laissé 
deux des leuts sur le carreau. La Bruyère, Capitaine des 
Gardes du Corps du Comt^ de Fontaines, gagna le Donjon 
avec trente honupes ; un. douzaine d'autres s'enfuirent à 
là.chanU>re de la Peraudiere Lieutenant jdu Comte , et les 
autres par petits pelot is dans leurs chambres. Pour lors 
les deux troupes des nabilans se séparèrent ; BardeljleM^ ;3 
eut la charge de garder les plattes formes et de veiller sur 
le circuit du Château ^ Blinais eut celle de garder Fembas. ' . 
Il prit son poste auprès de la grande porte ^ au lieu eu . 
étoU le corps de garde pendant le jour , et y ayant trouvé * 
du bois , .11 fit plumer des feux en différents endroits. 

Pendant que tout cela se passoit au Château , Tallarn^ ^ 
n'avoit pas été moins grande dans la Ville, non-seulepent ■ 
par le bruit ^qu'on avoit fait au Chate^tu , mais encore par ' 
le bruit«cqnfus des cloches , des voix et des arquebusades, 
que l'on tiroit encore plus dans la Ville que dans le . 
Château^ et san» aucune nécessité. Les deux Compagnies 
des habitans qui étoient de garde aux murailles de la 
Ville avant minuit, et les deux autres qui étoient prêtes à 
les relever, étoient accourues dans la Place au-devant du 
Château. Dès le commencement' fe si€[ur d^ 4a Giquelays 


V 


XLIT 


m, 
3 *' 


Proçttr^V Syndic de la CoHHnaDattté de^ Habit&ns , s'étdik 
trouvé pour mettre ordre à ce qu'il jugerpit nécessaire ^ 
et il y fut bieu-tôt Joint par une grande multitude de 
gens armés. Son premier dessein pour donner du recours 
aux habitans fpii étoient dans Tenclos du Château ^ fut 

^ d'essayer d'en forcer la porte. Il oommcnça par fadre^ 
rompre la bascule de bois ,' qui est à IJeKtremité du pont- 
dormant vers là Ville : de plus SQachant la disposition du 
pont-levis et quèl)ien qu'il fut haussé , il ne joignoit pa& 
exactement la muraille de la porte ^ des Landelles , Tun- 
des Capitaines , qui avait été de ^^de dans la Ville penr 
dant la nuit , jetta par sou ordre une échelle en travers 
du pont-;dormant ,~sur une certaine avance de pierre qui 
servoit de base au pont-levis; Jl passa à quatre pieds sur 
cette échelle , et se coula entre le pont-levis , ppur, voir si 
en défaisant certaines chaînes de fer , qu'il sçavoit qui 
tenoie&t lé pont-levis acroché , il ne trouveroit pas le 
DQioyen de l'abattre. .La tentative fut inutile'^ les chaînettes 
de fer s'étant trouvées cadenassées ; tout ce qui en arriva , 
ce fut que des Landelles ayant apperçû à la lueur du féu> 
au travers des fentes de la potte, quelques uns des habi- 

. tans qu'il âiipeUa par leurs noms, ceux-ci étant près de 
lui rompre le guidiet , il lui fut ouvert ^par le portier ,- 
qui étoit tombé enh*e leurs mains ^ et qui par un Jiazard y 
dont je ne rendrai point la raison , se trouva* en avoir la 
clef- • . ' 

. La première expédition de des Landelles par l'ordre de 
Blinais , ce fut de traversa la grande, cour et d'aller at- 
taquer avec huit hommes la dhambrè de Peraudiere.' Eo 
approchant iHut salué d'une jquinzaine d'arquebusades , 
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qai.liii fiaient tir^ par les fenêtres et par la porte eiitre- 
»uverte,'et dont personne pe'ful atteint; mais ayant 
gagné le long de la maraille des deux c6tés' de la porte , 
(fil faute de flancs il ne ponvoit recevoir aaciine incom- ■ 
modité , il se fit connoitre à Perraudiere , te sommant de 
se rendre , eô lui disant qu'il y aToit cinq cens hommes 
entrez dans le Château , tant du. nombre des babi^nsque , 
des gens du Duc de Mercosur , qu'il affectoit de nommer 
par leurs noms, quoiqu'il ji'; eût encore que ceux qui 
svoient escaladé les murs, et lui qui ëtoit entré par le 
guichet ; Pû-raudiere plus étonné du ^nd bruit qu'il' 
aToit entendu , que de la présence de neuf hommes , se _ 
, et fut dans l'ipstant conduit' 
resque tons Duds ,- au corps de 

pii il voulut adresser quelques , 
u'il veooit d'exécuter ; Blinais . 
: qu'il Mloit remettre ces avis ' 
a d'aller au Donjori, pour dire 
e sa part et de celle de tous les 
mander telle capitulation qu'il 
eroit accordée en rendant la-' . 
oir apporté toute la résistance 
, fut conduit par des Landelles 
lu Donjon , qui se trouva oa-r 
Terte, etque les soldats qui s'y étoient sauvés' avec préci- ■ 
pitation , n'avoient pas eu soin de fermer : il y fuj bien 
bt>is quarts d'heure. En étant sorti, et reconduit au corps 
de garde , par les mêmes deux hommes qui t'atleniloient > '. 
il rapporta pour toute réponse, qu'il avoit irouv^le' 
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Comle de Fontaines, étends mort sar la place , et qne la 
Bruere CapHaine de ses gardes a?ec trois bons soldats , 
étoient bien résolus de se défendre , en attendant le secours 

. qu'ils esperoient qui ne leur manqueroit pas en peu. 
Le Comte , au premier bruit de ràllamie , s'étoit levé et • 
habillé ^ mais ayant voulu monter à la haute salle du Don- '. 
{on , pQur mieux découvrir de-là tout ce qui se passoit au 
Château, il avoitété tué d'un coup d'arqud^use au travers ' 
.du corps , qui lui ftit tiré d'une fenêtre ^ à la lueur da ' 
flambeau qu'il faisoit porter devant lui pour l'éclairer/Sa 
mort- fit concevoir aux habitans plus d'espérance de s'en 
rendre les maîtres , ^ue la résolution de la Bruere poar 

. s'y défendre ne les intimida. Ils eu approchèrent donc in- 
continent , et sommèrent ceux de dedans de se rendre : 
mais ils ne lenr répondoient qu'aveo des paroles inju- 
rieuses et à coups d'arquebuse.* Comme ces derniers 

,.n*avoient pas seulement fermé la porte du Donjon, qui 

^ étoit à grille de fer (. ce qui eût été difficile.à forcer ) s'ë- 
tant avisé de baricader l'escalier qui étoit à l'entrée , les 
habitans mattr^ de cett» porte commencèrent p»* rompre 

^célle du magazin , qui étoit an bas , et d'en tirer quelques 
. lïarils de poudre , y en laissant seulement trois oii quatre , 
avec lesquels ils menacèrent de foire sauter les assiégés. 
11 n'en fallut pas davantage : la Bruere vit bien qn'il 
étôit perdu par sa faute , pour n'avoir pas défendu^ l'en- 
trée du Donjon • et se trouva enfin contraint de se rendre ^ 
avec les siens , vie sauve. 

• Jusque-là ceux qui étoient entré dans le Château n'a- 
voient songé uniquement qu'à s'en rendre maître ; mais 
peqdant qiie tout cela se passoit > les antres habitans , qui 


étoieni accoarns an brait, aroietil fait nne ànire esca- 
lade par la toar de Qaiaqiiengrpgae , avec les grasdes 
échelles àt bois de l'Eglise Cathédrale , et cotnmençoient - 
à piller. Bardeliere^sçachant la mort du Cooiie de FoD- 
taines et la reddition du Donjon , quitta presqae aassi-tôt 
i murailles , avec quelques uns des 
■«niers à entrer dans le Donjon par 
t la porte de la ChapeHe, et y ren- 
è de Boiiillé, veuve du AIscadet du 
qui dans la crainte dont elle n'élôit ' 
ui donna un'sac de «ept à huit mille 
dte lui avoit niîs entre les mains au 
Sj'ndic des Boui^eois et les deus ■ 
t entre eux les joyaux de la Dame de 
)ur lors en Tourraine , aussi bien 
nrsdievaux» de vingt qui -étoient 
dans Véoanef des .Landelles en ètit un, tous le» 
autres furent au premier, qâi s'en sabit ; les meubles , les 
tapisseries , et la vaisselle d'ai^ent , qui étoit e^i assez 
grande quantité , ftirent pareillement enlevés. Je ne s^i 
s'il en ful^it un partage , mais pour le sac d'or , Bar- 
deliére qui en -éloit saisi , non plus que Blinays et le 
Syndic , o'y youlureDt point participer j et il fgt également 
sépai^é entre tous ceux qui avoient mont^ par l'échelle de 
corde à"la Géaérale. , ' , " 

Telle fut la surprise du Cbâteau de Saint Malo. La 
baine que les babiuns ptHloient au Comte de Fontaines , ' 
n'a pas permis à celui qtai nous en ai laissé le récita de 
DORS apprendre ce que l'on At de son corps , et de quelle - 
manière U fui traité; Pour les soldats, quoiqu'on ne leur 
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eût promis que la vie sauve ,' on leur dmaa quelque 
jours api^ chaeuH. dix écus pour se retirer où bon leur 

. sembleroit. Bardeliere Ait commis à la garde du Gbâteau , , 
et les portes de la Ville demeurèrent fermées pendant tout 
le jour. On ne voulut pas même les ouvrir aux troupes 
*que les Maloiiins avoient prié de se trouver aux. environs 
de la Ville à point nommé , pour les secourir en cas de 
besoin ; ' elles étaient cojxfposées de la .garde de Pont- 
Briand^ av«c sa Compagnie de chevau^C Légers qui étoit 
partie de Dol ^ d'une autre troupe *de chevaux Légers et 
d'Arquebusiers à cbéval , commandée par' le Capitaine 

' jfean y envoyée de Dinan par le marquis de Çhaussifi j 

. -frère du Duc de Mercœur ^ et enfin-de celle de la Ches- 
naye Vauloiiét ^ qui étoit venue jusques dans Fougères. 
On ise contenta de leur assigner des quartiers ^ux envi- 
rons > et de leur faire quelques gratifications ; on visita 

' 'ensuite les papiers du Comte de Fontaines, qui donnèrent 
lieu aux Maloiiins de se sçavoir bop gré de la surprise du 
Château.: Ils y trouvèrent plusieurs Lettres en différens 
tems ) qui justifioiént que son dessein àvoit toujours é\é 

" . de livrer la Ville aux Royalistes, etl-onprétendoitiuéme 

. que le. Prince de Dombe^ s'étoit déjà vm en marche , et 
s'étoit avancé jusqu^à Bécherel « pour venir s'en rendre le 
mattre. > ' - 

Ce bruit de cette expédition né fut pas plutôt répandu 
à Rennes , que lé Parlement rendit uq. Arrêt foudroyant 
'contre les l|abitans de Sa^nt Malo , sans mêmè.y épargner 
les ^mmes ; mais ce fut cedontils se mirent peu en peinev 

-Tunique qui en: souffrit fut un malheureux Valet de 
chambre du Comte de FonUtines. Si-tôt qu'il avoit vu sou 
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mattremori^ il ^it entré dus soo GaUnel , et y avoit 
pris toat autant de joyaux qu'il en avait pu caeher sur 
loi ; et comme po-somie du dedans du Château n'avoit 
éti fouillé, ils'étoitTendtt à Rennes huit. jours après. Ce 
fut assez que de venir de Saint Malo pour qu'il ftat arrêté 
prisonnier , à Finstance de Mathurin de Montalais Abbé 
de Saint plaine , oncle du Comte de Fontaines. Il fut in- 
terrogé, fouillé et trouvé saisi des joyaux , et quoiqu'il 
put dire qu'il ne les avoit sauvés du pillage que pourle^ 
conserver à la Dame de Fontaines ', il ne laissa pas d'être 
condamné au dersier supplice : Jugement qui parottra 
peut-être si rigoureux ,- qu'il - ne peut passer que pour 
refTet de l'émotion où se trouvèrent les esprits des Juges ,* 
et que pour une suite de la fureur des guerres civiles* 

Mezeray s'est trompé ^ lorsqu'il a dit que le Duc de 
Utocoeur avoîia la prise du Chiteau de Saint Malo, comme 
ayant été &ite par son ordre. 11 est vrai qu'il écrivit aux 
Maloiiins des Lettpe$\fort flateuses à cet^ard; mais 
comme ils ne voulurent jamais soulA-ir , ainsi que je l'ai 
dé)a dit , ni ganûson ni Gouverneur de sa part , cela Ait 
eause qu'il ne leqr donna* jamais d'aveu par écrit et dans 
les fonnes. Tout ce que j'en puis dire , c'est qu'ils gar- 
dèrent eux-mêmes leur Ville et leur Château , et se mirent 
en jouissance des deniers royaux , firent la guerre de leur 
chef à ceux qui les incommodoient aux environs • don- 
nerent du secours àleurs voisins du parti de la Ligue , et, 
chassèrent 'de leur V^le tous ceux qui leur étoient sus- 
pects. Il sùffisoit pour le parottre , de n'être pas origi- 
naire de Saint Malo , et de c^ nombre furent les Arturs, 
qui furent obligés de se ^retirer à Granvilk. Enfin ils coo* 
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tinnerenl leur Commerce arec toi^tes les Bâtions , autant 
que la diffieulté des tems le put permettre , et se gouver- 
oer^t en bons Républicains , {nsqu'am tems que voyant 
la décadence de la Ligue ^ et les afliiirësdu Roi , lorsqu'il 
se Alt fiiit Catholique , prendre absolument le dessus , ils 
se rangèrent sous son obéissance. 
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iics guerres civiles ont toujoars été estimées funestes et 
pernicieuses à l'état «et la raison natdrelle même l'ensei^ 
^e, que la maladie étantinteme et çnraciné^dansles en- 
trailles du corps , est plus dangereuse par être difficile à 
connaître^ etp^rtantmalaiséeà guérir et de long remède; 
que les externes qu'on peut plus Msément, par précaution 
' on autrement) repousser, et tout ainsi que foutes choses 
non-seolanent se maintiennent en leur entier , mais s'ac- 
croissent dé plus par union et concorde , comme autr^ 
fois dirait ce grand rôi africain ; aussi: , au conb^re , 
Itô pITis florissantes s'anéantissent par la division et dis- 
corde, qui depuis qu'elle empiète et se fourre en-un étal^ 
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c'est comme une mal âdie contagieuse, l'extermine du tout, -. 
ou J 'affaiblit tellement <}iie le premier ienu en a bon mar- 
ché' faisant un profit du mai d'autrui. Les pj[us ^rande$ 
monsirchies se sont établies et consen^éés pendant qu'ellei». 
n'ont en affaire qu'à l'étranger ; mais depuis que ce mons- 
tre de division s'y est glissé, elles ont peu à peu décliné * 
et finalement venu à n^ant* Romanii non est Romani . 
pihci passant^ disait ce grand roi capitaine Annibal', .et 
ainsi en advint à celle dès Grecs sous les successeurs 
d'Alexandre, elainsi anroyaiime des Juifs qui ont parleurs 
sédîtidhs civiles causé leur entière et prodigieuse ruinc^ 
noYi, lès Romains qui voulaient conserver , comme lè té- 
moigne Joseph «en sa guerre judaiqme ; mais laissantles 
exemples étrangers ét-anciéns^ venoiis aux dom«stiqHe3 
advenus, ennotre temps, que nous avons vus de nos yeuît , 
BUisde nos oreilles , et expérimentés ii notr&malheur ft 
ruine de tout le royaume , avfec la mort de plus d'un jçûil- 
lion d'hommes , avec tant d'autres désolationset incom- 
otfodités qu'il n'est possible de les réciter. Je parle de la 
guerre civile qiU a été en France depuis l'an ]585jusques 
ctnran 15^, non toutefois en ^éme temps en tout le 
royaume, mais toujours en quelque partie, et bien souvent 
•générale partout, et a tellement montré Sjes effets qu^elle 
avait rendu cet état 4)rpsqtte au dernier période. Quoi- 
qu'elle ait couru partout le corps politiqiïe , et recherché: 
.comme une forte médecine les hutiieurs peccantes par 
toutes les plus petites parties d'icelui, si a-l-elte été en ^r 
^ aucuns lieux plus longue , aux autres phis cruelle, mais 
surtout elle a été éprouvée en cet évéché de^^ormtaaille, 
que je prétends représenter plus particulièrement ëopimë 
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je les ai apprises^ partiepar le$ aToir vues, expérimentjéeSf 
partie par les avis certains que )'en avais de ceux qui s'y 
étaient trouvés, de quoi la postérité ne doit être frustrée 
par le temps qui consomme toute chose , qui dans nioins 
d'un siècle les renverrait sous le sombre vbile d'où- 
bliance', si par écrit on ne les transférait .d'âge à autre , 
qui est le seul femède aux outrages du temps. Je sais 
que beaucoup de choses se sont passées en cette guerre, 
même en ce pays bas, que je suis contraint de passeçsods 
silence^ quoique dignes de récit. 

Mais n'en ayant écrit au vrai les lieux ^ le'temps^ ni 
les circonstances particulières, j'ai fnieux aimé m'en taire 
modestement , que témérairement rapporter ce qui m'était 
incertaia , et pour cette cause ne me suLs-je avancé d'écrire 
ici ce que j'entendais bien souvent avoir été fait au loin , 
crainte que le rajpport qui en tel cas est souvent divers né 
fût véritable j croyant aussi qu'en chacun quaftier il se 
trouvera toujours quelqu'un soigneux de recueillir ce qu'il 
y aura vu ou appris , et que par ainsi la'mémoire se sera 
perpétué les choses tant*prodigieuses advenues en cette 
funeste guerre , ou plutôt brigandage des plus débordés 
que jamais la France ait- souffert, et qui pis est par les. 

« 

siens propres , plus cruels l'un à Fautre que les étrangers 
auxiliaires, Anglais anciens ennemis de France, Es- 
pagnols ^ italiens, Allemands et autres, lesquels tous 
ensemble avec les nôtres ont joué de merveilleuses tragédies 
sur notre théâtre français , ployé et presque rompu soùs 
si pesant fardeau. Que le lecteur n'attende pa» de moi 
un corps d'histoire orné d'un langage affilé qui chatouilla 
roreille^C'est seulement un récit d'histoire que je con- 
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Tesse ne le vouloir ni le pouvoir faire autrement , me 
cofltentanfde le rapporterpar forme de notes et inémoires^- 
en stylis impoli et rude. La vérité toute nue et toute pure 
de ce^que j'ai pu apprendre , et sans aucune passion par- 
ticulière qui me âsse parler par haine au préjudice de Fun j 
ni par amour à l'avantage de l'autre parti , quoiquie nous 
voyions aux livres imprimés et dans les grandes annales 
ou autres traitSn privés tous être remplis de feussetés et ' 
4e' flatteries ^ mettant le tout d'un côté et rien de l'autre. 
Que.srauelque chose s'est passé au parti qu'ils affectent , 
tant.i>etite soit-elIe« ils Texagèreront et loueront haute- 
ment qu'il semble qu^ils ne vissent jamïiîs petit loup , et 
qui pis.est bien souvent en forgent eh leur cerveau pour, 
gratifier leurs chefs, qui n*ont acquis la plupart du- temps 
aucun renom : et au contraire céllesdu parti contraire, bien* 
que grandes et reinarquables , ou ils les tairont du tout', 
ou ils ne peuvent le faire sans rougir ou être accusés d'igno*- 
rance maligne , ou ils les tourneront de telle façon que ce' 
ne sera rien à leur avis , ou en attribueront Févénement 
à quelque hasard et non à la vaillance de Fennemi. Bref, 
là vérité ne se peut découvrir par telles personnes , et la 
faudra rechercher parmi les écrits des auteurs étrangers ; 
encore à peine descendrolit-ils si bas pour faire mention 
de ce qui s'est passé en ce recoin du monde, et cependant 
qui mérite bien en faire qn traité à part^ ce que j-'ài dé- 
libéré sans acOBption de personnes et sans me donner 
beaucoup de peine des sinistres jugementà des envieux , . 
me contentant de faire connaître à \2^ postérité cpmbien le 
dipbèse de Gornouaille a souffert de maiix et de brigaà- 
âages*en cette cruelle guerre , et a pâti depuis Man.1689 


» ^ 
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en la haute CoinoôaiUeji et 1682 eii la basse, iosqnes en 
Fan 1597 , que le seigneur PhUippe-Enimanuel de Lor- 
raine j duc de Mercœarf geaTemeor de Bretagne , chef 
dp parti catholique, autrementappeié la sainte union des 
Catholiques, etparle parti contrâire,endérisiomla Ligue, 
lequel se rendit enfin au parti de Henri IV du noln , lorii 
régnant. Quof fiiisant, la paix ftat faite en cette provinoe', 
qui était déjà quelques années auparavant par tout )e 
reste du royatimé , comme sera dit ci-après en son lieu ; 
laquelle paix tant désirée ne mit toutefois fin aux misères 
du pays , ainsi fut suivie de tous les autres fléaux des- 
quels Dieu par F^riture menacé son peuple endurci. La 
peste , la famine, les bètes farondie$ déYorent les hommes, 
savoir est des loups, assez difficile à croire à qui ne l'a.yu, 
tottt^Dîs très véritable , lesquels fléaux, par n^e certaine 
subordinsAion^ s'entresont suivis par telle vicissitude que 
ce qui a échappé au {^ve a péri par la peste ,' et ce qui 
à oesr trois terribles et plus ordinaires châtimeûts divins 
pensait avoir franchi le saut du danger, voici le qua- 
trième et denrïer^i acheva de déserter le pays, et qui le 
réduisit en une telle désolation que le récit sera réputéfa- 
ble ou'roman ; car les bètes , î'entends les loups , comme 
instruments, de la divine )ustice , ont autant dépeuplé le 
pays de tout sexe et âge à peu près que pas un des autres 
fléaux , pour, avoir duré plus long^temps , car là guerre 

• — * • 

n^était toujours en on lieu, et les dangers étaient ambulatoi- 
res, lesquels on pouvait le plus souvent éviter par la fuite 
ou retraite en place forte. La famine ne dura qu'un an ou 
deux , qui fut l'an 1597 , principalement suivie de la peste 
Tannée suivante, etquidbra depuis le mois d'ay*il ra% 
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1598 jasquesàlaToussaiQteDsoivant; mais les^Ioupà céntl; 
nuèrent leur rage depuis les années 1 597 iusques enl'an 1605 

' ou 1606, comme if sera dit ci-après plus particulièrement en 
autre lieu. Ces choses m'ont semblé ne devoir être omises, 
"eroyantbueceuxquileslirontauronttoutéoceasionde louer 
Dieu de les avoir réservées à un autre temps pour n'avoir 
ju le comble de malbeur que nous avons vu et souffert. ' 
Xe récit des guerres estdélectable, et Texpérience dure- 
et amère. Si dans le passé, ou de siècle en siècle, ilse fût 
trouvé quelques curieux qui eussent remarqué par lenrs 
écrits y chacun en son temps , les choses notables qui s'y 
sont passées, la postérité n'eût été privée de ce bien et con- 
tentement d'ignorer les causes , le temps et les antenrs de 
tantde belles marques et vestiges d'antiquités qui se voient 

' entons les endroits de cette basse Cornouailîe, Bbnuné- 
ment sur le côté de la merl De tout .quoi ne trouvant rien 
par écrit, soit parla négligence de jîos devanciers, soit que 
Ijears écrits ne soient pais venus iusques à pous , oU en 

• veut donner. les uns d'une fiiçon^ les autres de l'autre, sans 
aucune certitude : tant de xuines de forts et de châteaux^ 
sur les bords delà mer^ dont on voit encore au|ourd'hut 
les fondements et reliques , lesquels on peut juger com- 
bien forts ils ont été jsulis. Autrefois Roc'h gaen cap- 
stsun (i), cerné autrefois de trois murailles du côté de 

' ( I } Ge que Tastear nomme Roc'h gu'en cap'sizun ■ nous semble ^ 
'Ci*aprè8 la désciiptioti qu'il en'fiit , devoir être Gastel-Mear. C*est un 
rocher an nord dn cap, séparé, de la terre par trois fossés, .et sur le-, 
qneï on trouve les traees de ce que nons appellerions aujourd'hui- un 
bivouac. Le chemin pavé de petites pierres qui commence à Ma baie 
^s Trépitsés .et conduit i GarhaFx et *à Quimper , passe devant, le" 


\. 
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]a Ukte^ él du côté de la tnèr d'un précipice inaecessible, 
ayant néanmoins un é(roitdegréfait dans le roc, par lequel 
. on descend jusquesà la iner, un autre entléden, un autre 
en Primelen , sur un roc tout .entouré de la mer , qui ne 
pouvaient être forcés avant l'usage du canon que par fa-' 

i mine. Mais ce qui est de plus remarquable est une mur 

raille, pu plutôt des rçliques dlcelle> située sur là dernière 

I pointe de terre qui aboutit sur le roc de Gornouaille , en 

la paroisse de Cléd^n ou de PlogofiV de figure carrée^ en 
fontfe d'un grand âottre de trois toi$es de haut , faite à 
ciment de petits cailloux , située déjà vis-à-vis d'une petite- 
Ile nonunée tle de Sizun ou lie de Sein, distante de la pointe 
de terre de trois à quatre lieues vers l'occident. Celte mu- 
raille, qui a été autrefois un grand œuvre de bel ouvrage, 
est aujourd'hui pour la plupart démolie; voire de mé- 
moire d'homme que Içs habitants voisins , pour agrandir 
leur labourage, d'autismt qu'elle est en un bon et fertile 
terroir, Vauraieiit du tout rasée, sans^que le procureur 
du roi de Qnimper, mattrç Jacques Mocam (1) , environ 
Van 1576^ requis que défenses furent faites auxdits habi- 
tants de plus démolir^adite muraille, sur grosses peines , 
ce qui est cause qu'il s'en voit encore quelques pans de- 
bout. La cau$e de cette défense fut à ce qu'elle demeurât 
en réta|t pour une marque d'antiquité en .Fenclos de cette 

premier fdssé qni sépare da cdndDent ce chAteatiyConstrait parla natare.. 
Cest à cela qu'il a dn son nom de Ùutel-Meur , ' chàtean da chemin , 
car les habitants du capt nomment encore ces vestiges de rente le 
grand chemin, RocHi.gnen cap-sizqwent dire la roche ^lanehv- du 
cap^zun, Siznn M\e nom celtique, de V>lc de Seiof^^ 

( i} Jacques Mooam était sei^cor dn*P^ennoir. C 
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maradlle , qo'ik nomment en lenr langne bretonne «J^tfit* 
gaer GrègùU , c'est-à-dire moraille des Grecs'. Et adx 
environs d'iceUe^, les laboarears fooissant ont sonvenl 
trouvé, etparfois y trouvent encore desnmes ou aoges (1) 
.de pierres étrangères de diverses sortes, et quelques urnes 
toutes" couvertes d'une platine de pierres garennes pqvr 
mieux joindre et cimenter. ^ et quelquefois l'on y a trouvé 
^ngravés quelques lettres et fragments non lisibles. On 
présume aussi qu'on a voulu bâtir ladite muraille de pe-^ 
tits cailloux qu'il a fallu Mvfi apporter du rivage de la 
mer avec grande difficulté, attendu la hauteur de la côte, 
qui n'est que hâuls précipices oà un homme tant dis- 
pos soil-iln'y saurait descendre qu'avec péril , et moins y 
peut charroyer avec chevaux , vu aussi qu'elle est si« 
tuée en un endroit en l'on trouve à fleur de terre de belles 
piàres de taille et la meilleure de tout }e quartier, et néan- 
moins né s'en trouve aucune dans la muraille. Or, de- 
puis cette muraille il y a un pavé fiiit pour la plupart 
de pareilles pierres, conduisant d'icelle)usquesen la ville 
de Quimper, ou assez près, distante de neuf lieues, lequel 
pavé encore qu'U soit interrompu en plusieurs endroits 
^ où la terre est^ molle , ou ne se* voit à cause du changement 
du chemin par un â long espace de temps , si est-c&qu'il 
se voyait continué sauf lesdites interruptions jusques au 
lieu ci^essus , si entier que s'il était moderne ; et on en 
trouve un autre conduisant de la ville de Carhaix jusques 
au rivage de la baie de Douarnenez ^ distante de Carhaix 
de .douze à treize lieues, faite aussi de telles petites pierres 

( I ) • Ceat d^ns ces aoges tk pierre que Von enterrait les anciens 
Bretoàf . 
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que monsieur GMraieloD , doeton* néiecûi de h file Je 
Vms, originaire d'eovirondeDoiunMiez , en soo recadl 
des antiijiiitfe du fxys bas, et prindiMifcmeBt de som qaar- 

m 

{iery.coDiiiieil me rédta à IWs Fan 1686 , el ntennoiiis 
se s'en trooire rien par écrit ni aneoo miémoire qoi en fine 
foi vinûsséidement ime lraditiol^ oa peol^lre 1IM 
populaire, que ce smt ks paires qoi abootissaiem de lovs 
edtés à celte très céiftre et iM^teBdde ville appelée 
Is (1) ea la boache do Tolgaire do pays, qo'ils disent 
atoir été sitoée 90 est présentement la baie de Dooar- 
noiez, 00 à la pointe do Raz , et qoi dqpois a été par 
soccessii^n de temps oonqoise par la mer il y a en- 
▼iron dooze 00 traze cents ans. Savoir est do temps 
des saÎQls perçonnagas Corentin , Goénolé, Tadec, ré- 
gnant en ces. temps-lien Bretagne le grand roi Gralon, 
prince et soiiverain dodit pays de Bretagne , et fonda- 
tenr de l'église cathédnde de Comonaille et de l'abbaye 

(i ) fïoiis arons toÎTi cette roate pendant trois lieaet, et nons nons 
sommes assarés qo*Mi en trooTc de» traces jasqa*à . Oriiaîx. Elle 
abantit à Ja JMie. des. Trépassés e| an vïïlaçe de Trogner,aitné an nord 
de oeCte liaie; c*est entre^elien et celai de Keryolet qne se trouve la 
fotterease dont le procdrenr dn roi de Qnimper défendit la démolition. 

M. Le Goardnn » aneien commis de marine à Brest, né à Lanvaly 
Village kitné an fond de la baie', Ters le sud , nons a dit ijae , dans nne 
prairie qni appartient *à son habitation. Ton tronvè des reites de^ma- 
çonneries qne là tradition dn pays dît ^tré les 'mines d*ane cha- 
pelle. Les habitants cln pays disent encore : Seiz muntèl Âarlé ku 
triugent hep henvel àt te àllt a zêvé ,euz ar gtaz a U éTtuin oferen da 
Lanval ; c'est-à-dire : Soixante«sept manteanz d'écarlate, sans nom- 
mer les aotrei , Tenaient de la TSle d'It'i la metae k Lanval. 
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de Landévéïiec , où il est enterré ; et le tout arrivé par 
aae juste punition de Dieu pour les pécbés du peuple 

• et de ladite ville ^ se servant de ce furieux élément comme 
il <ait de toutes les autres créatures cgmine Jbon. lui 
semble pour punir lès iniquités des injustes. Il se trouve 
encore atijourdliui dés personnes anciennes qui osent 
bien assurer qu'aux basses marées , étant à )a pécbe> qui 
y est très fertile , nommément de la sardine. , merlus , 
maquereaux, y avoir souvent vu des vieilles masures 
de murailles. Que les cboses soient vraies ou fabuleuses. 
Ton ne peut cependant nier qu'il ii'y a eu quelque cbose 
de grand où jes chemins qui y conduisent étaient soi- 
gneusement dressés et à si grands frais. C'était , disaient- 
ils y en cette ville que le roi faisait' sa rèsideiice ordi- 
naire lorsqu'il fit édifier l'abbaye de Landévénéc, afin 
d'entendre plus facilement par mer les nouvelles des 
pays étrangers et des royaumes voisins , et que rien n^ 
se .passât à son préjudice. L'on remarque^ encore que 
depuis ce temps-là successivement jusques à présent , 
en mémoire du fondateur, l'on a toujours religieuse- 

" ment observé que les abbés de cette abbaye \ non-seule- 
ment sont tenus prendre possession- en Tabbay^.à la 
coutume ordinaire des bénéficiers , muis de plus, pour 
être valable, vienneq} prendre ladite possession .à.une 
grosse pierre qui est sur le sablon de Pentrez ; ce qui 
s'est toujours pratiqué de mémoire d'homme. Je laisse 
aux lecteurs xle décider de ceux qui parient de cette 
ville d'Is plus par opinion et par ouï dire que par 
certaine science, disant que Paris tire son étymoFogie 
de là, voulant, dire .que Parijs veut dire pareil à Is , 
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et que c'est un composé des deui mots assemblés- H 
y jsi un proverbe ancien du pays , en la laujgfue bretonne : 
Is ne cavas par da Paris. Cela veut dire que de- 
puis que fa ville dis à été submergée^ pareil ou pair 
de Paris l'on n'a v|l ni su trouver , et que les villes 
voisines de ladite au pays bas participent et prennenf 
leurs noms ^Mvatife de cell^-ci : comme Kerhaez , Ker- 
haesis ; Môotroulez , Montroulesis ; Brestis , et ainsi des 
-autres. M. Gonrmelon , que nous avons cité ci-devant « 
est de cette opinion ; mais je .crois qull devine aussi 
bien que les antres , et m'en rapporte à la. vérité à nods 
inconnue par là négligence de nos. devanciers. Une œr- 
taine personne m'a assuré avo|r vu et lu quelques pièces 
en vers bretons qui faisaient mention de cette ville en 
écritures de main , ce que je n'ai su recouvrir^ quelque 
diligence et recherche que j'aie pu faire. J'ai dit ci- 
dessus que ce bou roi de Bretagne régnant en ces temps- 
4à a été inhumé à Landévénec , qui est aujourd'hui 
une belle abbaye par lui fondée. J'insérerai ici soh.épi- 
taptae, qui^se lit encore aujourd'hui sur sa tombe, en 
rime latine : 

Hoc io ^arcophago 
.Jaoet inclita magna prépago 
Gradalonus magDus 
* S Britonam Hx mittis et agta^8V ' 

Nbster fûndator 
Vitt« cœlcatis amator , * ^ 
Illipropitia " • . 

SU semper Virgb flaria. 

ObutaniiD4o5. (1) 
(i) Cette épilaphe a du être faite vers le dixième ftiècle, peut-être 


I 
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Oatre les écriinres piAIiqoes el lettres anoîènn^ pln- 
' siears aotres* choses remarquables se soDit passées en ce 
qinartier aussi peu r^<^cUIi^ <pie les autres. C'est une 
chose très certaine que pendant le cours de cettp grande ei 
funeste gueÀe d'entre Jean de Montfoct et Charles de Blois, 
qui a duré tant d'années et qui ne s'est pu termiber ^œ 
parlatnbit de l'un d'eux, ce qui advint en la' bataille 
d'Auray, le jour de Saint-Michel, eu septembre 1364 , 11 se 
passa «durant cette p;Qerre^lusieurs grandes choses dignes 
. dé mémoire, desquelles toutefois nos historiens ne font 
aucune mention, et nommément en cette ville de Quimp^ 
et daûs les quailiers jcirconvoisins , car elle fut par deux ou 
trois fois assiégée t aussi bien que lès autres de la pro- 
vâice, lesquelles étalent tantôt contraintes de. prendre le 
parti de l'on ^.tantôt celui de l'autre , cédant au plus tort 

suivant la variété de hi fortune. La prranièi^ fois, elle fut 

♦ 

assiégée, par Charles de Blois-avec soft armée, la plu- 
part française ; mais d'autant qu'elle était plus encline 
au parti de Montfort, auquel elle avait fait serment de fi- 
délité et avait reçu sa garnison , elle 0ntint longuement 
le siège. Finalement , fynle d'être sf^courue en temps et 


«n même temps qa*a été écrite la' vie de Saini-GaénoR , qui précède 
les cartiilaires. de l'abbaye dé Landévénecy qpù sont anjonrdlmi a 
la bibliothèqiie dç Quimper. .' ^ 

L'architecte ^i a démoli'cette abbaye et son église assnre avoir 
détrait les tombes de'ftralo'h/et deSaii|t-Gtiénolé.>'Coiàmey aaiTant 
Tusage da temps , c*étaient deoz anges de pierre , on les a brisées , 
et^elles seroQt entrées à«u quelque constinctioti moA^n® de l'a viUe 
de'Bjest.^ : . . 


. «fib 
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Ikq , foint HCC plosûnn dvoBModitfoqtie les sMgcs 
portent aox assiégé, elle fat ù biea tHllne et asaùllie 
pu plusieiu^ assàats, qu'elle fat fanée, quoiqu eônte 

~ 4le bennes murailles , pillée 9 saccagée. L'insalènoe da 
soldat , qoi avait beaucoap sonSiert défaut cette place, fiit 
graflie , et lis totrept , pêndaut l'espace de traïrioars y 
'ions crâx qui leor semblaiest, sans dislÎDCtitn d'ige ni 
de sexe, et saf^ en Ure ancoïKinent ranimé par de 
• Biais, qai y était en personne, josques à ce qu'il Tit un 
petit én&nt qui, amtM k 1» mamelle de sa win fral- 
cbonent taëe , suçait le sng avec le lait , dl>nt énia de 
compassion il fit eesser la bieiie et ravage , mais bien 
tard. ^ ' 

' Il y mourut de la ville ^ilos de 14 i, 1,600 per- 
sonnes ', Jant petits que grands. Sèloh la recherche que" 
l'on «1 fit après , il commanda qu'ils fnsseat enterrés j 
ce qui. fkit. Tait non aux églises', ni 9a cimetières, tiiais 
en la place publique nommée le Tour du Chasiel, ou 
il fat Eût de grandes et profondes fosses , dans lesquelles 

- OD }eta les ç|rps en ^^nds monceaux , en mémoire de 
quoi, depaisïë temps (1) , les^eccUsiastiques 4e la cathe- 
dra^ font nue prt>cession générale, avec tous les habitaolSj 
le seeoiid joar de novembre , qui est le leudemain de là 
Tmissaint , priant Dieu particulièrement pour ceux qui- 

* 

(i) Cetti 'cérémonie ■ toujours lien le i Dorembre , laloor de la 
pUcc nommée lajonrd'hni pl«ce Sunt-Corentin , el qne , comme on 
le Toit , on ippeUit encore ToOr do ^haitél 1 la.fin dn leiùtme 
liécle. On i!^il que Grdon'doniu ion palaia k S«int-Cor«nllu poar' 
Itàlïr oae cilhédnU lurcSoa eniplMemcut 
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lors de cette prise farenjt $accagés. Le priiice Charles de 
Biois fût accusé de cruauté , quoique d'ailleurs il fût 
béniu et débonnaire , parce qu'il n'ayait plus tôt ré^ 
primé la fureur de ses.$ol4l^ts ^ et plusieurs ont remarqué 
que, depuis ce temps • il n|eut aucun bonheur iii avantage) 
rempliti'ennuij etsesaffairesallèrent peu àpeuen déca^ce. 
U mit garnison è Quimper , qu'il fit fortifier, et y demeura- 
lusques à la paix ^qui fut après laijoumée4'Auray, entre le 
comte de Montfort vainqueur et là yeuve de Charles de Blois. 
Si est-ce que le mtorieux^ayant^fait descendre son armée 
au pays bas, tenait Quimper assiégé ; les articles de paix 
lui furent cendus audit siège , signés du roi de France, 
oncle de Charles de ^pis ; et étant publiés en l'armée ., 
;la ville se rendit sans autre ruine , par capitulation, qui 
je trouve encore aift Chartres de ladite église, en latin et 
en français^, signée du. nom de Mocam (i) , connétsÂile 

, de la ville, qui est aii|ourd'hui le procureur des'bouiigeois. 

* J'ai trouvé aussi en certain livret de yélîn et ancien 
manuscrit , mémoire de choses aussi notables desquelles 
nos histoires imprimées ne parlent aucunement , qui est 
qqe l'an 1489 il y eut un grand soulèvement en cet évéché 
de la popnlace contre la noblesse et les communautés des 
villes, qui, ayant publiquement et à guerre ouverte pris les 
armes , coururent les vUles , bourgades et maisons des 
nobles , tusint tous ceux qui tombaient entre leurs* mains , 
leur intention et léiir but n'étant autres que d'exterminer 
tous ceux de cette qualité^ aBn de demeurer libres et af- 

(i)J[Vétait sans cloute lors d'ane Terification des titres de la cathé- 
drale qae c^tte signatare y avait étc apposée. 


^ 
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rraochis de tome sufijeolto , dé» tailles el pensions an- 
nuelles qu'ils payaient à Unm seigneurs , et revendi- 
quer la propriété de leurs terres. Cette coînmttne éffrénéje^ « 
et en très grand nombre prit sa source an terroir d^ . , 
* Càj^ès on Carbaix^ et da côté d'Huelgoat, sous la con-* ' 
d*û^ d]e tr^is frèr^ paysans « qu'on dit originaires de la ; 
paroisse .d*ePlouyé, .dont l'un avait noft Jean , mais 16 
surnom n'est rapportélion plùs^ que le nom des deux au- « 
1res. Or, les rusliques'se^ voyant en si çrand nombre et à : - 
Mur avis assez forts : tie trouvant aucnue résistance', et» ' 
que toot le monde s^ofuyait devant eux , ils pensaient 
déjà avoirtoi^t gagné y ët40Hrnant visage vers le paysha^r, 
vinrent peu à feu flasques à QÉinlper-Corentin , qu'ils *' ^ 

ocrent bieff attaquer, ^ y entrèrent «le mercredi pénul- 
tiW jdur dejttillet l'an 1489, ou, selon les aufresi, 1430(1> 

4 •. 

• • . • , ■ . 

* (i) On Terra souvent, dans'ces mémoires, Tes plus vives récrimi- 
." • * . * , ■■ ' ■ 

natioii.\, de la part deleur'antenr, contre ce qu'il nomme la paysan^ ' 

? • • - ♦ • ' 

taille, tdn]ofirs disposée . dît-il ; à immoler tçutce qni était. ao-dessuft' 

d^ëlle pour reslir ibaitresse du ^pays. Çfest surtout ant habitants des 

environs de Carhaiz que s'ra'cssenfc ces reproches. 

Lliistoirê ne mentionne avclinemeitt cetl^ révolte , qurTanteiir .« 

place en i43o.on >48o. No us «oyons bien qu'en '^80, Louis XI op- 

posait les cofflmoiies ^e {«"rance à la noblesse > créait des ennemis -k 

ses* vassaux les plus puissants dans liénr «nz^aineté , ^ que la Bre— .. 

tasne» à cette «poque, était tourmentée par des cSiiiiemis d'une parf, 

^par des aUi^s de l'antre , et surtout par les pr#endanls à m maÏA 

d'Anne dej Bjceta^e ; iî|iis aucune trace d^ette insorrection , que 

V nous appellerioBS anjourd'^^ui radicale ^ Sb nous est v é^élé<; par This-. . * 

£6ire,Sii par seS matériau^; imprimés, fort incom^efs d%îlleurs. 

Quof<}ne la. situation;^ i^otre patrie fut encore tourmentée, en 1 43a, . ^ 

■■'.•-• ■ , ■ 6 , • 

• * y ' • ■ •• , ' ■ ■■ -- \ 
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Il n'est pas rcfmarqné sHI? y entrèrent par ss^ni pu par 

: composition ) c'est aoe chese Men assurée qu'ifs la pilj[è- 

rcint 9 ils y firent beaucoup d'insolence , et cela est assez 

croyable ï eeui qui connaîtront combien une^i>aysantaiUe 

' il ooas parait moiniprobable que ceUe époque tôt celle de celte révolte. 

An reste, noos engageoiu fortemeat lea.bttiiiiDe8 ooi , pooTant puiser 

. ^ dans nos archives de la chanibre des comptes de Bretagne, se proposent 

d'en publier ce qui n*ayant pas été mis an joar par les bénédictins 

«^ lenr en paraîtra offrir le plus d'intérêt, à ne pas négliger ^"éclairçir 

' cette page des Isiémoires da chanoiçe Morean , à laquelle f qn^int A 

• nous , nous attachons le plus haut intérêt. * / ' 

Yoici qu*au^ quinzième «iècle, les paysans des environs deCathaîx 

se soulèvent pour s'affcanchir de tonte «ente, quelque légère qu'elle 

pût êtr^, car n»us devons faire observer que ce pays , régi par fuse- 

lUent de Comouaille , d'où même il aemblerait être descendu au 

littoral de cette pafite de la. Bretagne, 'laisse la surface de la. terre f^ 

c'est-à-dire les édifices, an colon qui Thabite , moyenq^nt une très Ië-> 

•gère redevance au seigneur foncier, qui même , si l'usement lui ré* 

* $«rvuit le droit de oongément, ne Texercait jamais. Cependant nous . 

- • voyons à tontes les époques ces hommes sirpportér, avec la plus vive 

iinpatienee, ce" joug qui avait été si Mger*pour eux , jusqu'à nos jours 

• * • *• 

(^ de nombreux <yngéments , en leiyr donnant de l'argent qu'ils ne 

* # ' 

' «avent on placer, sont venps leur ei^lever leur part à la terre qu'ils 

6ni toiijours wvendiquée <comme leur 'patrimoine exclusif. 

■ Outre ce soulèvement de r43o ou 1480, nofis voyons les habitaata 
àêè envions de GaAaix tuer lenr capitaine 'et accusés paK Bl. Moreait 
d'avoir en le projet âè^alksacrer toute l|i n^ile^se ,* s'ils fussent été 

• vainqueurs lors éêt 4«nx' attaques de Carbaix-fiendant I» Ligne. 

En 1675 de nouveaux împdts ay^nt soulevé une partie de la Basse- 
Bretagne , ks habitants/des euvirons ^ Qârhaix' ne furent pas les 


•» 
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t * 

qui a l'avasiage esf cruelle et ioexarafcle. Ils n'épirgiiè' 
renl pa^ le sang des habitants, et ils firebt tous les au- 
tres actes d'hostilité qui sont coutumiers à ces barbares, 
comme ils Pj^at toujours fait paraître ici et dans toutes les 

. àeniîer& à pr^dre les armes. Ils s^emparèrent dn château do Kergoat* 
ga'ils ravagèrent et auquel ils mirentje feo. « . 

Cette heile- demeure des 'Le Mtojne, .grands écnjers héréditaires 
de Bretagne , ne fat' poortaut| jms détmite. Le dommag^fat évalué . 
fort hant , mais rédoit à Coq^ooo liv;, sur la demande de Tévéqne d%' 
ComooaiQe. Cette somme fat payée pi^ les habitaiMs des parofsèes 
•^-envirojuiaote»» i M'. LtBioyae de Trérigay, seigneor do Kergoat. 
Il .y » donz€ ans , noos avons va de âonvcan les habitants '4e SpéMt 
«e soulever avec nne violence qni pensa £aivo employer, d«s flu^eris 
co^ciflfiiy paiitïe qnW propriétaire réclamait des r^Ces wn^fmaa* 
cières qne loi devaient une partie des habitants. Jj*iBtermédiaire d*iiii 
gentilhomme' dnpayr, qui , faisant jostice à chacani se porta arbitre et' 
a'conservéla vénération des deux parties, prouverait qa*il est plas 
■ facile qu'on lU le pense d'appaiser les passions des Jiommes, quanu . 
on s'adresse à leur raison , alors qo'aocune antipathie de foi et de 
eroyance ne s'ëlvve contre les pacificateurs. 

Nos alUances nons attachant ans hommes qni habitent l'orète monta- 
gfletise de la Bre^gne, noosdevonrttired'on vient chez eax ce bVsoia|* 
d'indépendance 'absolue, ^ous les hommes qni recherchent les rae«s«' 
priinUives'îes peuples «ont daccord^poor trouver chez les habiunts 
desi^ontàgnes d'Ares <t des montfgne^s Noiretf, et des valUes qui 
' joignent 'ces deux chaînes de montagne» y l^ premiers habitants de . 
notre péninsirie. Lors^staigrations des Kymryset antres'habitantsdu 
Word qni peuplent le ïStôra^ de la Bretagne , les,ancientf Armoricains 
se réfagiél-ent an Centre d« pays, et y conservèrent intact au fond de 
leurs âmes leur droit à la terre qpe les étrangers leur/vaîent enlevée. 
Les teaa;iciers des côtes de4a Bretagne ^ayaicnt*aï| seigneur une forte 


« 
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antres natioiu; où U y a eu des*sotilèfemeat3 de la popa- 
lace, qui est ordiDàirement très cruelle en ces sortes d'oc- 
casions : tëjnôins les cantons des Suisses, où ils ne cessè- 
rent jamais, s'étant aussi révoltés, et presque en jnéiné 
temps y qu'ils n'eussent massacré toute Jeur noblesi^ , ' 
jusques au dernier. , et depuis ce temps ont toujours le 
nom des. nobles en détestation , comme j^dis avaient les . 
Rôoâains' le nom de roi ep horreur après le superbe - 
Tarquin. Noifi avons avec bien .de la douleur trop expéri- 
menté pendant cette dernière guerre combien cette race de 
•manants s'eist inhomaiçement poi:lée dans les occasions 
où' elle a eu de l'avantage, n'oub)iant aucune espèce de^ 
eruauté qu'elle *n'exer^t comme il sera dit ci-après. Et 
^ndant que cette grande, armée de paysans.battait ainsi 
la cai^pagqe dans tous les quartiers de. ce diocèse , la 
noblesse , contre laquelle ce parti était dressé^ ayant été 
avertie quelques temps auparavant' de leurs desseins ^1 
conspiration , qu'ils pensaient secrets avant de se jeter on 
. campagne , et ayant projeté de l'exécuter un certain jour 
de dimanche, chacune paroisse i^ccageant ses gentils- 
homipes à jour fixe, comme leç vêpres sicilliennes , la no- 
fi>lesse, pensam à ce danger, «^assemble, jointe aux commu^- 
. .nautés et habitants des villes , et fait une forme de^gros 
^ pour la plupart gens de cheval qui se mettent^ la suhe 


redevance pour on terrain productif il est ▼raij, mais de pend' él 
tandis que Thabitant de Tintérienr des terres jouissait . d*iui 


*éC0ndae» 
que 1 tiaJ>Uant de l'intérieur des terres jouissait . d'un espace 
qnelqnefoJAimmenséjponr'le paiement de la rente 4a plus minime; ce 

}oug était pour eux insupportable , c^était le cachet de leur esclaTage, 

• • ' * . * 

Ç41Z à qui senli^ de toute BAtiquité appartenait la terte. 
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de kàrsadvia^sain»^, ^îk. penserait svpitidreéuis 
Quimper ^ où ils étaient à se rafiratdiir. Mus sachaot que 
la noblesse les s«|ivait, ilsqoitleiil la Tille/ s'aciMmimni 
?ecs Pratanfaz.' Toutefiiis, Toyant que s^ deseeadaient*' 
davantage ils se trouTênient aecôlés entre la mer et leurs 
.ennemis , et oontraints de combattre ,en lieax dësafanla-^ 
geôx, )oiat<pi'lls étaient suiris de prë§ , ils (weiuiCBldoiic 
la résolution d'expérimenter la fortune, en hasardantle 
paquet en lien ce feur semblant, eommodk pour gens à 
pied et ïoGonûnode jlOnr la ca? alerie en bYenr des haies 
et fossés. Ils fonttalté anpijès de Pntanraz et aux envi- 
rons, où gens de' dictai n<s pondaient qne bioidillieilaiient 
«t sans péril les attaquer, etse fiant aussi en leur grauée 
multitude. Bt ainsi résolus en ces lieux , qui étaient mon- 
tagneox , le dimanche qotfrième d'août , qui fut fpatre 
jours après leur entrfe en la ville de Quimper , ils furent 
c|iargés et défaits , premièrement près' dndit Pratanraz ; 
puis s'étani ralliés en* un .grattd'pté^5 près la Boexière,' 
sur le chemin du Pont, s'entr'encouragent les uns les 
autres , font fi^me de rechef , a?ec une forte résolution 
de ?aina%: mais ils furent de rechef défidts sans beau- 
coup de résistance par leurs adversaires, qui étaient enflés* 
par de bon sucoès^e la pnemiète renaontre. II en fut tant, 
nié en ee pfé que, depuis ce temps, \f nom d^ Prai 
mUgoffj c'est-à-dive* pré de mille ventres , lui est de- 
meuré jusqu'à ce jour. l>e côte d^Âte de paysans révoltés 
est venu ie prover}^ breton : Lalc'k mat,, Jan, sac'h hui 
duc e Breis f c'^-MAre : Tiens bon , fais ferafe , Jeau , 
et tu seras duc en Brets^ne ; car teur principal chef,* et 
celui en qui Us avuieat plus^ de confiance ', ^oyaot la cou- 
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ie ava^<M aw es^ cMUBCDca à branler. Ce firt akM 
A.UA ^e ikwîr wmsÊnr ses cMi|i4giioDS et soldats 
.1. lifutti 1(1111 Mâts; Mais loates les promesses deyan* 
.ctéT atf le pwMl |;iiérir de la peur qui l'avait d^ saisi, 
N. iftkA qpi'il a'caAdt. des pienûers , et toatle reste à sôd 
eiittipla k saint Voilà l'issiie de cette guerre de coiii- 
—■il rtf oHéfis qoi ne dvra guère , qoi a'Aait pas goih 
dnîl» par geas aguerris, mais par impëtoosité Inratale 
et sa» ardre m adresse , diose bien requise et très né- 
cessaire entre gem de gwrre. 

A«Bsi ai-jetronfé en qoebptt anêicn fragment qnel^ 
fnes.écrttnres^eBMii, dMMereBan|nable,qne l'élise 
catMdrale de cet ëtéciié, dédiéeà Saint-Corentin, sonpre* 
mier jMqne, dès l'an 400, dqndqne pen anptfa?ant 
des sa^ts pères amgoslins Amivoise et Mnftme et Martin, 
de Tours, était l'an des plus beaux ttfoples de Bretagne; 
aussi esi<e un œuvre de prinoe, étant entrspris d*ttn si 
|y«t s^le qu'il ilemeurait sans être fini, ayant été par 
|4uaieuiare|Hrises ceKé d'y travailler, dquiis que le ducM 
ne ae gouvernait plus pup dues ses princes «atnrds, et 
•qu'il était pâmé par auriageàlaeouroiuie de France, et 
qneks fonds qui élment destinés par les princes du pays 
k b structure «t bâtisse , q«i élment les impMs et biilol% 
en liire^ divertis. Ce griund édifice demeurait imparfait, 
attsi bien que beaucoup d'autres, par faute de moyra», 
ce qui étant représenté àsa sainteté Alexandre Yl , lors 
séant eà la cbaire de Saint-Pierre, l'an 1601 du grand 
Jubilé, si je ne me trompe, ceux du pays, nommément 
leekrgéde Mile église, soigneux de la perfediott de œ 


~ 21 — 

grand (biiVii0, impJArenl ks indolgMKés j^énières pwr 
l'as 1501, tout aiis^i amples qu'elles l'kTaieot été Tau prér 
cèdent à .R<Moe ,Jet tel que de natre tmnps avous vu à 
Orléaos, saytffr Faa 1620^ pour même effet, savoir pour, 
des offrandes qui y t<(|nbiieDt, fiiire rétablir legr église*^ 
cathédrale de Sainle-Croix, ruinée par les hérétiques de 
notre temps, sous la conduite de leup dut, ie prîoce Se 
Condé, environ l'an 1566. Ce grand jubilé de St.-Gorei|tta 
ecanmença le dernier jpur di^lnai et finit le jour de la 
Saînt-Jeaa-Baptisle ^ suivant, et parce moyisn. Uhû* 
bèrent de gi^des offrandes, en ladite église , le. peupl^ç 
abondant de toute'^part. Et de ces deniers , pour la glu- 
part , furent achetées .les deux tours du gr^é portail 
occidental , qui avaient été cooimencées en l'an 1424, 
étant lors évêque Bertrand de Rosmadec , qui*y mit en 
ladite année la première pierre foûdameniale, ensemble 
avecJes<^éurdeLanguéouez, députa du duc à cette 
fin, six ans avant la fondation du pcntail de Saint-Pierre 
de Nantes. Entetteiégiise de Saint-Gorentin , d'ancienne 
tradition, on^ célâ>rait ^^le jeudi jodr que Févîque &it 
les saintes hitiles , trois messes annotées ensemble sur 
le grand Âtel. L'évé^ue ati milieu, et deux Agnitaires 
ou anciens ehanoines.à chacun edté ,, célébraient et cop- 
sacraienl chacun son hostie, et disaient l'élévation ensem- 
ble, ayitnt chacuni^n pupitre, son livre et son; calice ? 
faisaient toutes lés cérémoi^, pronon^mt* les mots 
ensonble^t. tout d'ttn^teiips,^ tant à basse qu'à haute 
voix , n'avançant l'un plus que l'autre, fors que celu^^^ui . 
était au milieu chantait un peu fim haut pour éviter là 
confusion des voix. On ne trouvait pas iongiie eet^f belle 
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et dévote céréoiohie, et l'on ^ii'a pas oui dm qd'il y- en 
ait eu aucune semblable en d'autres endroits du rpyaome. 
Et à cause de cette sekoDité extraordi^^irenieBl et par- 
tout ailleurs non ouie, il se trouvait ce {ôjar-Ià un fort 
grand nombre de peuple au service divin, «equb i'ai vu 
plusieurs années \ jusqu'à l'an 1585 , que messire Charles 
du Liscoët/nolivellement ^véque par la œssion de mes- 
sire François de la Tour , dit Penacstaqg, ayant fait un 
toyage à Rome, à son retour , ladite année 1585', abolit 

' cette. coutume, disant pour. seule raison que Tun des 
célébrants «mpècfa^il la dévotion de J'autre. On ne sait 
s'ilfaisait cela desa propre cervelle, ou si, en ayant conféré 
ailleurs , il ne trouvait la cérémonie tolérable. Cependant 
plusieurs autres évéques ses devanciers j recommandaMes 

gen doctrine et autres vertus dignes de leur qualité, n'y au- 
i^ient pas trouvé à* redire ^ moins l'auraient-ils^vouln ôter. 
Plusieurs autres^ choses se sont passées , dignes de mé- 
moire , que le temps nous a ôtées avec les auteurs etcon^ 
temp(H*aiqs/ faute de les avoir «miiss par écrit. Mais 
retounioBS au propô^.de lâ gaei^-e <$nle. 


* .*• 


• ^ 




Chapitre D. 


t^ammttutmtni ht lu ^usttt ciwlU tn Srmncc. 


La guerre doDl noos vonloDS parkr eommença à s'é- 
clore l'an 1584, et fat appelée ao commencement la sainte 
Ligne des catholiques » qui cependant n'était guère reli- 
gieuse. Et afin de mieux entendre ceci^ nous reppendr0n3. 
les choses de plus teut. 

Le roi Henri de Valois j troisitoe du nom et dernier 
du surnom,, se voyant sans enfioits, hors d'espéranoo 
d'en po&voir a?oir, 'ayant été neuf oif dix ans^m la com- 
pagnie del^ reine Louise 4^ Lorraine, .fille du prince de 
VaiMMmont, soeur du seignepr d^ ^ Mèràeur» |^ se 
sentant peut^^tre d'ailleurs impuissant à Ta génÀ^tion, 
ou pour autres empécheitteits naturels, où accideHts , 
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commença à penser à on suceèsseur au rayanme, prévoyant 
bien les grands troobie& qu'il y eût eu s'il n'y avait pourvu. 
Henri de^nrbon ^ roi jle Nayarfie , étjit le plus prodie, . 
. %lant de la* branche* de Ya)ois.,Le roi le dédrait ainsi , 
mais les empAchemenls qui seront dits ci-après IniEû- 
santde la peine, il savait bien que ledit roi de Navarre m 

m 

Sfradt aisément reçu du peuple à cause de 3^ rdigîon, car 
' il Êusait profession de calvinisme , et y avait été nourri de' 
son enfiince par sa mère Jeanne d'Albret, reine de Navarre^ 
laquelle peDdant qu'elle, vécut en fut toujours infectée. 
Le roi n'ignorant pas combi^m le peuple avait à contre- 
cœur cette religion^ et que très difficilement recpnnat- 
'trait-il le roi de Navarre' pour sop prince , s'il ne faisait 
profession de I9 catholique, dont il n'y avait aucune espé- 
ranee , délibéra de mettre les affaires en tel état que, mal- 
gré ceux qui en seraient marris , ledit roi de Tîavarre 
régnât en France après lui, ne se sondant pas beaucoup 
de religion qu'extérieurement* Mais l'exécution de *ce 
dessein était très difficile, le roi n'ignorant pas qu'il y 
avai^on^nd nomhue des pfemiers seîgnenrs du r(^aume 
, qui s'y opposeraient, tant des. princes du sang que des 
autres. Entre les premiers , la maison de Lorraine, qui a 
ton jours détesté dtte prétendue religion , car la maison 
ide Lorraine a topjours été l'ennemie mértelle desbéréti-* 
Ipes, et d'autant plus qqe ^ princes lorrains possé- 
daient les premières charges du royaume (1)^ savoir: 




(IJ^PRIMCES LOREAIHS. ^ i^ U Awt de. MtKcœar : Wyfipe- 
EmmjuiiMlde Lorraine/* psiit^fib d'Antoine, dw; de torraine , et d» 
Biic:9t4«&Miced9 BottffboOy^iuihpfaB de M«rcflfar,n« lé 9.«|p|emln:« 
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les tas'de MertOBr, dcGoise, étUagmmtj iMs 

firères; ks dncs^l'Aiiiiiak, dnbeaf;k coBtr deCha- 
ligoy ; ks cardinaux de Taudteont d dr Gusr; k 
dieialkr d'Anmak et kdoc de Nommus , Ims de bdîle 



èm 
jeoBc; s* F rwiç o ùc de LoRÛBe« do- 
'^ de PoithicTTes» TicoaUtiae de Har- 
B jofllet 1609, i Çcsar, dac de To^ 
le 8 tcptcmbic 1669 H ctût goaTcmeor 


de 

chease dXtaBipct, de M' 

tignes, née cti iSga, 

dème et de BeaofdH, 

deBrctagpe. * • • 

a« Le dde de Gne : Hcni de Lomioe, prâee de Jomville, pair 
ctgnndaulferftdeFniice^goiivcnievde QMntpagBecl Bricytoê le 
3i décewbie i55o, tac è Blok , le aS dérf'mtri iSSft. 

$• I>e dtte de Hayivae : Gharics de I^omiae» aecoad fib de Fnîi^ 
eoie de Lomive^daedvGiiiseyficêfcedBBalalréy acle «6 man i554, 
amical de France, et. monrirt le 4 octolwe 161 1. H était gonTcmcof 
de Boof^gogne. 

4* Le dne d*AiuiiaIe 1 Chailet de Lominex grand Teneur de Fnnc^ 
né le «6 j^pricr i558y aK»tà Bnixelleey*'cn i63i, . l 

5» Le doc d*Qbenf : Charies de Lenraine', grynd écnyer de Fiança, 
né le 18 octolire i556;niort en i6a5. • .- , ' 

6^ Le eomte de Cbaligny : Henri de Lonaine , lila de- IGfolaa de 
Lorraine, dac.4B Herceeor, et de Clinde de Lorcwat^ânoMle » fut 
- WÊxrtpm êê Mvj , né Ict 3s^ janWier .1 570-, aMct en 1 0oi . . t 

70 Le ehmà\iè^d*JDiu9aie: Qamée dê.Locnûtey abbé du hec , 


cheyalicr île Malte ,né en r5Ç4» taé àSa^t-Denis, le 3 jtnfier iS^i» 
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famQIe de Lorraine , en grand crédit , vaitlanl^ princes et 

bien-âimés du peuple ^ et qui avaient 'plusieurs enfants 

. déjà grands qui donnaient de belles espérances de leur 

- future générosité ; contre tous ceux-ci et plusieurs autres 

.le roi de Navarre* pouvait s'attendre à avoir affaire. Pour 

se prévàl6ir contre toi^^ces obstacles, on pratique secrè- 

, tement en Allemagae , de sop autorité , et toutefois sous 

le nom du roi de Navarre et ses adhérents huguenots, 

car de ce nom sont nommés les calvinistes en France, 

une levée de reitres de quarante mille hommes , telle 

* * 

^ ((u'on n'en*a jamais vu en Fràace de sembld)le«pour y 

descen4re, comme ils firent à temps préfix , et ce poujr ex- 
terminer la maison de laorraiine et ceux qui voudraient 
empêcher les desseins et volontés du roi.^Les princes ca- 
duques nfigno^nt pas les menées du roi, et dissimulant 
quS>k[ roi fût de la partie , firent une contre-ligiie pour 
^ * ^ résister à cette effroyable puissance, d'étrangçrs, auxquels 

oh devait âiire joindre sur les frontières du royaume dix 
' milleFrançais, et hasarder leurs vies et moyens pour main- 
tenir leur^ncieu^e religion et extirper rhérésie.qu'on vou* 


. a^* Le cardinal de Gtaîie': Konis de Lorraine. , archevé^e de 

' Rheims ^ né le 6 joillet 'i555, tné à Bloîs, avec son frère^ le 23 dé- 

' • . - ». 

,.cembre i588. - ! • 

"^ ■ 9<> Le etlrdimil de Yandémont : Charles de Lorraine , évégne de 
Tpalypms deTerdottf né le a vmi i^di , mort le 3 o octobre 
iSS?:, frèr^da dncidellerceenr. ^ 

|||^p« Le duc de Nemoiirs V ^wleS'l^m^iuipl de Savoie, dac de 

* Nemoars et de Genevois , né en i567 , m^-6rèred9 dac de Gaiafe ^ 

• «rd^t li|aenr,'jnott8a9S|ilU|foice| es juillet 1595. _. 
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lait établir à coops de pistolets, etqu pis estjitf ks 
crêtes menées de qpioi qoi roulait être réputé le tràs lélf 
dâfeoseor de la celigioo.Or les prmces confrdigoés étaient 
poar la plupart gooTemears de pro?iiifes : ledit Mer- 
cœur en Bretagne , le doc de Guise Uentenânt-gâiéral des 
armées du roii, te duc de Mayenne son firèr^ en Bour- 
gogne , le duc de TMkMmrrdu Lyomuûs et Daupbuié , 
le' duc ^'Annale de Picardie , le duc d'Eflbeuf de Nor- 
mandie (1) , le seigneur de la TrémoniDe de Poitou,, le 
seigneur de Cbaligny de Cambresis. Si l»en que cette ré- 
solution est prise , et quand il en fut temps ^^acun se 
saisit de son gouTenM»nait et mit bonnes et fidUes gar* 
oiMas aux meUleures places et sans bruit Et aussitôt fut 
fait levée dé gens de guerre qui 9e jetèrent*aux champs , 
(^ ce fut Ion qiie les communautés se troufèrent bien 
étonnée» voyant que iemp?i!lleset forteresses étaieot déjà 
occupées. If seigneuc duc de Mercœur , Irère de la reine 
régnante, s'empara du château de Mantes et fit sa de- 
meure en sa maison deFrior, au milieu delaviUe , et dé* 
presque toutes les autres places de ^n gouvernement^ et 
même du mont Saint-Michel-, situé sur la frontière ^e Nor- 
mandie, et mit des capitaillés et garnisons où il pré-' 
voyait queJes habitants ne fussent bien disposés , ce qui . 
était louan^le et saint étant question de résistée par force 


• { I } Avant qde la Ligae ne Mt adoptée 4»ar une partie oonâdërable 
àeà Français, Louis de la Trëmooine Tarait 'proclamée en Poilon et 
en Lorraine ; il ^U|iait opposé son ^iflnence à celle do conite de 
Lude, gonvemeifllpi Poitou pour le roi , et il nHivait pas tarde à le 
remplacer ajf nom. de'la Ligne, « . *. 
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à HspétaoMtf iH bMtiqiMS , q«*oii q>pelait en France 
hBgaeiidls. El de fidt , laplnport de h AoMcsse des villes 
et eoimiiiiaiit^ aaarî bifB que le râqrie peuple , bons , 
catholMioes , se JnODtraieift très prompts et «flectioDiiés, 
si bien que le seigneor de Ihrccrar n'avut besoin de leur 

• bailler des gens de guère m garnison pour les coAtenir. 
U était obéi et reconnu pour chef du parti par toute la 
j)CO?inee , fors à Rennes, qui , après avoir fait.commefes 
autres , se révolta sadiant qui en était le légitime ' roL 
La ville de Vitré demeura en l'obéissance de son seigneur 
de Laval, qui était ausisi infecté de l'hérésie. Semblablement ^ 
quelques châteaux , ' comme Brest en Léon , Kerouzécé , 
Tonquédec en Trégoier » le château de la Latte près Saibt- 
Malo , Rostréhen et C<n*lay en Comouaille , Château- 
giron et quelques autres. Le seigneur de Mercœur ayasi 
mis un tel ordre aux villes et places de défense , ne re- 
muait néanmoins rien an préjudice du pays, et tâchait de 
le maintenir sans guerre ; si bien que les troupes qu'il 
y Taisait s'acheminaient toutes vers le Poitou , où les 
huguenots disaient leurs courses , tâchant de surprendre 
les villes et les châteaux. 

~ En attendant la renne de cette grande armée d^AUe- 
magne , qui s'acheminait déjîi , les seigneurs )}e Roban, 

^* de- Laval ^ de Rienx , et plusieurs autres, se tenaient le^ 
pins communément à la'Rochelle , retraiteH>rdinaire des ' ' 
calvinistes. Ayant. at)pris que les troupes du duc de 
Mercœur tenaient le3 champs vers Fontenay (1), sous la 


'.^(j) Malgré la précision dn récit àé Tautenr sfir ce oombaf, qu'il 
f>lace àta enviroii»> àt Fontenny f ïly a ici une'erreoè^rave de sa 


conduite do caiMUine Hanchard, il. ny avait fSepmdmif 

qD'on ruinent de gc9sdi^pied4e six à sept eeiils hmiiiMs , 
ib firent m gras de pins de hoit eénls dievan et a * 
grandes joarnées s'aAemiiièreot de ce oM^^ en intentioo 
de surprendre les gcn» de pied a lear aranlage et les 
, délire sans perle dn ïenf; ee ^ senrirfa snccéder sek» 
leurs sonhails , car ils les décônfrirent ao ihilieo d'oM 
plaiflè fiirt spadeose» on il n'y arait moyen, selon lear * 
lagemeot , de se sauver de leurs mains, a'ayant haie ni 
bntsson polir se garantir ccmtre^celle grosse troupe de 
gens de cheval Mo année. Blanchard voyant le gros ^ 
Boage t|ni venatt fondre sur lui et sur ses geqs, ne perd 
point courage et exhoi^ ses soldats à se montrer teb 
qu'il les avait toujours estimés, comme ^ens'dç courage, 
de vaincre ou*de mourir avec honneur, puisqu'il n'y avait 

• • * 

part. Aapmi historieil' ne rapporte ces ^ts. Ils nt peareiit avoîr de 
rapport qa*aa combat qui eat lieo au commencemeiit d^aTril i586 , ^ 
près de Saintes, entre les tronpes commandées par le prince de 
Coudé et celles da capitaine Tîercelin, qpM, après tme vÎTe défenae, fo- , 

rent entièrement dè&îtes. Le comte de Laval, à qui Ton dut nne grande 

« 

partie de la victoire , n*y périt pâ» , mais ses denz frères , Riemc et ' 
ft^ly, tnqprarent denz jonrs après des blessures qu'ils y aTaicnt 
reeoes» La donldar qne Ini causa leur perte , et celle qn^ avait fiût^ 


pen de 'temps avant d*nn antre de ses Aères , fut si vive qn*il dé- 
céda le boâtîèuie jonr après leor mor^r Qoant a René IX , vicomte ^ 
de Roban , qui était aussi seigneur dç Soobbe du cbef de sa femme, 
Ja céldbre Catherine Larchevéqne , il fnonrdi peu de temps après, à 
la Rochelle, à4É||e de 35 ans. On sait si ^ veuve et ses enfants 
maintinrent «dans* sa faii^Ile rinflaence qii*il ^exerçait sur les prcw 
trsUnts. jT' - ,, . ■' • 


^ 
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wtre èi^rance de se sakVer , et que iontiliiisi qu'il avait 

lété toujours participant de tous ie$ dangers et hasards des 

guerres passées y ainsi serait4I ârprésent. Et^sur ce que 

* querques-uns lui dirent qu'il avait un (heval poui^sê sau- 

' ver quand A eût en besoin , et que peut-être il les lais- 
serait à. la boucherie, ^"0 mit pied à terre et coupa les 
jainbes à son cheval , ne voulant courir meilleure for- 
tune queses^ensy lesquels se résolurent tous ensemble 
à slbien &ire qye , s'ils ne pouvaient en combattant sauver 
leur vie , pour le moiqs de vendre bien chèrement leur 

^ mort. Ils trojavént de bdnne fortune 4u milieu de cette 
plaine un fossé , en forme de perrière bien large, où ils se 
flanquent j et en le bordant touljà Féntour de piquiers et 
^e mousquetaires^ att^dant de pied fern^e leurs- ennemis 
qui les tenaient déjà pour défais ; et aussi bien ils furent 
attaqi^rSs §e grande furie/; mais on l^ur -fit pl/êuvoir une 
. grêle si dure de motfsquetade , et les piquiers 'firent tél. 
devoir ^ull ne Ait pas possible à l'ennemi d'entrer sur 

' eux , ^uelques^ efforts qu'ils pût &ire ; si bien que ne 
pouvant rien avancer , il fut obligé' de fairi retraite , y 
àyanfperdu la plupart de ses cbejOs , savoir le seigneur 

- 'de Rôfaan^ de Laval, éRSoubise etdeRienX| et plusieurs 
autres personnages signalés de Bretagne, avac gi*and 
Nombre d'autre noblesse , tant du Poitou que'd'âlleurs « 
sans perte des gens dé MàQchard. . * ^ 

Cette défaite fut une grande plaie pour les huguenots 
de Bretagne et du Poitou/ et iin grand avantage pour les 
catholiques , car étant grands et signalés , Us eussent t^ien* 
donné des affaires au duc de Mercœur. CélBe guBrre s'àl- 
iûmait de plus en plus en France à mesure que l'pn ap- 


•\ 


J 
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prenait que l'ânnée/des reitres s'avançait et s'approchpt ' 
des frontières du royaume y si bi«i que ranné€ri686 (!)• 
ils y entrèrent par le pays de Lorraine, contre le gi*é da 
duc ie Guise, qui n'avait des forces assez suflSsantes pour ^ 
lesempèctaer,étantau nombre de 50,000hommes de combat, 
d^autres disent de 40,000 homHjes , menai\t avec eux uii 
grand aUlcail de bagage , de femmes , d-'enfants , de 
goujats , d# chariots , se montant en tout à plus de cent 
vingt mille bouches. Le roi, feignant être du parti des ca- 
tholiques, et se disant le chef de la Ligue, encore que Ton 
sût bien le contraire, commanda au duc de Guise, Henri' . 
de l4}rraine , son Ueutenant-générâl , de s'opposer à eux 
et leur empêcher l'entrée du royaume, s'il.était possible . 
sans lui bailler, néanmoins les forces ni Ife» fonds néces- 
saires pour iàire des levées de troupes. Aussi son intention 
n'était autre que celle de Sâiil quand il fut commandé 
d'apporter c^t prépuces des Philistins , qui était comme 
r^pvoyef à la* boucherie et comme à. une ruine évidente^ 
selon le )OgemenUiumain. Mais le même Dieu qui assista 
David fut le protecteur du duc dé Guise/et toûrn^ la chose 
tout au rebours qu'U ne. pensait devoir advenir; car en^ 
core qu'il n'eût qu'environ cinq à six mille homines tant 
de pie^que de chenal , après avoir plusieurs jourç côtoyé • 
l'ennemi et lîii avoi^&it retrancher ses vivres , ^pia si bien 
sa commodité qu'ayant appris que l'armée ennemie pour 
la plupart é^riit en une ville champêtre nommée Auneau, 
entre Chartres et Paris, il prit quatre mille hommes -de 
pied et huit cents chevauty et tes assaillit au point du jour 

(') ^9^ °°* errenr , iU n'entrèrent en rirance qnVnitfS^. 
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par le châte^Mi où Je capitaine 4lu lieu élapt de sod iotel- 
ligenee, H les força^ nofiôbstant leur forte résistaace, car 
ils étaient grand nombre bien armés et très bien barri- 
cadés. Il y en monrnt plus <ie cinq mille hommes ^et le 
reste se sauva sous la faveur de la nuit^ «t encore diffici- 
lement ,• d'autant que la (galerie avait environné ik ville, 
située en une belle plame , et les tuait facilement à la 
fuite. Le butin fut grand de chevaux et des équipages^ 
les principaux che& y laisanl la vie^, et leur général même, 
qui était un grand baron* 'd'Allemagne. Cette défaite advint 
«i'an 1586) à Anneau , comme on l'a dit ^ à quatorze lieues 
de Paris^ où j'étais alors ^ et Je vis Je même jour y rendre 
grand nombre d'çnsçignel^ et de guidons au Louvre au rOi, 
qi|i y était, n'attendant Vien ipoins que de telles nouvelles^ 
et fit défende ata duc deiGuise d& plus les poursuivre, sous 
prétexte jqu'il voulait avoir l'honnçur de les défaire lui- 
même , mais en effet c'était pour les sauver , ce' qu'il fit , 
^car s'étant mis en campagne , tsommande ses; troupes de 
' toutes parts de le venir trouver à Chartres. Il n'en fit pas 
mourir unj^ul , mais leur donna à tous sauf-g^onduit pour 
ae retirer en Allemagne ^ défendant à toutes personnes de 
4eur faire aucun empêchement ; ce qui leur servit beaucoup, 
car à peine un Seul eût porté les nouvelles en leup.'payft )^ 
et néaivnoins la jdiqmrt mourut de fi^im et de' pauvreté, et 
ceux qui s'écartaient du .gros de la* troupe étaient aiissitét 
assommés par les paysans , si bien que l'c^ trouvait les 
chemins par où ils passaient tous parsemas de niorls. Cette 
viDtcfire tant signalée et qua^ nriraculeuse, ainsi. (At^e 
par lé duc de Guise , le ipit en grande réputation d'avoir 
délivré te royaume d'tin si grand ennemi, mais Ihi causa 
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aussi we eavie fflorteUe, connieicdâ est ordîoi^q«e ii 
vertu estlouionu*» eoyiée ; car le roi m^ne le prenûer.dit 
si jaloux de Cette bonne f<nlaiie , qull u^ oessa î^mnii 
qu'il n'en ftt éclater Içs effets fragigm^. Que dirons-iioiis 
après cela?, car voyant que son dessein, qui était -, par le 
moyen de celte grande puissance desétrangers, d'dter tout 
obstacle à rétabUssement du. roi de Navarrê bngtenot^ 
^ue le peuple et les princes catholiques n'eussent jânuiig 
reaonj^u ; voyant , disje , que ce grand préparatif était 
tourné en fumée, ayant donné sauf-conduit à ce qoi 
restait de reitres pour s'en retourner en Allemagne , il 
coinmença à penser aux moyens dont il pourrait se servir 
pour se défaire du duc de Guise^ qui avait rendu de siboQg 
services à l'état et au royaume. 

Or , l'an 1588 , au piois de mai , le jour de Saint^Ni-» 
colas , lorsque l'on y pensait le mm& ^ le due de Guàte 
neuvième arriva à Paris* Ce que le roi voyant^ ($t quHI 
était arrivé. sans force^ jugea l'occasion très belle pQur 
exécuter ses volontés . pernicieuses contre le prûice* 
U mande à cet effet ses troupes aux environs de Paris, et 
douJbie ses-^ardes ; et s'itant faitTcndre les clef» de quel* 
ques portes de la ville, entre autres de la porte Saintr 
Honoré, Montmartre -et Samt-Denis , fit entrer le^doose 
de mai"^ dé ^l'àndes * troupes à Paris , tant fir^fticaisës 
que suisses , qui se saisirent, de -toutes les places pu^^ 
Iniques et ' ^venues dé la - ^iUo ; les. Suisses s'étaol 
emparé dir* ciin^ère des- Stfints-Ionoceqits, le fif^rehé* 
Neuf et la Grève ; led^F^aoeâis , lei$ deux châteaux et 
te ci^etièr9^int-Jean, et plusieurs |daces icpminodeà» 
cMtre tou$ ^éidents. Ga jour fixé étant arrivé , les habî^ 
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tants tendirent des chaînes et se barrîfsdèrem j^ost si 
IrieR que lesdits soldats n'eussent pa bouger, et n'y avait 
aûcnar moyen de lenr porter aucan morceau de pain ni on 
vare d'eau . et ^meurfenren cet ^tat sans attenter aucune 
cbose , jttsqoes Sur les quatre àçinq heures du soir, que les 
Suisse^ du Marché-Neuf , s'euuuyant de tant jeûner, von-^. 
lurent ouyrir les chemins pour s'en aller, furent chargés 
si rudement par ceux qui gardaient les barricadesf et aussi 
des fenétres4es malsons, d^oùPonfaisaitpIeuvoir siirleui^ 
têtes une grêle de pierres, ce qui les obligea à demander 
bientôt miséricorde «t mettre les armes bas ^ et lors le 
peuple cessa: Il en fut bien tué soixante ou environ, et d'à- 
yantage de blessés; lesParîsi^s, déjà échauffés, voulurent 
courir pour tuer les autres , tant français qu'étrangers, 
eomme'ils étaient. Le duc de Guise les empêcha et jes fit 
rendre sans péril aux foubourgs, erainté que le peuple ne 
èou>ût pour les assommer^ Il se. passa cette journée plu-* 
sieurs particularités desquelles je ftis témoin* oculaire eu 
ladite ville, qui seraient trop longues à réciter ; et c'est de 
tette célèbre journée de barricades, qu.é nos historiens 
chantent tobs les jours si liant, non sans déguiser la vérité, 
que chacun raconte vivant sa passion et bien souvent tout 
Mi contraire de ce qui s'est passélll est certain que ces bar* 
i^cades forent faites d'tfnet^e diligence que , dans jpoins 
de deux heures, il s'en trouva plus de dtxj^dou^e nsMlede 
ftites, de quinze à vin^ pa$ les unes des autres ,jttsques à 
c0e de la grande co^ir du Louvre; du côté dé Saint-Ger- 
main-^l'Auxerrois, près lâ chapdle de.Bourbon , et si fort 
que lé canon eût éténéonssaire pour les boul^erser; ce qu« 
foyant , le seigneur 4e BiroU;, p^e de celui quifti^epiiis 
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fxécaté, dit au roi qu'il n'avait jamais cro Paria impima* 
ble jusqu'alors. Le roi entendant que tout le peuple était 
sous les armés, quoique oé ne fftt que pour sa défense, et 
quil n'y avait pas moyen de se saisir dn duc de Guiae ; 
ehiîgnant enfin que eette populace n'entreprit davantager, 
U sorfil de la yilte pac la porte neuve joignant la rivière^' 
avec une belle cavalerie qu'il avait toute prél^ mtfdiant 
devant M ses gardes à {ued , et s^en alla iVemon , de là 
i Rouen, et puis à Chartres, pensant qu'il n'y avait plus 
aucun moyen de s'aider que par npe tenue des étals géné- 
raux sous prétexte, d'une réformation générale. Ils ftarent 
donc assignés au mois de décmbre en ladUe année, en la 
ville de Blois; et cependant le roi envoya une forte armée 
enPoitou, sons la conduite du duc de NeverSy en apparence 
pour faire la guerre aux huguenot^ mais pour être toute 
prête sur pieds pour assister le roi si, aprfts l'exécutionde' 
Son dessein , qui était le massacre des princes deLorratee, 
il en fût besoin , el en cas qu'il y eètqudqnes troubles. 

CeMe année Ait tranquille; la plupart del'M et 'de 
l'automne se passe sans aucune action de l>art ni d'autre, 
à la réserve d'une mauvaise place^ qui était la Grenache , 
qui fut aàsi4^ et ou il y itat liteaueoup tué de sddats à 
Kassaut; puis fit-on sonner la retraite Iwsqu'elle était 
presque gs^ée, de sorte qu'il n'y avait pèrsoi&ie de 
bon sens ,qui ne jugeât bien, que cette année n'étatt 
pas dressée contre Jes Imgnenots , mais qu'il y avait 
quelqu'autre' dessein qui n'était pas ccmnu de tout .'le 
monter D'autres devinènent ce qui awiva dans la suite, 
et Pdfet^n Ql^foi, car, le vendredi SS^décembreaudit^^n 
1588, l^postume d!une jdousie enragée que le roi portait 
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à la vertu delà maison dé Ldirraiiie créva^et entre aatre an 
fldgneQjr de Guise:, par Teffusîon du sang de ce généreux 
el ^ailluit chef de guerre* Car le roi l'ayant mandé au 
matin de le venir trouver au diâteaii de BknsfOd il était, 
le fit poignarder en sa propre chambre royale , p^r 
qfkdXre coupe-^ jarrets qui s'étaient each^ à cette Ai der- 
vière la tapisserie ; et le lendemain^ qni fut la vigile à^ 
Moël , jour de -èamedi., il fit aussi massacrer mônseir 
gfteur le cariai de Guise , frère du duc , archevêque 
de. Mieinu^^ pair de France et* abbé de Saint-Denis. 
GhfflHles cruautés à un roi très chrétien, et aggravées par 
des circonstances qiiî surpassent eo'énormité, non^seule^ 
Aient les plus inbnmains, mais les plus barbares tyrans 
. de toute l'antiquité ; car ceux-ci se sont contentés d'ôter 
la vie à leurs euD^iL^', laissant là leurs cadavres ; lààSs 
Fanfere , -ne trouvant pas encore sa rage asse^ assouvie*^ ia 
voulut exagérer par tiù nouveau genre de cruauté sur 
les corps morts de ces princes , qu'il commanda être pur 
iifiquement brûlés (1) en la cour. du château, pour en ^re 
. le spéiclateur. . 

Mais d'autant que ce n'«st point mon intérêt de m'oc- 
cuper de ce qa\ s'est passé hors de cette province , l'en- 
treprise s'étendrait plus loin, carie seigneur de Mercœur, 
frère de la reine.,* gouverneur de BretagneVqui était 

alors à Nantes / et le. di|c 4e Mayenne, frère des detix 

' . . • . • - . ' 

r 

* 

(i) Les corps da dac et dà cardinal de Gâîae farént cotisâmes dans 
la chaux wWe et leorà^os brâlés pff.nû chtrargien,' dans on liea par- 
ticoUei*, pour 'empêclier lesii|^ear8 d*en vénérer jif s reatet comme 
«eux desumartyra, \ -' • ' ' 
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prmes «ms , tent pôar lors à Lyon , étôeot dêslioés 
à la mtaie toochme Le d«c de Meroœar^ ùire de la 
raiie^^eiiTmieiirde BreUgoe , qui était loni M»les, 
mit ëé pnéé an AaU géBéraju et ébit parti de 
NaBtes^PMod'il reeat one lettre de la raa» sa Meiir 
qu'U e6t à s'en relMniÀ, et In downit afisde eeq«i 
s'étttt piMcé. On eafeiya à Lyon pour fiwe taer ledvcdf 
Majeerae; maîS' le Migneiir de Meadope , aflAenadenr 
pov le roid'&pàgneprtsdaroi; s'en déniant bien, et 
pent-étre en ^sava^-il quelques seérets, le fit prenpte- 
ment avatir , et lenessager qu'il y envoya fit telle dili- 
genee'qull devança ceux que le roi. y envoyait, fîar ce 
nk^en le duc de- Ihyenne eut le moyen' de sortir de 
ladite ville avant que I'ojd aâl aoeune nonvdle du mas-, 
sacre. On* fit ansa avertir le duc de Mereonv , qui 
étaH en Pmton , qui, fiûsaat battre aux champs^ se rendit- 
ans <»râ)ons de Mois pour empêcher que k roi ne 
branlât ; mais e(%le mort du dilc 'de Guise Art- tant re^, 
grellée que la plupart des. S4|||^bls et capitaines se dâMin- 
dèroil et s'allèwnt rendre^ partieà Orléans , d'autres à 
Pnris et dans lesautres plaees^qui tenaient pour les cg- 
tboliqués, car depuis. le jour du iqassacre des princes 
le roi fut regardé par le peuple avec.borrenr, non comme 
catholique^ mais xomme huguenot et protecteur des hé- * 
rétiqnes. Aifflû par le sang des'* princes de Lorraine in- 
d^inement répandu , et à* la fiée des états qui devaient être 
u» asile assuré , mteieanx jscâéniù , le masque d'hypo- 
crisie étant découvert , ie peuple ne. douta plus de rinten- 
tioD du roi, qu'il disait être a .la destrudion de Fég^ 
cattiolique en ce- royaume «t l'établissftiiient de* rliérésie 
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par nntrodttèlioa du roi de JNmtrre, fiPofeMMf el|Mr<H 
ueteiu* de la D»avelîe religioa , que Tod savait bteo être 
delapanie. 

. Comme en effet il se joignit au roi incontinent après^ 
il s'ensuiUaprès cela une révolte gà^rale dapeiq>le des 
eommnn^utés; il n*x eût ville 5 bourgade, f6^tè^e8ge| 
ffii ne secouât le )OUgde l'obéissance au roi , à la réserve 
de quelques-unes , qiii furent retenues par force , par Je 
moyen'des garnisons qu'il "j avait oii des citadelles qi|i 
1^ tenaient en bride » sans lesquelles le roi n'eut, jmu» 
trouvé de logement en^son royaume , tant le peuple 
avait en horreur un acte si cruel. Ce fut donc alori? que 

. chacun se déclara tout à fait, et oà auparavant le parti, 
de l'union était (k)mmandé par le roi et sous sw auto- 

* rite , duquelU feignait être le chef /quoiqu'il n'abh^ràt 
riea plus, dorénavant k parti de l'union se réduisit sous 
l'futorité des. princes catholiques contre les politiques, 
royalistes, hérétiques ^ huguenot», car ils avaient tous 
ces noms. Et de ftit , au coniniencement , il n'y âvaifr dû 
parti de l'union que les catholiques ; 'mais de l'autre ^ 
toutes aortes de gens y. étaient reçus, pour^ qu'ib 
n'eussent jamais parlé ^e Dieu ni du p84>e qu'avec 
blasphèmes. Quejsi quelques-uns plus scrupuleux en par 
croies en eussepl parlé avec respect , oi) leur, aurait aus- 
sitôt dit : Par hi mort , pat la chair , voitô êtes un espa- 
gnol , un ligueur , un traître aii.roi. Les p»tis étant 
donc formés , la gueire ' s'alluma par tout le royaume 
avec uhe grande confusion et désolation. Il n'y avait pro- 
vince qui n'eût deux années sur les bras, l'un^dè ea- 
|holi<pies^ qu'il» appelaient de la Ligue-, et l'autre de 
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royâiuri att-MMsot péOUqfM. tm BréUgne éiA h Me 
de Mareœiir, be^a-frkv d» roi Heori III y im^wé- 
gnant , qoi andt.é|H|ii8é la soeor dsdit da^îde Hereœvr, . 
chef dodil* parti eadioùqoe, gomenear dtUfil^V^^ 
vince de Br^agne , ei pour le parti dû rm laaiôl rua 
etiantôt raatre. 

Le. roi Heori III s'éuûit retiré de Bloia aprfai le 
massacre des prisées de Lomûnè, fidsait sa lÀideiiee à 
Toni:s^ poarétre en plus graode sûreté et comaiodité d'un 
secours, pins des hérétiques do Poitou et de Gascogfae 
que des caflioliques., desquels U savait bien être hal. 11 fut 
attaqué par ràrmée du seigneur due de Mayenne, ùbre 
des princes massacrés et lieutenant-général de la couronne 
de France pour les catholiques, qui, du premier abord, 
ayant pris les fiinboui^s du cdté-de la France, qui étaient 
merreiHeusemeiit fortifiés, et ne pouvant passer outre par 
rapport à la rivière qui était entre la ville et eux, el auarî 
ayant appris que le roi de Navarre, qui depuis fut roi . 
de France, s'itvançdt à grandes {oumées pour Joindre 
aon armée des huguenots, desquels il était chef après le 
roi de FfÉDce, le duc de JMayenne retira son armée du 
lanboni^, ^en même temps il reçut lettre que le sei- 
gneur duc d'Anmale, gouverneur de Picardie et de Paris 
pour les catholiques, ayant assiégé SenUs avec de belles 
forces, âvJDt^été défait par les sieurs de Longueville, de Ç' 

fiuipiy^ de^La No^e , rieux cafritaine breton, tout l'équi- 
page de guernf perdu et le si^e levé , et que , poursuivaai 
leur victoire,, après 9'élre présentés un)onr entier devant 
Paris, près de MoUtfaocon, par lofme de toavàde , étalent 
allés awiéger Me^ux. le siear ,(dte Mayenne s'^fDhemioâ 
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à grmides jouraées, â^ quoi les soldai jse^trouvàQi &U- 
gués , j^dll^r^nt rendre à Feunemi ,,qui diminua beftQ<K>up 
Tarmée du duc de Mayenne. Au seul briûtlepie Tarmée 
càthôUque s'approchait de Paris, .les royaux lèvent ie siège 
.de Meauxet se retirèrent vers la Picardie. Le roi ayantYeft: 
forcé son ^rmée des troupes çt delà personne du r^ûi de 
Navarre , se mit aux cbdmp&àia suite du duc de Mayenne , 
' et en peu de jours vûnt jusques àPoissy, sixlieyes au^^es* 
sous de Paris , où. il passa- la rivière et àlk assiéger la 
vUle dç Pontoise, où il fut occupé dix-sept jours , ce fut 
environ la mi-juillet, ^t enfin se rendirent par composi- 
tion , après avoir vaillamment soutenu contre ime arm^e 
de trente mille hommes commandée par déus roiSé D^ans 
' la ville commandait le sieur Villeroy le jeune ^ avec quel- 
'ques compagnies lorraines^ qiii àail fils de Villeroy, pre- 
mier sec^étaire d'éiat, qfli acquit beaucoup^d'honneur ei| 
* \. ee siège. Isa belle. é|;lise de Noires-Dame, qui, était ^ux; 
faubourgs, fut riânée pour lors par une nune. La vîA^ 
étant rendue, et les garnisons y étant mises , le roî 
t'epasse la ritière de recherà Poissy , et vipi se prér, 
s^er avec cette effroyable armée dévalât Paris , sih* les 
derniers jours de juillet lâ^9. Le duc de Mayenne éldil 
dans Paris a^ec peu de forces, d'autant qu'il avait en- 
voyé le duc dç Nemoùïs avec la piupatirt de sa e«va- 
'^. lerie et parlie de l'infanterie aurdévaat de qiiatre taifie 

reitres et qudques lansquenets., qui étajt le pins beau de 
sf^afniée. I^ roi sachant bien tout cela , jmnt la grande* . 
iitfelligeDce qu'il avait dans la viHe , s'àvàn^ d'autant 
plU3 hardiinenit >et se vint loger à Sadut-Cloud, et ses 
gpas ordonnaient tés. trsmchées devant Paris depuis là 
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iuif. Le dK 4e Ifaycwe Yafaiit l\ 
vkn loger MxOiaràeax, irai Tis-a-m, pow ponmr 
eosHpodéamt ssMicair aasIicsoiAs. L6 «finl-cappears 
de Finie et de l'aittre |iért s'esemM^dtekiit ÙMeiMS- 
■Msiil defOBt les tmiAées. No«s ; vlMs tovs ine choi» * 
assÀ TcnanpiaUe. Le .pianer jov d'aoAt^ màrem 
ks neaf à dix heures ds netiB, tleax seigaairs ca- 
valiers. s'estracBCoatrant 'à rescaimoiidie , rnnaadac. 
de Mbjaae, nomoit le sieor de Maiaollcs, et l'antre 
do parti do roi, nopmé le siearde Mârivaiilt ,. toas 
les deux sêigneiirs de iptttf&e, et s'élaot^reooiiiias, «e . 
dominent le défi peur le lendcaudar poor se battre 
à la lànee à mèaie beare et ea nèaie eadroit, à la 
vue des deax armées, ^poorva que les chefe le vou- 
lussent bien. Lo dieft de l'an let l'aiitre parti, avertis 
rcqiectiveniaDt par an troinpette envoyé de ' l'un ii 
l'autre, savoir du doc de Hayenne an roi de Na^^ore, 
qui étaât avec le gros de la cavalerie, commandant 
comme liealeoant do roi, qui était déjà blessé, comme 
naos le> dirons ci-après. Le roi de Navarre et le duc 
dé Mayenne ayant en le combat pour agréable , si bien 
qpe le lendemaUt- le sieur deJMaroIIes se trouva, le 
premier en la lice , tout armé d'armures blanches, monté 
sur sa monture^ordinaire, qui était un dûeval î^gi ,* et ^*j 

,sç prpmeoaut l'espace d'une heure attendant son en- 
nemi, vit enfin arriver le âieur de Marivault , monté à 
l'avantage^ couvert d'arme noires, ayant ep. tète qn 
casque qui avmt la visière à bandes^ (1). Ils ne par- 

(i) B'aatres lu9toneiu^li«eiit gue ce fatUCanyaôlt qai se (touVa Hir - - 
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lèreiit pas beflMeoiq>,d eoMOeâcèreiit à exéewler ko» 
desseiiB, el eouram I'od contre Paritre, ia ianèe es aivèlr, 
s'itiitredioiilifeiit détale feree qolb remplret tous deux 
leurs lances. Lesieûr de tf armmltdmna dans la mamelte 
an sienr de MaroQes , mais le fer de la lance ne (t qnc^ 
gfisser et ne roffensaancnnement. Maroiles porta droit en 
la TÎrièroà MarÎTanlt, Ini transperçant la tète, dans'la- 
qilefle serreinpit le fer , et tomba rôide mort à terre sans 
jeter on sea! sbnpir. Ledit dé Maroiles prenant congé dn 
dnc de Meroœor le jonr précédent , et de tonte la conh- 
pagnie, dit ces paroles : Si le sieur de Marivanlt, dfMF, 
aoîonrdluii a le même caquet* qoTil avait liier , je loi don^ 
nerai de ma lance dans la nsière. Ce décès s'exécuta à la 
rue des deux jBbefe' et de dnqoonte mille personnes , car 
d'autant qu'il ànni été assigné^fts le jour précédent , qui 
était le premier jour d'aoAt , chacun le sarait en la Yille', 
^i fot cause qu'il se trouva sur les tranchées et dans le^ 
champs vobios une multitude infinie de monde. Le corps 
du vaincu Ait . emporté par ceux de son parti; le vic-^ 
torieux ^ saisit du cheval et dies armes de Ibritault , 
qu'il fit porter par des pages. Unetronpe de cavalerie et 
cinq trompettes* le viùrent recevoir, et le ccmdnisirent au 
doc de Blayenné, qui était aux Chartreux. Ceci ârrm $ur 
les;Onze heures dudit^our, et dans le même temps arri- 

le champ cle bataille long-temili avant Maroiles.^ Le roi avait été 
frappé ane heure après le défi , et était mort ffvant Ta rencontre. Âassi 
Marivanlt, renversé par (erre, s'écria-t-il , itvant d^expirer : J*easse- 
été henreax de vaincre, mais j*eiuse été trop malheoretiz de survivre- 
. an roi^BOP maltre»^ s ' * 


— «3 — 

▼èreurdeai rriiSieH ^à^ÊÔm qai se préseUètna m 
duc et qui asswèMBlfoe le roi HcBii III était flMrtéàt 
k$ quatre hêtres .da nntio, et qpi'ib wmêBt weaiM à 
ses demers aeqpirs. U âviit été blessé k jeifer pr^oMeat 
|MS on Jeune reUgiëux |aoolnn dacoii?eiitde Fuî9, piéire 
fiHt simpfe el défpt. Il était sorti de sion oonvcnt dès k 
pénnltiènie^ jpuilet, ponrjalitt- dire 1» messe an e^pite 
déBiîsAiM) {nrisonnier de guerre an L4Nnm, duquel il 
prit dés lettres et.d» pfaisiears autres de Paris, puur 
pe«ter.aa. roi à Saint-Clood et aor autres grands de 
l'année/ Il -y anita Sans aucun danger ie dernier de 
juillet , sur k Tégrée^ et sefit présenier le Ittidemain^iu 
roi, à son lerer ^ pour lui donner les* lettres qp'ilpQrtaity 
lesqodks le roi lut en sa présenoe. Après quoi il dit au 
vAzSire , fêk quelques pwoks de créance à ?ous dire 
de y^ part de vc» bonsserriteurs de Fans, que tout autre 
ne, doit entendis En'nâne temps, k rot commanda i 
ses gardes qui étaient à'I'entour de lui d^ se retirer un 
peu , ûe qu'ibr firent de quatre à cinq pas. Après quoi ce 

rel^ux lai dit : J'ai une lettre de )a part dé et en 

disant ces mots.mit sa main droile.dans sa raâingaudie, 
feignant tirer ladite prétendue lettre , mais ce fut un cou- 
teau long de tranchant et eotfrt da manche , du<|^ 
bien soudainement il donna un coup dans le petit ventre 
dn rQi et assez avant , et y kissa'le couteau. Jl^.roi le jre^ 
tira aussitét et en MU^ ^^ visage du moine un grand 
coup près de l'oeil. Ikns Ji'instant les gardes rassaillireft 
et l'iH^blèreiO de coups ik bdlÀurbes , n'sjM pas la 
patience de k réserver pour savoir qui eussent pu être ks 
complices de cet hof ribk assa^sifutl; Le roi .ai maniât k ^ 
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teadéinnn, qoatre heom do matia, le seewd d'aoât, 
ayant MttteoieHt véca dHL-4iaH beum après âi blessare: 
lie roi de Nararre, Henri de Bourbon, sfi tro«Yafort à 
propos à l'année pour se finre d^larer el predamer roi 
de France, comme étant le pins prodie pareolen ligne 
maseidine à succéder à là çoaroiâie, parce 91e. le r<â 
défont était décédé sans hoics; mais d'antaqit <pi'il. était 
cahiniste de reKgiob et de son enfimce, le peuple ne Vayaît 
pour agréable et en foulaU un autre: . 

S*étant donc fiiit reconnaître pour iroi, de Çraaoe, 
compile étant te i>lns procbé en l%ne, dan» son armée, 

^le troisième )onr d'aoôt, y iè?e le si^e de derant Paris 
et s'en ^a passo^au pont de l'Àrcbe ki rivi^ deSeine, 
H assiège Ronen du cètédes Cbartrenx;*et ayant déjà 
£nt brècbe, ceux du dedans firent. une sortie^ en laqndfee 
ils repoussant les assiégeants eV gagnèrent lès cangps, 
mais fiiiît^de ctaevaux ne les purent rendAs àms la Tillé f 
à la réserve des t^nlenmnes , qu'ils anportèreot et les 
moindres pièces. 

Cependant le duc, de Mayenne a?ait reçu son secours 
dé'reâ|-es et lansquenets. que le duc 4^ Nemours, son 
frère utérin /lui avait «nenés, et s^étant mis aux champs, 
s'ien va à grandes journées vers Rouen. Le roi de Na- 
varre , an bruit dé sa venue , lève le siège devant hoam 
et se retire |i Dieppe, où.le/dacde Mayenne l'assiège, 
jusqu'à plus de six i^maines; et ne pouvant rien avancer, 
et même ayant perdu plusieurs dé se^gens en nte sor^e 
ôû le sieur de Bagonne, colonel dé la éavalerie l^^e, 
avait éfé tué et ledit duc de Mayenne blessé d'une chute 

''de cheval, j^int qjJielQnes' défiance qu'il. av^t de partie 
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des siens, leva .le sîége .et retira spn airmée , trèsfefiguëe 
de rWver qui était^défà fâcteux, vers Amiens en Picar- 
die , pour la rafrakhii'. 

'. Le roî de Nsrvarre avait tmegrosse* intelligence dans • 
Paiis>. qai fut cause que sitôt que le duc de Mayenne • - 
s'était retiré , commet nous avons dit , de devant Dieppe , 
il s'acbemiia à grandes journées à Paris, ^ù il se trouva 
trois jours après son départ du sfége, la vigile de la 
Toussaint, et ayant fait reoinnaître les tranchées du . 
faubourg du côté de Saint-Germaiti, Saintslacques, Saint- 
Marceau et &iint-yiclor., par quelque trente (;avalfcriJ, 
desquels^ flen futtué un, le lendemain jour de la Tous- 
saint, au point dajeur, il fait assaillir tous les susdits 
âubourgs ensemble^ et sans beaucoup de résistance, et 
ensuite fait mettre du canon sur lès plates-formes des- 
ditii'faubourgs, avec grande tuerie de ceux de la ville, 
qui He purent gagner Jês portes ^ çiu nombre de plus de 
cinq cents, et cependant avec perte des'siens. Si les sol- 
dats victoTÎêtfx. ne se fussent pas arrêtés au pillage des 
faubourgs et fussent allés tbuf droit aux portes, comme 
leurs capitaines ks vpqlaient mener, sans* doute ils fussent 
entrés dam^, la -ville; mais ilne fut pas moyen ap.rèç.cela 
dé les y faire aller : Dieu le voulait ainsi. Le sieur du 
Rosiie, que le duc de Mayenne.avait fait ''gouverneur de * 
Paris, se cendit fort suspect de celte intelligence , car 
étant à la porte- de ^iot-Germaih , . qu'il tenait ouverte 
com)ne attendant l'ennemi , ne la voulut fermer, quelque 
prière qu'on lui en fit,, jusqu'à ce que nombre de Çariftens 
qui étaient présents^ous^les artnes le taxèrent de trahi- 
son et comme tel le voulurent tuer *- et d'eux-uïêmes 


'^jr 


^. 
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fennèrent les poirles, voyant que l'eniMBi s'approdiait - 
pour ^'ea sabir. Tout ce )o6r-]à Fenneioi ^fit ses appro^ 
ches et planta quelques pièces de caaon devant les pdrtes» 

. de la ?iUe., et fit jMXtve l'abbaye de Samt^ermàinHÎéa» 

. Prés 9 oàit y avait garnison de ceux de la ville ^ qui se 

' rendifent voyant le pont-levis abattii à coups de canon , 
et se retirèrent la. vie sauve dedans la ville, et avaient 
dépêché en toute diligencp le dbc de Nemours, avec boit 

- cents chevaux y qui arriva en Paris par la porte de Sainl>- 
Denis dès le soir de la .Toussaint. Le duc de Mayenne 

' marchait après aveci le gros dé Tarmée > qui arriva le 
matin en suivant , qui était le {our des Trépâu»sés. Incdan 
tinent leur^rrivée^ ils se disposèrent pour faire une 
sortie^ par trois portes^ Saint- Jacques , Saint-Marceau , 
Saint-Victor, qu'on avait maçonnées }fi jour précèdent, 
(.'ennemi fut bientôt, averti de la venue ^u secours^ et 
se doutant de oe /{ui ep adviendrait /avait levé le siège 
et fait avancer lé .bagage et autres ^équipages de guerre ^ 
si bien que les catholiques S(H*tant trouvèrent les fau- 
bourgs ifldes. Ils voient la^ cavalerie de Tennémi- qui sq 

-retirait en bel ordre, sur laquelle ayant voulu entre- 
prendre^ ils n'eurent aucun avantage. 
Mais retournons en Bretagne, et remarquons^Iés choses 

, les plus remarquables qui s'y sont passées depuis le mas- 
sacre des princes fusques à la paix, qui fut l^n 1598. 


j* 




• • • 

CSbapiti^e m. 




Après la mort dejSi princes de Lorraine , à Blois , le i^i 
envoya en Bretagne le sieiu* comte de Soissons (1) , princ^ 
dq sang, fils du fea prince de Condé,- qui fut tué à Jamac 
Tan Ifi^ avec de belles^ ficHTces^ pour y être lieutenant- 
général sôus son autorité^, et pour ternir en bride le sieur 
de Mercœur, qui tenait presque toute la province,. à |a 
réservé de Rennes , Vitré et quelques autres places. 


'' * 


(i ) Clkarles àe BomlMm, eointa àm Soiwbii», gnnd maître àe Fnmoe, 
«u è» liom I , prià]MMle Conéé, et de Fréaf^iee- àt LongaetiUe. 
SôD filf étant mort sans enfiAta, le comté de SdIImoiis pawa*» par 9tf 
fille . Marie , à ^lane braniche 'de la n^isoii' de SaTpîe-Carignap.^ 
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tmm « s'açbeawib ym ^Benaes prar y^fàire vMfier 
s^ lettres de lieutMiAaee, il. Tint loger à Châteaugiroo ; 
ce Itat em^ii^H la f&te du sacre, te duc de Mercoeur ayanf 
eb ayis de son chemin , se trouve avec un% bonne troape 
de- cavalerie, et M*quebusM» à-ebévi^, lesquels ayant mis 
pied à terre se ruèrent suV le bourg, et, après quelque 
résistance, forcèrcpt Us banicades et ceux qui ïes défcn- 
d4M«t , desquels ils tuèrent un grand nombre. Les autres 
se rendirent, aussi bien que le*sieur comte de Soissons, 
qui iut 'mené piîspnnier aurchâteau^de Nantes, ou il 
tet phisiettfs înefîs cl feil bumaiiifqiettt traité, dVHi it 
çè sauva adititement, «f vôW cenment. Il faisait faire 
sa cuisine enfile, chez un pâtissier en la rue du Château, 
et ses j^ivrçs lui étaient rendus deux fois lé jour par m 
gens, «ïun grand panier de clisse , aub*eipent une manne 
longue de quatre j^icds au environ, portée par deux 
hommes , où^ Ton pouvait mettre enseinbte toutes les 
îkGfl^de mets, et quand il avait %nii tfulâoupé, les 
tnèmes porteurs rapportaient le pante en. ville. l«s 
-soldats qui le gardaient avrieût looj|oim coutume d'ou- 
vrir le paider alîtel et rêtourna«t^ dont > sîêur comte 
m semblant de trouver mauvais, et présenla {(quête à 
mesdames de Mercoeur et de Martlgue», sa mère, repré-' 
sentant qull avait des ennemis qui , sous prétexte de 
voîïLdans le panier, pourraient jeter qurique'p«lison dan» 
$es viande, el suppBait lesdites dames, c» le duc de 
Ummm d^t «B <;aiii«HigMrde (^ dé^ 
aoHIals ^ plu» découtrhr Je#il PHir- ^ *«ws lui 
aà*dèrefll4«i«<piêteel «reutV*»^ ééfiws^ Oncl- 
es Jours aprte H ftîgntt *tt^ malade , él une ^^ 
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il mit un siem fêgfi d«iis «on Ui et ae nùt^us le lA- 
nier, $e &it p«rter de wtaM par«Qs aerriteiirs , pimèrtm 
te gardaset leraMiretit dm I« p4tisaier, où il s'baMllB 
CB pAjswBlK sprt (MT kl porte Saint-Pierre , va trouver «a 
cheT9l ^ni l'attendait à Riek«JKHfl%, sw kqiel il gagne 
Allers. Les gardes,' qaile croyaient au ttl malade, m 
surent de rien 40» le lendemfdnr Dieu wtai ks Natitaic 
ftirent étonq^ Iwsqa'iia surent «OQ ^àaiwi, «t les dames 
encore davantage, d'anuntque le doc de MereoBor leâr en 
avait étroitement; i^cominàndé la gaidg, disant que ai k 
malheur lui^ en voulait qu'il m pris ep gôena, il pourrait 
être rendu 0iEiur l'autre par édôuge. Uadamw'de Mai^ 
coeur et de Martigufe usèrent <(• gntde civilité ^ sou 
^gard , câr^ après s'«tre sauvé, <lh» l«i àmit rendre son 
hofei, qoiiétait beau et (it^, at lui^v^^àreal aon pi^e 
qui av»H &it le malade, ei tous tté> autras Ikiaouiqués. 
• U mort du roi 4»urut en peu de ten^ P^ toute" là 
France, «tfiitaaeet cette ville de Nw«« leiaurdelà 
Saint-Laurcitt , dixi^ d'août , nouoltstaut lea dtagers 
des cbemiof , <bmt mn le aeeond dudit ipols: U doc de 
Uercwor mvQyti le sénédial de Fougiros k Aenoea pour 
leur poi^ ceanouveUea , et. au$tâ pour leur K^fréseoitr 
âfi sa part qu^s eussent à s'unir avec les aoti^ \^leé^^ et ' 
«^aipunatttéflt.le platpay; delà prbvinae, a^4»hisicui« 
fiellea raià»ss m «e suiet. Maia là cour du parlementle 
Jt «r4|er «t le Cfu^iitiia .priionniep , ta» voulant aitmêr 
foi à ces nottv^les , «tc(V«ndb«^v4ritabl«$. On lui fitfvre 
«mproe^et, «npie perturbateur du repwpfiMk, ilfut 
aondtmiéà 4trf> fHéêA cé^i teaéeuté. Ib dispirat 
que «es no«v^w «Ment., fiMvées à plaisir. at^Hiiiées i 
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ptâtefî* pour.fiiire s(Hih;¥er les habitants de Rennes pour 
. rendre ladite nlle an'dac de Mercœur ; car îïs savaient 
Jnen qu'une bonne partie des habitants étjaient ligueurs ,' 
et tout le clergé , naturellement ennemi des hérétiques , 
et >il -y en avait même Sans le parlement qui favpfisaient 
le parti û^ Tunion, lesquels Ton a vus après quitter 
RenAes , comme nous le dirons ci-:après. Le duc de Mer- 
cœur fut très scandalisé que l'on avait ainsi traité le sé<^ 
néchal de-Fougères par lui envoyé 9 et pour un si léger 
sujet 9 ne portagt que des nouvelles véritables. 11 se pro- 
-i^osa la veugisance sur personne de pareille étoffe et qui 
l'avait bien autrement mérité 9 c'était sur» le sénéchal . 
éd Laval , qii'il ienait prisonnier à liantes , au château ^ 
non comme prisonnier de guerre , qui peut être délivré 
au payaitt ranVim , mais comme personne de justice, 
d'autant quelcet homme , n'étant juge que d'une barre in- 
férieure, avait été à3s^ téméraire qije dé faire le procès , 
par sa cour de Laval , au^it seigneur de Mercceur, prince 
et pair de France 9 lieuteilant , frère du roi, et gouverneur 
en Bretagne , et l'avait atteint et convaincu du crime de 
lèse-majesté, oit les cours du parlement de cette province» 
^ ni les privés conseils du roi , ni les quatre marAhaux de 
Fitince, n'avaient osé toucher. Le sénéchd ^ Laval l'ayant 
donc bien mérité , paya' l'écot en revanche du sénéchal de 
Fougte*es , qui était innocent , et q^ lui -fit son procès et 
il fut condamné à être pendiî ; ce qui fut exécuté au BouF- 
fay ^ *à Nantes , l'an 1^688 , au mois d'août* > . 

^ La Dtort du roi Henri de Y«lois , troisième du nom ; et 
' le dernier dé ladite race de Valois , qui avait i^gné en 
France tnviron trois ceirts ans , découvrit les alfections 


<» 


iTuftcteiciiD et sedÀb séparer le bon griûB du mauTùs, 

les catholiqaes d'avep les héréUimes ,. aEtaéistes , politi- 
ques, et de tous côtés il s'en fil deux partis. Il n'; eutdoee 
fille ni bourg' où la division ne régnât; mais presque 
- partout les catholiques l'emportaient, sinon .dans les 
ptaces où il y arait des citadelles et châteaux , et où il 
' y avait des capitaines établis par le feu roi, de g&tt 
propres^ses deaseios, comme An^i>, qui Ail malgré 
m_ obéissaoce pa/ le^fort château, 
rléans , Rouen a plusieurs autres , . 
>ent pourvu , et en^ Bretagne Sajni- 
lu sieur de Fontaines (1), qui col- 
lais les habitants le priroil de nuit 
es et paP'le pliis' fort.endrAt qui 
-ossé tour le' plus près de ta ptHic 
; Iti château de Brest, commÂudé 
par messire René de Hieux , seigneur de ~ Sourdéac, seul 
demeuré ed ce pays bas du parti duroi, et qui était Kune 
des plus feules places du royaume , où il y avait une 
grosse garnison pourvue des commodités de la mer et 
de la terre. Le gouverneur qui y était ne craignait aucun 
ennemi, et noa-seol^nent molestait l'évéchéde Léon, qui 
était dtfparti contraire, en- prenant soit temps si à propos 
qu'il 1^ obligeait malgré eux à se ranger de son x6té, 
quoique ce fût coutil leur volonté, uTais de^plus en reti- 
, rait de- grosses contributions de deujers , premièremeot 
de la noblesse et de- toutes les paroisses du diocèse; et 
quant i Quimper, elle -ne ^t pas exempte de- ces divi- 

(r) Honorai du Badl', coiDte d« FoataiDia, gouTctneAr d«'SaiaS 
. Malo et lienteaint-génénil poQt .l« rai en BrcrtguE. 


siÔBs. freftque Um leè haMtàtits lenaîenl tote pour fes 
êalholiques , entre autres les ecclésiastiques et le corps 
iVL chapitre , à la réserve du sdgn^wir évêcrue^Charies dû 
LIscoët, qui se montra fort douteux dans fês commence^ 
nçnts , et peut-être sollicité par son frère aîné, le sieur 
deÊoët&empren, président' au présidial, qui était homme 
du temps.. Mais enfin ledit sieur évéqtfc se détermioà 
tout à fait i ta son fHre fit bonne mine, h qiioi servait 
Hen le voisinage *dtt ctMxm de Gonéarneau , dans lequel 
commandait le sieur de Lézonnet , beau-frère desdits 
évéqu^et de Goëtnempren, d'autant que Coëtnemprep et' 
lui étrieiit martes aux, deux fiUes de Ja Côstardaye (1) , 
et Lézonnet tenait lofs pour le parti des catholiques • sôui 
Fautorité du àeignéur de TMterccgur/combienVpie quelque» 
temps après ils tournassent casaque, comme nous le dirons 
ciraprès* Quant à messieurs de la îUstice ef du siég^t 
présidlal, il n^ Avait que trois qui fussent (dTeiAionnés 
pou)* le parti des catholiques ; savoir», maître René Du-*- 
dresnay, alloué ; Tanguy de Botmeur,. sieur de Kerjfnaïre, 
eoôseiller, et Alain Le Guiriec, sieur de Booescat, avo- 
cat du roi ; ie surplus , qui était maître Jacques Laurent, 

(i) Saïaime lé Prestre, Me titt si'eair cle LézoQaet et de leaimd 
GM de k Goittardaye, -ëpoiua Julieti du Von, tient d^ermogaer, d6 
kparowte de*MoëlMi, prè» Quimperlé* . 

' IM liigtM' ^imà obfig^ Èaûn m de lai donner <l«az plucto de'eÀ- 
ttté en Breta^e , tt de fonrmr ans ft«i» de Hnrs gftruûoas. fl M* 
CDtdi Dinyï et GonGarnean. Le due de M^rcoepr avait donne le 
goaveraein^nt .de Conearneaa , pour la tÀgne, à Ollivier lé Preatre / 
aiear de Lé^nnet $ liv^ et le siéar de Goëtnempren awient éponsé léb 
deux, tœnxa dn nom d» Glé de laC«8tard«;fOy de réréché.de Eepiifit. 


/ 


Ôettr êtU MiM» sinéâiil (t) ; Ph^yie Ae TrégaAi , 
éaàa Ii€»| lieutenaol; le^ieiir de CoëloeiopraiY pNfti* 
deiilp; Oîlivier Bérttàalt, Barnabe le Galkys, siei^ 4)1 
Mascosquer; Noâ de CléhUenaa, sieur dadll lieu j Jeai| 
PéraïUt, sîeilr de, Kei^guera; Jàecpies de Lézandevei, 
flMorduAobieQj Ma^ltîeu Lohéac, procureur du nn, «| 
tÊoi^Sisam Aujiert^ tous eofisetllers, favorlsaieni rMifre 
parti sÂBS se {beaucoup aoucier du péril de la reUgiao^ 
CeauiuiiéflcieBl c^ie qualité de §atts«st plus pdlitif ueigue 
piëMe , mais surleul k sénéchal se mratrail le plns^paa» 
simaéet ÊHsaii tout ce qu'il pouvait par Im^îu et par tm- 
baoe' , inlerposaiit son autorité. Les catholiques remeur 
trftieot le daoger que la rdigiou oe fût àHèté^ en «France. 
cMume en Àagleterre; que le ro\de Mavarrei qui s'était 
fyii déclarer roi de ï'ravce , œ faisatt profession que du 
cahrinisiM ^ en avait touiours été le protecteu j , et que 
tous les pays de sou obéissance étaient par aoo moyen éf 
celte secte/€e fut pour h)rs que le sénéchal répondit qua 
quand k m serait un dîabte iocarué, qui aurait les 
cornes aussi longues que le^' bras , qu'il serait toujoufii 
«tn sarriteur , parole qui ne tomba pas à jimre et qui Att 
ioteq^étée de plusieurs, et plutôt dite par l'afecTion qu'A 
pértail uan pks tant à. la personue dU:roi qu'il Jâ religîoB 
^u'â professait. Ges dinsious durèrent" depuis .'le^e^m- 
meucenent d'aoât jusques à la an de septembre , lé sé«- 
néchal et ses adhérents tâchant tou)ours d'alléi^ les êÊbti- 
tionsdes habitants pour les fiùre déclarer royalisUii 
comÈ» on les appMait eu ce inups-là, et à rMMfok 

^ (i}.€W UB <!«8 ancêtres de MM. da LanfcAt. • 
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garbUon dudit parli pour la sArelé jd^ la yille et poar se 
prévaloir contre la garnison de Gpncq ; qui tenait pour le - 
iprtides Gatboliquies^ où il -y avait une compagnie' de 
çbevau-Iégers bien complète et équipée , et nombre dé. 
gens dé pied qui étaient tousT les fours aux portes de 
la v|l!e. Le sénécbal^ ne pouvant rien fiiire par beau, 
ni réussir à ses desseins, ayant reçu quelques lettrés da 
roi ou de la cour du parlement de Rendes , voulut les 
fiire publier en raudieiMe du siège , la veille de la Saint-* 
Miebel , en septembre , ce qu'il fit en grande assemblée 
du- peuple, en enjoignant de. s'y soumettre^ ^vec des pa- 
roles d'aigreur hautes et flères., et d*y porter état sur des - 
grosses peines , ce qui fit un tel trouble en l'esprit des ha-' 
bitants, assistés des religieux corddiers^^u'ils prirent &b» 
arqud[>uses et se mirent aux portes qui flanquent l'audi- 
toire* GeTut au sénéchal avec les autres juges'et habitants 
de son intelligence de se sauver, crpyant que ce fût leur 
dernière peur , encore qu'ils ne fussent suivis de personne. 
Cette épouvante fut si grande que le sénéchal ne se rassura 
pas qu'il ne fût hors de la ville ; et montant à che^I, ac- 
compagné de deux conseillers dudit siSge , Philippe dQ 
tlinguiers et Simon Aubert> s'enfuirent à Brest,* place de ^ 
leur parti, ou ledit de Ringuiers, d'autant quUl était homme 
capable, fut du conseil du sieur de Sourdéac , gouverneur 
dé la place , jusques à la réduction de cette yiHe de 
t}uimper cm l'obéissance du roi , en octobre 1694 , s'étànt 
|Mit catholique. Le sénéchal se retira à Rennes , et Àubert 
idia'eourir lepays , la <;Harge dtiquel je possède à présent 
Quant aux autres oflSciers et habitants qui favorisaient les * 
mêmes 9 ifs ne s'absentèrent pas et prêtèrent le ornent 


de fldflilé M|Ntfti Ab9 pÉMseiMiolifDM, SM9 legM* 
wno&eDt do sieur de Sûm-Quéroc et do HUgui , jioipsé^ 
do QoeHeonec , el s*y soomimil en apparenee josqœs à- 
tfôovier l'ooeasioD de fiôre Toir qoe kors sqineiits 
D'toieat paâ sino^res. La ville de Qoimper se troo- 
vamt done fermée îmot ces moyens^ ao parti cathoiiqoe , 
par la retraite' des persosnes. d-^easos meotlMUiées , 
ledit Jeao do Qoellennec^tait on gentilhoome sage^ 
piodent, vieox soldat, ^oi se compprta in cette chaii{e 
avec' le eontenteaiait*des habitants de l'on et de l'antre 
parti, qoéiqoe m^orell^aent d'one hnmMir re?èdie. Pres: 
qne tonte la Qasfie-Bretagne obéissait donc an gporeme- 
nent do doc de Mereœor , 'tonqo'une |eone tèle éventée, 
nonimée Trogoff, s^ent à' Locrenan-do-Bois, près 
Dooamenes, luNome assez coorageox, ayant re{o nne 
tooie de messire Toussaint de Beanmanolr, baron do 
Pont (1)^ ^assemblé qnelqne nomlm dliommes de son 


(i ) Le baron da Pont ( Pont-rAbbé ) et de Kostrenen ittait alors 
Jacques de Beamnaiiôir , vicomte da Besso par son mariage avec Jeanne 
da Qoellenneo. H avait hérité de ces deux ûtk à 1» mort d% Charles 
do QaéUennec, baron du Pont et àé Eoftrenen, qm avait pris le nom 
deSoobise^lorsqn^en x$65 il épousa Catherine Larcbevéqne^ ^me de 
Parthenay et de. Sonbise. EUe ratta^nait devant les trflîonaax pooir 
impuissance , lorsqu'il €ut massacré le jonr de la Saint-Barthelemy. 
£Qe épousa depiiis H'ené II ,' vicomte de Rohan. 

Jiltqnes de Béaomanoîr , baron du Bo^t, mooratà Rennes des suites : 
d*uncoop d'arqnebusadeqult avait re^ au siège d'^oenis, oàril com- 
mandait la noblesse du. parti du roi, en 1^90. I^a deteription des 
obsèquM ^i lui furoit faites remplit jplusimfs p»fw da t^oifième^ 
vohime die pr«ayc» de lliiitoire de Bretagne. 


ii yiiMnii «lie nékÊltt 4m huaiiÉfoni di TnwÊ_ Mk élâfliÉ 
auiri ^*attti^ hoguenoti : ledeiur ée Keravânt (1)^ «a 
ftamw, «OD fitof aussi da kèoie raligioa; la daoït 4jft 
Idooudrais ^ le aiear de BeaamNits(8)^ defluunutà Mm^ 
bttUk:dtt Maitaiiâdii dft KerffeaataftniK eiksoIBsftera 
dii P^fil\ Wfefi f liismmanlns' tant del^ nlla qw desa^r 
nrom^ n(ddesse el attire. Tre|;Mlae portecottaie capir 
taise de la plaoè ; l^s avtres lui obfis sent oaanpe eeliii 
qot «(fait ttasdat dpi -«eîgîieiir* Cela bit # il toauwNiia 
à eoarir sur le |^ ft^ at^ ?irtt^ilqiias awmpcftfiea 
4e Quimper) ôà il n'y âftdl, qm les luliùaitta ohi 
aguerris* Ledit Tmgoff ae ponrait iiiet|^ lés piet^i liaia 
dH ebâlèaa qb'il nu8 fftt wr4esterm4tt parti oMMdn^- 
ce qui ^il eause qu'il feisait Me» ses aftiires ^ eer la 
pays «ait peuplé et lidie. Bafi», miàmyé da mt Ai 
bravades de là paH d'un pareil d«igtaal , la délibératiM 
Ait de FsÈssi^r. Le sieur de Létonnet , i^vemeur de 
Concarneau , y. fit traîner le canon de ladite pboa, aveç-sa 
garnison, habitants ,' plusieurs de la nobles^, Gomme 
les ^eurs de Goulaine (3)., du Faouët son fr^e, de 

-•' ... - - ^ 

(s) f^ «MCtr éê BMoeôan , de là pMoitte es Butkoâ', ftriît épfivtk 

(3) Le siMirde ISkrahrine, «l son itètt le ÂeorMavV^oùët , éontilètt 
soqventfiiit mention <|Miê ces mémoires, étaient fils de Ctandè tloOov 
*laine et de Jtstmb de Bôatetitte, dame da 'FâûiBft. L*a!né^ GA^nel, 
marquis de (rt^atâine, épottsa Françoise 'de nretaigne , fitte dîpdel de 
Breta^6, éomte de Tettdy ; jte séeond , Jtoim de Gtndihie, ^arpii iltt 
Fàoaët, aifàlt lépôMé^afimiVt 9e fïcbtsc, hkiShtt de ti bnmière 
dePonlmiCf ea CrosQo. • " / 


• 
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AsKeriëgaHM (4) ,' do OM^œr (6) ^ IWmec (6)> tm- 
guilly^ée TroMmet (7) sotifH«^ et |iti»leMi« ai|tr«»y atec 
le» haMlMâ de Qttintp^ en ^md nôaAre ; leg ^màiii'- 
iia«lès dePeèiiiar€% et Àndierne, 4e ftemmenet et une 
nmltltiièe de popttkee : oiieaii y idlaît ed«M*à des 
iioees% ^ tiégrémm posé^dev»it , on fidtfoaer l^enon^ 
frea^èipmml eeDtne.Ies dMtaMyei ptnqpefii) eteosii 
txMre la tottr^ eà il ne fliiflifl pas grtM effet. Oadé^ 
Kbèif^d'aller A-tasqpê^iBiiiseefiefiMpasexéc^ enfla, 
tfitis atw dettewré^^qnes {Mrs-en Uoqttement, m 

• • • ' 

(i) Erançob de Ganié,âieiir'd«Eostii9oa1|>^Uit lecoad fib d« 
Jérôme de Can^é, Capitaine de Brest*. u fot maréchal de camp d« 
Tannée de la tigne en Bretagne, et monrut t^fn i6%8» 

{2} Le sienr '^e iLerseirant était aeignenr de Créménéc, dont Pon- 
tenelltt s'empara pins tard , et dont il fit nne de' ces foitereises épût" 
âMia Uf Cofiioiunllt û'ù^ fl mmxiilCwtàWpitpi à o<mtrtl>a» 


(4) Lfsietir de Kerd^èee, dottt le nom itait cèloi ^ «i't«^i 
était de la paioiise de Beasec^«ap*Cayal« . ' 

{S) Le . stenr. da Cosqner èe nommait l^erlasMt* H fat père do 
Jeanne de Kerlazret, dame dn .Cosqner, «qui ^ponsà , en iSaS, Alaiu 
Enienon, steOr^e. KersaUnn» 

(5) Le «ièw 4$ ?M?«M«, èbêm^mùêméê ^ni4*iaiié« ae 


fa) Le.aitf di WÉifyniWf^et le tktatéâ l!kèhilmM iaftfAse»qrf-»y* 
tiidfaiit.tla|iqioliiMS nipé MB MMMei dtJteiÉnl , 'éiMHIt ll;èféê| 
Fcngnilly éttitienr JiOBi* '' 
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ocàtMBÎMr, canne Trogoff«eg«ii«^^ ks a8 «é §BaStt»yar 
uoe petite Ittcarne , ub soldat lui tira une arqaebusade, 
qui lui porta dans le front, duquel il mourut soudaine- 
ment. Les autres du dedans voyant leur eapîtaine. mort 
demandèrent à capituler , ce qu'ib^ obtinrent aux condi- 
tions que qttelques-un$^9 etttre. autres c(^i qui étaient 
bugiienots, comme le sieur -^e Keronant et son fiîs^ 
demeureraient prisonniers du sieur de Lézopnet , cA 
rendus à Concàmeau , ou puis après ils pj^yèrent-cinq 
mille écus t>tttre les frais. Les assiégeants trowrèfrent 
assez bon butin dans le cbàleaui Le âieurtde Kerôuanl jr 
p.er(lit beaucoup , car 41 avait retiré tout son meuble 
dans ledit château, qui était trèa beau et de. grand 
prix. Il y avait force vaisselle d'argent pour' servir 
trois à quatre plats ; des joyaux etautres.meubles de prix 
et en grand nombre; le tout fat perdu eWen outre les 
maisons pillées. Lézonnet t^ retirant . fit desi^endre 
Thorloge qui était au château' du Pont, et'Ja. fit trans- 
porter ^- Concameau , où elle est tout^ de|mis , qui est 
la meilleure de BreUigne. Depuis l'on dit : l'on ouU de 
Concameau sonner l'horloge du Pont, encore qu^elle 
soit petite ; si elle n'y était , elle n^ serût pas ouïe. 
Le siei^r du Marhallach (1) fiit cause de- ]^ reddition 
dûdit château , de quoi il fut blâmé par les autres du dé- 


(i) Alain» «iear da Mat&aUadl , dont il est qaigli<m dans ces 
mémoifMf -ne laisia qne de< fille» de son mârkige a^ec Bfifguerite. La 
Presir» dt Lësolmat. 'Sob frère» Loois du MarliailAcl#« aianr de Les- 
tnc?or 9 ^ épooM Tiiéntièffé de Kerraonl V etc ra^teor de la 
de ce nom, qui existe anjonrdliai. 
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dans, raocosant dlntelligence sécrile^et de trahisoB. Cette' 
place du Pont reiidoe , l'année se dissipa , cbaGon se re- 
tirant de son côté^ et Y on ramena leeanon à ConcameaQ, 
d'où il avait été pris. 


V. 


Chapitré TIT. 


$^»tfi^0É hf iS0i(iufMïï)MM^. -7- IEU:^hrMi# h€ M|l#{yl«bP#* 


- Hais il est à propos de parler on peu ^ pli».l|oin de 
cette forteresse, qui est de grande èonséquenceau pa}[s , 
et pour y faire plu& de mal iqne de bien , soit en temps «te 
paix ou de guerre civile ou étrangère , capable d'^ l(^r 
une grosse garnison, et qui serait tpuiours co état de^xm* 
treçarrer la ville de Qi|imper , de la ranger à *sa dévo- 
tion et ruiner le pay» à son aise , comme nous avon» vu 
de notre temps par expâienietaiit cpie la prés^te. guerre 
a duré* 

CoBcarneau , soit qu'on ràppdie vOlejMi ehifean s^h 
lemMt>€'est de quoi je ne m'embarraise goère, est ateé 
daofr la pairolaa^ de Be«iaec4^eii4 , simée ^ ufle forte as^ 


^- et - 

porte, <|oi éat mri IVmidmt , ûà»ily a imbraretniH 
<AeamtâAaltaanraiHe^jnr6c4Bta|(ro^ sic 

def er$ k iÎMr et fantra ma k ttn^qfanl qoH^nteiM^ 
d'éjiMâssearteK la liiiirailla, c|.biai^faiM|iiéel§;»iri dé 
c»KioÉs. tancr est panque tM)o«fa àfatfoàr, aiocplé. 
anx fessés de ladite porte quand Ae «H baiee; nme sit^ 
<pfe.eaB-llox eommcooe, il y a de Faao qsn Mi qoi'diê m 
fittrf ais^ à garda*. SiMt 6D wrpays vu el décos* 
vert, svKfaoMwgft ni niaaoné qnebii^Q tloîfné, ladite 
place est de forme ôvaio , ayant environ ^oatré.isêntB pas 
de long etcent on six viogla da large* Il n'y a qn^'una 
nie bien bordée de maisons,, où denéorent na«bre dluh 
bltants riches par rapport .à lenr commerce sur la mer, 
c'est 4>burquoi elle est aQS$i appelée ville. *I1 y a trois 
portes. La maîtresse est celle que Ton ouvre d'ordioaire^ 
dont nous ayons parlécl-dessus ; Tautre, à l'oppositei qui 
descend an passage d'un bras de mer qui passe joignant 
la muraille du bout ver^ orient pour s'étendre au-delà 
des marais dq côté du nord; la troisième est aussi du 
cèté du nord » nommiée la Porte au Vin , d'autant que les 
barqofis y*vienbènt décharger, non^eulement le vin, mais 
toutes sortes de parcbandises;, fJIe est œinte de bonn^ 
et .larges murailles de pia*res de taille. Il y a cent cin- 
quante ans.qtte ce n'étidt qu'un village^ ou peude'cbose 
dàvMtage , tiabké de péc9iieurs «tmatelots. Mais la r<(ine 
JUme, ducbewdeBreteguf/quifvtens^ 
i^t épousé <ataites'VlU atauMîta Louis 3m » ayant 
considéré lalMdie asstette de celte |toe y oida u ns qn'dte 


léH'fmÈk de miiPitHes et remkie ça Féiàl oà nom la 
voyons à présent , ^t y étaHU une jierpétuelle gàniisw 
à nÛMie paie, entretenue tant en guerre <pie dans la pèity 
et sertai^ourd'hifi cdïnméde boulevart sansaUconbesrâi^ 
d'autant <pe le bavre n'y est guère sûr, et il y a bèàueoup 
de danger pour y en approdier , ht rade et les afemies 
étant pleines de rodiers à fleur d'eau et b-mer fini bassa; 
]e^ vaisseaux de moyenne gnndeur y courent iiMtune', s'Hs 
ne sont craduita par de bons ptlows. Bref, c'est une bonfte 
fdrtereSse poitt* la mfaie du pays, et inveirtée cependant 
pour son bicQ ; une retraite* à voleurs ^ gens ip corde , 
comme il se volt par expérience que si qndqu'un a assas- 
sin^son voisia , ou fiât qudque vol , ou ran filleou feinme, 
Concameau est sa retndté (1). 




II y a . eu»souvent des entreprises dessus , et même de 
notre temps , dont lés unes ont réussi , les autres^'non. 
Van 1576, le dii-septiëme'jonr de jaftvier , fête. de Saint- 
Antoine , au temps de paix , elle fut surprise par les hé- 
rétiques calvinistes, gentilshommes du pays, au nombre 
de trente cavaliers ou environ , Conduits par les sieurs de 
La Vigne , le HouIIe de Kermassonnet , homme remuant 
et qui avait attiré dans so1i parti ledit de La Vigne, 
homme moral et bienfaisant^ \ la réserve dé sa i*eligion. 
Cette conspiration fut faite et exécutée au manoir de La 


. {^\)txL 1806, ie ▼aissean de ligne 7« VMéran^ monte par Jérôme 
^nonaparte, étant poursuivi par les Anglais, se mita GQncameanraons 
la protection des batteries , et y resta moniné «peiidant long^tcmps 
sons t«fe «ettpifrtf. ' 
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Vigne , éftobé di^ VaBnes-, deniaire on&uâre daAi de; . 
La Vigne 5 ducçoel parti étànm ai|ssi ceux dela-Roçhelle, . 
tous faisanl profisnùôi). de Mite ndt^ion*, el.qui tenaient 
dtt secours tout prêt pour leur envoyer sitôt qalb eosseaC - 
aj^pris la prise de la ville* l>e jour arrêté *poar Texëcu-: 
tioa.di^ee dessein, s'élant acheminés jnsqaes à'denx ou trois / 
cei^ pasde la porte, ils se tiennent à couVert derrière ée 
yieiHês masures de BUuisons gui jr étaient, et âacbant bien ; 
fQ'il n'y avait pour Tordinaire qu'uu homme ou deux de ^ 
garde , et le plus souvent (pie le portier sepi , comme il 
arriva ce |our-là , ife* firent . avancer on de leurs gens . 
kinés, iusques à la . porte , demandant à parler au capi-» 
taine. ^ Le portier lui ayant dit que non , qqe le capitaine 
n'y était pas , lors le cavalier mit pied à terre $ur le ^ 
poQt-lcvis^' disant*iiu'il avait *des lettres à lui teiller ;^et 
tirant des paperasses de ses poA(^ , en Mssa tomber 
quelques-unes à- terre, jugeant que le portier offiçieu-' 
sèment les relèverait , corame^ il ' advint , . car , s'étant 
baissé j>eyr les ramasser , le cavalier tira son poignard , 
duquel U en Sonna dans le» reins aii pauvre portier , et* 
le t{ia sans quil pût seulement j^ter un sotaph*. Cela ainsi 
exécuté , il fidt signe à ceux «qui étaient demeurés dei^* 
rière , .et qui étaient au guet , lesquels s'avançant à 
course de chevaux et sans aucune résistance , entrèrent 
d^&ns et làe font maîtres de la place sans effusion df sang, 
prirmt les clefs des portes. et mir^ties habitants pri-^' 
sonniers, qu^Usàii^rmèJreBltous en c^in endroit , sauf 
quelques-uns qui Ibrent; r{servé6* par g^ces par Ies\ 
chefs , parce qu'Us s'étment Uigés'cfaez eux. Qui flit une 

vrai^ penuissioB de Dieu , car de là vint i^ur malheur et 

>. •. ' • • 

*' -^ ft - . 
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totale raine , €t.l» déli f iaft cc 4eriapia^> eoMi^tfsera 

Ccà.bugfieiKM «e*f0]Mttl éoM ^nuttew du htpl^ee^ 
ilf «ifefl| «idre il ceqaHjB poserait néoMsaife, poitf^ 

- imsl les cmioR^ tramiporteM momtiMft et tofie», powire 
efw^èfi dtotes le^iwses an liéux^i^oitta»» et fonir 
Q^èpem Jes plv^'fettles endroits } n^eât sefttiDeHe$ Jom 

. et mit partivftt , et dépédûmt meMi^ef» par mer es di* 

^ libellée à la Rocoelte^ mw: avertir îéats ceofr^m en 
Çhml, .aiatt' ^^appetàie^^iis , dA sméèsée leur eatre- 

, prise ^ .en Jes priam très inslenraeil^ de- ïe«r eonreyer dii' 
seecipre , Smqpïtel 3s afaieiit gpnind ;:feiesoî& ^ n'élsol 4Qe 

^ tueiile persenies date la plaee çeos de défense /et 411% 
Màim dé|ji asei^s pirla eoiBinaBe. Ce qÙL état vrM ^ 
ear ils à'; Airent p$s phrtAt entrés qv^ l'en eoinnimi|||ft 
i stfuier le locain par ^iites te paroisses , ' si bien ^e 

^dans deux heures i^pi^ la pIsMfei flit inrestîe dfe la papn*-* 
ÏÊùêy %n ïimb)^ de plus de bait-nu^ bonrâ^s et àe 
beaoôonp de neUesse ^ de sorte qtfe Feinemi ne pouvait 

«Mrtir de )9ur ni dé nnit cfne par mef^ et éneore de nmà 
9vec ^grand'pérïl 9. d'autjitt que la porle flu passage^ est 
sous la {fbnée de Farfgoebuse «de ceU'X de dehors. La nmt 

-. venue , ils étaîèht eq alarmes perpétuelles ^ afin de fa-* 
tiquer les assi<^és', qui étam en û petit nombre ne pou-^ 
veient prenSre j^ttomi: liepos 9 tiar tantôt eà criait à l|es^ 
(malade d^utt cdté on d'autre, taBtél.(|ue Ten. veoèi^ 
iMltrele feu à^ là Pqrte au yin ^ où se. trouvèreiit 
déjà d^ ' ttatértaux * . eoimlie b0îè i^ paille tra^s*- 

' portés, si bien qtills étalât eUigés d/éirè (M)n)iniielr - 
leiMit sous les^ âmes* f t néanjvijoins. leur glande :pi9H 


'* ^ 
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lanee y im y èâï entré là seôMde imit après la prise par . 
escalades posées entre la JPorte an Vin et la lourde la Mn^ 
iHtioD, ailles édhelks ne se (tassent trouTées trop conrt^ 
^ $1 bien qâe lors vvm ne réussit. Les assiégés ne pouyanl 
reposer la nuit y employèrent le |»nr , laissant seule- ^ 
ment dès senàndles sur les murailles. Ceux du dehors , 
encore qu'ils fassent bien certains qne le sieur de LaTigne 
inX le chef de cette entreprise /et de fait on le voyait sou* 
Vent se promener sur les murailles^ ayant une grossecbatne 
d'op qui faisait trois tours, que fai somint vue et* 
.maniée , si est-ce qjie l'on ne savait pas ijui étaient les . 
autfte et en quel nooibre , . d*autant que personne n'était^ 
sortf) et l'on était persuadé qu'ils étaient davantâfge. 

* Cette ,priise , comme on Pa dit, fut le jour de Ss^nt- 
Antbine j t7 janidêr , après^di J et les nouvelles en ar-^ 
' rivèrefit à.fifiMâqMr, ou Vêtais, environ tes trois lietti^ 
le tnètne Jour, *qp]â étonna «tyten les baliitams d'entendre 
fo prise d*nne teHe place et à leurs portes ," qui ne pen^ 
j^ient rien moins que d'avoir l'ennemi d'heure :^ autre 
sur les bras, n'y ayant que quatre-lieues de Concameau 
à 43uîmper. Et d'autant plus avaient-ils * peur , que pas 
•une diâ- portes n'était en état d'être fermée*, ni«pas*tin 
pont-fevis n'était en état d'être haussé. Tout'ee qu'ils^ pu- 
rent faire ce fût seulement de fermer les portes et mçltfe 
des cetps'^g^e aux fieûs nécesaH^es. Mais quand la * 
çou^éUa leur vint que VemîeK était assi^é^t qu'il lui - 
était impomUe dr sort^u. '^ s'assemblent une bonne 
Iro^pe de^phisic^ri$ , seilsrla côiiduii;^ 4eCoâtanezre,-'si<^r 

de^Pratmaria^ vieux capitaine, et se rendirent au 
siège , où s'|$sembl£[ent genî armés de huit.* à dix 


"^ 
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lieaes au çnvifons , éi ffraad nopnbre de mâA<am y d»ol 
* les -plus signalés.étaieDi les sietos d^^erhan» (1), *om- 
. mtoflant l'arrière^ban de CoraouaUle ; d$Kyoi^h(2), 
-de Keriolift (3>, de /:0ët-Bian , de MesIè'^Ci), de Bodi-^ 
Igneau (6) et son frèise de.PIœuc, de Logân (6), du* 
' * Coscaër, de Kerdégace (7) et* d'autres en grand nombre. 
Leà assiégés se foyant ^nsi resserrés de $i près , «t 
que les vents étaient contraires à ledrs bateaux qu'ils * 
' avaient envoyés à la ]|locheIle , Ingèrent bien qu'ils avaient « 
fait une folie et eussent voulu «n'y avoir jamais pensé , 
et de quoi le sieur 'de La Yigqe faisait rq^roche à Ker- 
ifuassQnnet , aiUeur de cette entrepr^e^, joint que .qnel- * 
qyesruns'de leurs gens y mouraient toH)ours , et même 
. un des dome&tiquei^ du sieur de La Vigne, en qui il avait> 
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. (i) Le «ieiir de'Kecliâro se nommait Jean d^ TyTarlflCi> et (Stait 

•Qssi seigneur da Gmigûi^n. Sa ^e nniqnei -Anne de TvYafkea,. 

époQflâ.Jean dePleenCy seigneur da Brignon, ant^ de la Kranche 

• • . '■• 

de la maison de 'Plœac,* qni existe «ajonrd*hai. 

( 2 J Le siear de Kyme^cH se nommait Micfael Colpmban 4« lintéiûac ; 

il étai,t peth-fil^ de Françoise, héritière de la bannière de'Kymerch. 

(^y Le sièar de Kerjolis était un cadet des da Qpellennec, de la 

branche 'des bai^n^du Pbnt et de^ Rostrenen. v 

(4^ Le sièar de^esle était François dn-Chastel , marqois de M^sle, ^ 

seigneur de ChâteangdL 

*' . (5) Le siear de Bod%neaa était Alam d« Bodigneaa , donria fiRe 

' nniqae, Jeanne dé Bodigneaa, époosa Ffpnçois, seigneur de Hk^ercllioent *' 

et dfttKergoarnadecli, et fat mère de la marquise de Eosipadec, «qiû 

réonit suc sa. téte^ les bient de ces deux lùaisons. " 

« (6)' Le sienr de Logan-était àf la pai^pisse de Lababan. 

\j), Le^iear de {kerdégace ftait dé la patoi|pSB 4« Bcuxectcap-Ca^val. 
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\ beMi^éiip ^ confidiiee, piiw qù'ff était détermm 
Le siiége 4arâ depuis le" 17 janvio* «n cette façon josques 
au 22 daâtt mois , jour et Me del moasieur Saiot-VIn- 
cent , lorsqd;un jeune habitant *chez lequel logeait le ^ 
sieur de KemiassonQet^^ quelques autres^ et par cette 

' consiMration n'a?ait été eufermé eonme les adlKs habi- " 

, tants, il se nommait' Charles le tiHs, marchand, *nadf - 
de Ja Tille' dé Qnimper; rereilant dé la^ViHé en Sa maison, 
il ne trouva que. ledit sieur de Kérmai^imet et un autre 
gentilhomme, qui ^'étaient f étés sur uii lit av^e leurs habits^ 
et qui dormaient profondément parce qu^ib aVaient veillé 
toute la nuit Us avaient seulement posé leurs^péeset ceisK 
tures, avec leurs poignards, sur la taMe pAs du lit licdit 
dé Kermassonnetavait Ies»cMs des portes en une liassée. 
autour du bi*as, qu'il était impossible et dangereux 
d'Ater ^ns Féveifler, où en telfcas il ô^alhtt'qnede 

; la s\é à celui qû reùt*taqté,s'il eût été découvert. -Ce 
lejine homme ayant consid^^ré combien là ville et le pays 
étaient misérables, Jant pour k ^religion que pour rhon- 

; nedi* et fes moyens^ si celte sorte de ge^s y demeurait,- et 
qiie si le secours qu'ils attenfdaieqt de la Rochelle ^eur 
arrivait j combien il serait difficile de l'en délivrer ^ et - 
l'occasion se présentant belle pour rendre un signalé scr- 
vicie* au p9y^ , et considérant que tous les autres dor-. 
niaient chacun en son logis , à la i#erve dès setttinelles * 
qui étaient sur les murs , et que personne n'était sur la 
rue /il se réik>lut de faire un acte U'honneuretde cou- 
rage , et s^eu va pi*en^re lès deux poighards des deux 
dormants et leur en donne à tons' dQ»t ensemble dans 
le seînV et j en\re(|oitblast coup, sur coup , les tue fous 
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éeuxians qa'Us eaiwt^ lé lesv» de jeter ù 
bîeiiqQelqiiestrewiKiseiriiloirtDt. Gésd»x sorts, Jedit 
' leBm fmiri le» ài^éin*m dhnlle iMgde k me sans 

' ftiré MmbUmtde n^Vers la porté priacipalede la ?ille, ' 
povVoûxnr^mêmés$nU ^ eonme il s^'acheninait aioM ; 
il y avait im soMat mr la muraille vers la tour de là Ma- -^ 

. flition , da'eAtf droirm fortaot de la place , ^i , prtespani 

. garde à sa cootenapce un peu émoe- , «it Opifaion quil 
'iK^alatt attenter quelque chose à leur pr^udice , ce qui te 
411 s'àpprocfaèc de ladite porté pat^desslis Tedit mur;. Udit 
le Bris, ifui s'approchait, se hâte , et le soldat aussi ; 
puis eomnéuça^ à courir , savoir rhàbitantà la porté.. ' 
pour l'ouvrir / el le soldât poiir Fempécter ^ Fépéê mfe 
au poing et eriant trahisoBw Jkbia la^mAraiUé étant très 
kauie en Fendrôi^ oàk soMat voulait descendre, et vofttnt 
les clefs de la porte e^tre^ies mains dudit le Bris , lesplr 
idat fit le saut pJrttlenx, ^ ietiyit 'du haol en j>as de h .ma- 
faille Mr le p«vé. Ce fut cownè uQ mii^^de.qu'ii^-^ . 
«e rompît 4MS* le col. II ne. se flt^ néanmoMis aucun- 
Qial qui fe ^tardât de 9e lever prompteme'nt , .et 
«eottràut à la porte, pensant prévenir ledit le Bris^ %t . 

. il y était à temps , sans que dé bonheur ^ et^ unéi^ 
ciale grâce de Dieu , ledit le Bris necoimaissantpasen la 
lîassequelle était la ^lef dQ cette porte , mdù par. eomec- 
fofe, la première ipll ess^à était la vraie clef, ^ull 
li'ettt sk6t rouràée que le pout-Ieyis tomto , et'V 1^ porte 
ouverte^ ledit le Bii^s'encoiariit dehors , appelant fts as^ 
«iégea«lts et ayant le soldat à^ôs^ qui Ife oo^r^t loin jion ' 
la porte, r^ ïwsm^ ^ans les reins , $pi\ n'aqi^iheQ- 
diOj pw" de mouriï {uîunn quH Feùt pu .tuer; Et de ftit 
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il allA si.Wtt/fvtt se inHW «9»0é /et m |!0«nM àHer 
ni avant m'airMoe, âe'jflU ^teflL h vasa-dii eM d« la 
ner vOtt M Art ioé ^ 4st taidHe ^iflBe4a oMe i^ 
dff SttM^iiioQi^ iomÊatnom'rmmmm^ Vm 1676. . . 
' Les ^wMuiB ^ <|ri fttôeqi^pli^ 
«lààrnis dans leiM 1(^ , fereM IDOS IhAi: Le «kiir de 
. La Vi|^MLa'éliilflri»4lte me feqeMe at ^dié dans le t^h»^ 
oà.il fiil trontë et toé , pais jeté HM au par la ftnêire. 
mr le pavé^ ma ftit.im «UNMeas :de corps iftoru pa-. 
reîlettefit IMI iiiis.'l« «irattr 4a stoMat étant pa^^ils se 
^jttearsn ih tMnpefltiqoEê da ^eor 4e LaVlgae, qui reâtatft 
eoeore /que l'on fit passer {lar lo^ aniMB hors la nUe , et 
Iw^il^M le mesait 9 aiilt aoBUtair le sienr de PMAiaria, . 
^demanda siie siear de Pratnaria «lait là. Genx] qai le^ 
teaaieet Mi <ficettt <^Wi« FaitesHBiH loi paria* ^œdi^l. 
£t lai étantmeaè, il lai dit tout bas : SI ^as poutnez lÉe 
saura* > vie, je vousftrâi avde^ toot^i^réBettteiaettt, la 
^toe d'or d^ M. de La Vigne , VÊmpêttirt, Lersienr da 
Pratmam M dit qa'4l«6lpéeberait liten qps'il nê moii»At, 
. èi loi fit ddliyrer ladite cb^e qœ lui-iôèflie fvaUJMdlKe' 
^ garder à la ^ame de oeloi^li<» qui è^tt logé'le sienr 
de La Vigne. tiC isieur.d^ Pratmatia reoàoii^t à;la«o- 
Uesae qae tons les a&treiavifteot4ti tués, et^qnll ne. 
lestail plis que œliii^ duquel on pàt découvrir tfMri^ 
gine et les aotenrs decelte èatréprise» qai poo^t s'éten- 
Afe pfaas }oià «ar ranfres ptauses ^e Coacamean^ H^a 
^ était de^a prudence de le rése^eràlDette.fin de -sayoirl^ 
yérilé'dii touffiÂrsôa mojFea, et, ia^tSk /ùBÏwm^r 
à la €é^ éû {MÎr||pneirt*àdRemes ,4^qQi fitt lût , 'ou^ sik 
easq)tmois*après,irfttteiéctttéàniwt» ' *. 
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VÀlà la {irbe et la r^ioie^.CoiieaffnaaH : 3 n'y 
eut que sU laurs estime 10S' deux. GqiiMi^toût le teteau 
que Ton avait d^^hé en mer était «livé à la Rochdle. 

' L'qo ordotina que le secours Um mmi ^moyé ; mm pu»-' 
fi3i5t ils recurei|tle& aoufelles de la reprisp etde la tàùSte 
de leurs 0eiis. S'ils avaient ëiapriscmiiés'' tous ks fiabt^ 

Jbmts , sans nul excepter , ils serais ekcoi^ aatoe& de 
la pV^ ; ear ils ne ^pouvaienî mauqoer ^è secours de HIa 
Bochdlei d'où Fou peut arriver en Vingt- quatre beuees 
il Concarneau , 4t cela étant, les buguenots^ eusseut eu 
Use grande retraite enBasse-Brelagiiefiiu'iKisoiffiesMit 
«ux-tuémes être plus4qrte que la Rochelle. - ■ ^ 

..' Kenuass<^na fut lourdemeni^ trompé eu ses projete , 
i^r il faisait 1»on compte que de quinze jours Ton n'eât 
pas pu ies assiégée'; que les BÀ-Bretons/étaieiit del^ èa-! 

' saniers ; qu5îls^ne prendraient les .acmes qu'ils n!^iuss<tf 
des ordres pcéds du rrà et lionnes escwtes^de gens dé 
4;uerre, et bou^lfonnânt, contrefaisait le I(^Breton qiû 
vept parler fraq^, et (Usait : moi^ alla* point isn guerre 
M moB.f6jBiiie.«ne doniM congés et semblables goailles. 

, Biais iMes connaissait mal; ils u'ont jamm été accusés do 

. couardise, |es ancienne» histoir<^ et les- n^^erues endon- 
iieBt4es'preuvés en la bataille des Tf^te, aitre Josselin et 
Plq^mel ,. dont le «ire de fie»un)ànoir (1)^ dN'de l'eiiP- 
'irq>rise contre' les Anglai^ 9 était BasrBretoui de l'évédié 

de iCornouaille ; en la^éâdte des Angbus*en Léou , en- 

» ■ * • 

• • • , - 

(i) L*auteQr se trompe ; Jean dcTEvanmaHi^ir / qui comniaiidait Jes 
firetMi^ à la batail^e.des Af nte, éjtait hé aup' eiki|irosis de t^m»n ^-daBs 
.TévêohcdeSauit-Midlo. . , *»' . ♦.. ' ' . v 
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?iroB Tan 1^79 ^ ipi ii^seeiAirail a^ee de gmiéea tofctè^ 
ellDâtcdia s'est tài sans d^Mo^r congé ànx femmes 
sieseorte degeos de guerre. Us d^iqbI faiiuiis refefsë lecollet 
àaucime autre mtàon. L'os sait en quelle estime ils ont 
tOB)Qttrs été anx imi?ersités ; je pourrais en citer an 
gjand m>mbre d'exen^iles. Bref ^ si les Bas^retcws ne 
saireift pas si bied foner d^â langne connue lei^ lSf^ç^\ 
ils jonebt aussi biffn. des di»ns ^ ei-en sont en possession 
de Ions tanps. 4}ette hearense ^réprisp de Conçaraean ^ 
dne à o^générenr Bas-Breton , natif de Qoimper i sarcla " 
plaoef mmxbMd de profea^on. 
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Aprèc^ lé siège Hé PoDt-rAbb4 toat te pay$ bas de/neura 

, %n pdXy'l^asJ^autorité dQàUcdèMercœur/goùverâwr 

de la pi^ovinee > excepté Brest en l^on , . et quelques 

auU'es^cliàteâtux cbàmpétres , lorsqu'un ieuàe éviïuté , 

' nommé en surnom du Bouéltier, juveignéur de lafiiiatson 
du Bouettief) près iImieboH<l,»el en titre de seigneuFie 8e 
Kèranfalan ,- qui.est tiftè terre en Pleyben ,^ant ramassé 
^ngt- cinq ou lreBte*brïgandeau£ comme lui^ se saisit de 
la maison de Gdeogat ,.en la' paroisse de Gil^ugat , dkix 
Heues de Quimp^ii, m U; se - retrancha <<K>mme -il put » 
iSans dts^tiâctTon de personne ni dfpparti. U pillait et -i^a- 

* T^geait^ prenditf^rjsonniers/viol'ait et tuait comme s'il 
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eftl â(f en lèn«^' eofiqiiéte , él se' KcmporteH^è^ UÎifi 
fafon (pli semNâîl Tonloir être i soi-même sans re- 
êonmittre aneuae sopémrit^ ûlim que Ton. fui forcé * 
de l^asSéger $ et il se dâi»idit qiielcpies ^asmaes, mèM 
y meDa4-on quelque c^non^ toutefois de petit *ci^r^ ' 
Edfin tt fut obligé de capituler qûlLs<Nrtirait de ladite . 
maison et ferat secours au parti comme se&ft^res^ à' 
cause • desquels oil m p^bsa plui doucement. Il 'a?«ût . 
médité plus grand. çbAtknent ^ mais Dieu te réservait à., 
une punition exenlplaire ^ mort ttonteuse^ car, deu ou " 
trois aâs après; le duc délfercœuf lui fit .trancher la^te, 
à Hepneboud, qui n'éls^t pas encore: digne des méchan- 
cetés qu'il pyait Sûtes. Son frèreatné^ du Boue^ier , était 
lôrs à.Heni^itPDdy lequel^. "pBT ses'amis et §es'offres f ne 

pot enÉjpéchjçr ladite exéçutioiî. 

• • - , 

En ce s«%e uoGuengat mourut des assiégeante grand'* 
nombr«[ de paysans , etdequalitélesieurdu |l»-hallacfa; ' 
oeliài qui s^était retâ^ au .château *du.Pont, eM|ui, après 
la mort de ïi^'gdffy avait par capitulatKAi.reiijlu le châ- 
teau aux assiégeants/ * ' . 

Lossi^eur i^ Guengat, nommé Jacques de Quengat, 
tenailtie vaj%*d[0 rof/se voulut aussi fortiâér en ladite 
' nlaièoo , où il tenait nombre de. gens de guerre 7 ce qili 
étant sssjped à ceu^'dé Quimp^ ^èt n^voulaut ceâ^er la 
fortification^ quelque conseil qu'on lui donnât ^ il.y fut 
aussi assiégé ef contraint de se fendre i>agues sauves , et 
se "rMira à.Brëst, oà Sh di^lieura 4dut le temps'de rsrguerrè . 
De là' les compagnies ntlèrentàila.Gottdraye;^ ou il gavait } 
quelques ^gens . de gU||re du contraire parti réfugiés - 
dans cette mal^spn avec, la d^pietUi lieu , qui était aussi 
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huguenote, et qui furent oMigés'de se rendre , et fet 
ladite maisoo piUîSe comme on avait fait à Guengat On en 
fit autant à sa maison delà Pallue (1), près des^faubo'urgs 
de Quimper , où il ne demeura aucuns «M^bk^ ni grilles 
defenéû^. ^ • 


• (i) Les dames dn -Calvaire s^établirent plus tard an manoir de la 
Pallde ; c*est anjoard^hai le séminaire dq diocèse. , 
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Audit an 1^, rai;piée.dii prince de Dombes (t) , fils 
ataéi^âe Mon^MOsier , lieûtenaat-générâl pour le parti du 
roi en Bretagne ^ et qui avait ^uccédé-au seigneur comte 
de Soissons, qui avait été ci-devant prisonnier à Nantes, 
avait json armée au pays vannetais ^ vers Àyray , pour la 
plupart êavalerie. Au mois d'avril audit an 9 vinrent de 
nuit à Qnimperlé , où commandait François Duchastel , 
sieur de Mèsle , lors marié à la dame de^Laporte^Neuve. 


(1) fientî de Boûbon i prinée de Bombes # père de Marie de fionr- 
bon 9 qui fîif -la première femmd de Gaston , duc d'Orléans , frère de 

Inouïs xni. * ' ' - 
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ikrrtvai^t doac eotrC'ra ittuiuitf el te poHft.do îonr^ ^ar' 
faire Imirs «{^roches plus iSMM^rëtcvieBr, Is^ssèrent hfurg 

«^.^evaox.an bout dji paVS, et ^rkant à pied sanifiaiîre 

. «pcunbruit jusquâs à la pqrtëée la ville^ du eAté de Vannes, 

apéUquèrent las pétards. Il y avait toe sentinelle $ur la 

' nviraiHe^au-dessus ie^hkjporïe^ qaf entendait bien quelqoe 

. brnit. de eelili qui attachait le pétard, et p^nand^* deux ou 

. trois fois t qm^a làPei l^utrie lai répondait touîours : 

0Z/7U. La sentinelle croyant que ce fûtquelqu'un du fatf- 

boui^.qui faisnit ses nécessités de Aature , ne donna pa» 

' l'alarme. JSitôt que le pëtarA-fat àttaebé on le fit jouer avec 

un tel effet qu'il emporte la pprte de la ville et dpnloie l'en- 

^nie libre à l'ennemi, qui entre en foule, où trouvant 11k»- 

. bitant ; capitaine*) soldat qdi dormaient Hà l^çaise, en 
euneint bon marché , ear ils né rendirent aucun combat, 
et ceux qui résistèrent furent tous tuéç ; los autres ftirent 
prt& à. rançon.* Plusieiivs cependaiit se sauvèrent , tant 

. liommes que femmes étoiles ,.paf la rivière, du «ôié de 
Comoûallie , Tun desqu^s fut le capitaine et s<N^ent> qui 
arrivèrent au point du jour à Ballanec et aifFaouët , plu- 
meurs femmes e^iUIeS; qui avaient couru toute la nuit en 

« cet équipage comme brebis errantes , bien désolées , ne 
sachant le sort de leurs parenté. \ ' • ^ 

Les habitauts de Quimperlé *av|ient , dès le Commen- 
cement de la guerre, fortifié Pabbaye noire >dite de 
• Sainte-Croix , où ils a valeur resseiré ce qulb suaient .de 

' plus cher ,- comme avaienv taii plusieurs - des envirâns , 
tellement qu'il y avait un grand buttn. Aussi les prînci- 
pauj de la villes logeaient tout«» les nuits, qui Be défen- 
dirent Jusques au matin y mais voyant d^i grandes forces, 
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qui HaàetA éDVb^ii«ilteb<Mitai6S[4ienàiTiié<^ il^sétm- 
dirent jyû^^yesvet tout le butin denenra aux soldats , 
encore y eut-il guelquesHuns qui furent retenus prison- 
niers et j;Miyèreilt ratuçon. La ville était bien rkfae ei te 
temps-là , ' si ^w que la. perte de œ ravage*, fiit très 
grande.^ . • * . 

.Voilà' oonune la négligence d'un ct^itaine guère expéri- 
mentât habitué à prendre ses ^ises, comme était celuirci, 
a p^rté'de ruine oùil commandait ;. ayant Pennemi, Mtt 
de six mil^ hommes, «à huit lieues de lui, et la place 
n'étant pas autrement forte, dort lui et ses soldats suf 
fa plume , se confiant eH quelques sentinelles des pau- 
vres de Ja ville , qui , n'ayant rien à- p^dre , ne s'em^ 
barr&sént guère de la vie des autres. 

Le&che&de cette surprise étaient lé»-siëUrs de la' Trem- 
blaye , .poitevin , de la Basiinaye, qui depuis, en 1'^ 
1596, fiit assassiné en* la forêt du PontderAcdié,~près 
Yemoit, par qaSquerparticuliers enâemis qu'il-isivaif. 
U me- jiiJiy il liii <|aele sieur Ai>Li8e<j^r y éé^t aussi, lequel 
jtal tué au si^ de OnQpet en-une sortii^ d'Espagnols. 4é 
n'ai jlaa Ml nomper les autres. * • 

Cette rujne'arriyée à Qoinlper^ par leur fiikute , ils 
moyennèrent.une neutralisé des deux partis, et parjce 
moyen se soucièrent peu de faire la ganîe ; aussii bien il 
ne leur était rien resté q»^ le pill&gè que* ce qui était 
ttop. pesaiit Le»k)i8r de MEesle , capitaine ^ pour son corn-* 
mencement au fait de la gumre, ayant re^ cette honteuse ' 
escome^ se retira touthonteqx au- Ghâteai^gal, près 
Landeleau« v, jr .. 
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En la iiièlii6atii|yéé ^ Kâroaiéré (1), diâteaa Aiaé enlias 
LéoQ i dn une tteiM de Saintrl^ol , anMiiteiia&t an fiiesr de 
Qf ëbitzaD , tebant le parti à^ rai , fiât aa^i^é par oedx de 
FiloioD y,savofl* : IcS^ irtigoèfirs de Goalaiàe-, de Gamé^ 
de R'osampoul, ^n opde; du Fa^uët^ frère 4udit de Gou- 


» -• 


(i) Le cHàteao de9èrt»ittàréapMrtea«it à'PicHri» dbBoîtéon, sei* 
gnear de Coëtnixan , baron de KerontM; Kenndraon était un câdec 
de )a inéme maièGH; 

Par arrêt da conseil 4a rôi da i5 mai 1601 ,^ le doc de Mercœor 
fdli condai|iné è payer an sienr de Coêtnizan î 0,000 écns, elle roi y 
ajontf 35,000 écns de ses deniers, ponr^Ie déddminager des pertes 
* qu'il avait sonflfertes pendant bs goerres de b| Ligpet 
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taille; ie TùsUm :(t) , ^de IWéeU ée Trégaier; de 

Geetredrès (2), de K^rveo, du Busquée, de Mesle^ de 

Gréifteitr {3} , de Kerom.(4), et de plbsieurs mitres, avec 

«ne grai^ muttitude de popnleee de tout lé^peysdeitts 

LéoD ; et deds^ps ledi^ieaii était le seigneur de Co^iaaD, 

smgnenr duditlieu ; k sieur de Kenipdraon, hoouiié vait- 

lant mais ermif sen pareut prodie , et piNir cette raison 

était son lieut»iant ; le sietfr de Goëduri^t et plusie^re 

autiies aUi^ , sulels ûu serviteurs , suffisammeAt pour la 

garde du château , <(iiiiélait aseez bon de nuiraillesj joint 

^ qu'îb l'avaient fodifié de vretranchements , . se doutant . 

bien û-j être assiégés , ayaAt tout le pays * contre €ax 

fort irrité , à cause des pilleries et ravages iiue fiiisait 

joumellonent Mm KerâidraM swjeiis. Et par rapport^ 

à c^.et des enuHttés'qii'il usait à Teudroit des prisf'n-i 

niers qu'il prenait , il était morteUemènt bal de tous. 

ies^assi^geflu^ a^ant s^oumé ituelques jours devant le 
diâleau san& rkn avancer, jugèrent que le canos^ étâût 
néceaiiire et l'envoyèrent quérir .du^Bôgnou,. maison 
iMrte«appartiwant au i^ignw de Pleeuc (5); beatt4k^re 

(i ) te neor de Kerfair se^mmaît Keroosy. 

» * 

* (s) Le sieur de Contredrès était chef à'aûi^ famille' ^annîefine et 
considérable de Tév^ché^de Trégmer. . ( 

(3} Le siear de Grémear était Camé en 8on'n<|m. • ^ n 

(4) Le <îear àô Keiliom> pièa Siîntp^ol»dc*Léon» ta nomnuHrKcr- 
lonan, 

^(S) Yiiicent de Plane, aieilifida Tymeor , fib aîné 'de Charles de 
Plcene^ aienr dn Tym^^ , et de Marte <<de SalntrGonesnon | dame*^ 
du Briçnon/ aVait éponsé Maaricette^de Gonlaine. yincent de Plœnc. 
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des siitdili mgomn^èt •oàhiiie etdù^ itovift, pwavmr 
épousé Maurictlle 4e Êodun el dii< l^aonël leir mni. 
L'on dé yte émc le sei^naevr dfrKtfrhîr ariBe one (georte et . 
JM wipfli trompes ; ^ ét»t bemipe expérimesté a«x ^|Én» 
^ çvMiw de tAcop. La garnkoB de Brart, q«i ten^ «wu^ 
le!parit dii loi, en ayjiBt eè «ris pjmp aller allaqMr œtie' 
esemie^ et nrse tnmyaat pesasses iSorle poiir attMpier à 
décoUYiert terni eMieops , )ai dresse aae embuscade qui 
M se ftil fa&4)lindt décowerle qu'uii soldai ^u^ Brek, 
ceutariep de son métier, plus avancé qiH; leaafitres cierrièra 
une haie, dA& an chcmte étrek, tva- one'VrqiielMpsade 
aJD sieôr de'Kerbir et le tua sur-^te-elump ^ qui Ait une 
gi9D#e perle au parti, aussf fiitrîl fegiatté par toiaean: 
quile comaissaieur |HMur tes bMDes quaitfs qid^flaicvt 
en lui. Aucutt'aub>e de 1» coapag^e n^em ioal* ^ 

I^^MBoii rendu au siège ^Kermiiéré, la4$tterieemK> 
mença et dur^usqiJdetèlabFèebe. Ce«que foyaat, kstus- 
siégés^w TMlureM eipérimenter lekasiu(d dTan assaut et 
demandèrent à>€apitifler4iu itef du cam^ La isommune ne 
voulait y ^KHidesc^idre, maismenataitdeléufluer, mteié 
lanofllçssede leur partie s'ils faisaientaucune compo- 
sition auVassié^és, et voulait^og^'on eût tout esteiTuiué. 
La noblesses le crai^^nait, quoiqu'ils avaient grand désir de 
faire bonne guerre àTenuemi' suivant len lois de la gOOTe» 
Enfin 1» capiUihdÎMi fut que les assi^fe rendraient la 
l^bce avec leaf muàitioos et vivrea y étant sans fraude, et 

fut.pèw de Sébastien de Ploeiic, en faveur de qui la .tevre da Tyftieur 
fat érigée en marqnisat, en 1^6. Ce fht Jean de|pœne, frère dé Charles, 
^i épousa l^éridère de (erhard- et da Gnilgniffin.^ ' 
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tes soldats i»ie$ satiyes. Lfô chifsy savoir, Coëtnisan , Goëz- 

Mant, K^randràoâ et queîqaes autres, seraient laissés Ir- 

brfs , conèttits'en îieù de' sûreté , sous le bon plaisir ton- 

IdWs de monsimir le dnc^e Mercœiir, qoA éuft lors à Ran- 

^ ,-distant de soixante lienés. Cela ftiit , ils commeôcent à* 

^ sorfo, so«s la firvem* de la noblesse et gens dé guerre, du 

eamp, cpii YûuhiieDr (k poipt en poipt garder les coiiveii^ 

tiafisdela eapitatation; mais la popnlàce^nltéé contre ceu|: 

de leur parti cpii avaient fait la capitulation, tft tous ses^f* 

kft^^p^ leur 6ler ks assiégés pour te massacrer. On eut 

bien de la peine, etnbnsansqn extrêmedanger delaWede la 

nébksseeatboliqtte, de Sauter Coëtùban, (ïoëzbriant et un 

• UMrtredontonae sait paslenom;(iuanUKerandraob, s^étant. 

d^isé 9 sachant «que, s'jl était récMnu , it t'y aurail 

moyen de lesairver èg h co mm unié pour la morteWe teins 

;qa'di^M portÉfl f cfûmne if passait ainsi d^iséarec les 

'Mtres àta fovie ptMH Titmée^ fl Hr aper^ p«r «Sertains 

payâtes, qiillenH)OBnorent et se mirenC à crier a^r Kerat^- ' 

draon , et en ménè^emps^ tMie eeHe ^^agHsantaiUe, d^ne 

grande iQÔpétuosilé, se^jette dessus , nonobstant Pempé^ 

èboment des gen» de guerM , et le UâRent en pièces. Et 

p^ddànl qu'ils éti^t aekamés sur celol^ft , oir Ht couler 

scMùlgardesAre Coëlusauet lesanti^ bors*de leurs pâtte^, 

'. mèc grande*peine etésnger des seigneurs èn^siégt, qui 

pensèrent être tà^ massacre. Le stéut* de Rosampoifl y 

reçut d*UB paysan un gi^Mid eo9i^ dé feun^e è h gorge , 

* €pii passfiilaiis deux e6tés et quikri fit itm. pbnes de^arC 

. eo'part, ànmH pensa mourir; le sieur du Fa^ët eat un 

ooupv de hache âut la tète , qui'FeAf fendue jti^ufanx 

d^/'i^ns qu4 llit soutenir, par ^efcpl'uii qui éfaif 
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près dç lui 9 qui interpèsa ses armes^^ et* rabattit 1^ 
force du coup.' Les autres^ne. coururent pas moindre forr 
tune, et c'est merveille qulls. ne demeurèrent tous sur*, 
la place 9 tant cette cruelle téfe de paysan ,^tait enragée 

•de ce que; ceux qui les avaient tellement pillés et vol^ 
leur échappassent ainsi. Us firent, plusieurs indignités au 
corps de Kèhindraon , et tl n'y avait celui q^i ne lui 
baillât son coup \>u n'en apportât une pièce de son corfis, 
m^pie lui coupèrent les parties honteuses ^ qu'ils mir^, 
au bout d'une lance et furent par le campisn £iire mqiitce. 
Comme cette capitulation s'eQèctuaitj les asaiég^fimts 
ejorent avis pv leurs espions que "les coyaur, ayant fait 

'un gros en Tr^uier de mille . chevaux et de d^x 
mille, hommes de pied, s'acheminaient en grande \Ate 
pour lever le siège jde Kerouzéré^ ne sachant encore, rien 
de ia red|}itidn , qui fut .cause que la n(ri>lesse du «pays ^ - 
désirant se sauver, et leurs prisonniers a^ec eux^ font 
toute diligence pour gagner Moi^laix, *<jp]i était^ la pria- ', 
dpalé rétraite qu'ils eusseni en Léoui distant de cinq^ 
lieuâ» de J^eroucéré, d'où ils venaient. Et d'autant pbà^ 
fiiisaient-ils diligence qu'il leur convenait de passer^par 
le même chemin que ledit secoprs venait, et ne pouvaient 
ttviter qu'ils n|g- se reueomtraussent si le secours eût .passé 
Morl^ avant eux, et , ^'il y eût en rencontre /il est sans 
doute que leis^ assiégeants eui^isent été .dé£adts et<les prir 
sonniérà sauvés. Biais le bonheur les favorisa ce jour-là , ^ 
d'aïAant que les royaux, désirant. surprendre les asâé*« 
géants, à l'improviste , ne voulant étt'e dé(x>uverts par .ceux 
deMorkix , encore que leur droit chemin futile passer en 
vue de la ville^ prirent un peu plus haut, devers le midi, 
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poar retomber incontiDeot àur le cheaiui ordipaire. de 
Morlaix à Saint-Pol. La noblesse da siège avec les pris^ 
niers venaieiit avec Iç chea^ plus bas, if\\ est le chemin 
ordinaire, et sam^^s^entresavoir se trouvèrent vis-à-vis les 
imi^ des antres, à deux traits d'arqu^use, à côté de la 
vîlte de Morlak; et en ayanteu avis de Tniiet de Taotre 
part^ les catholiques se sauvèrent en dUigence dans la. 
ville, et les royaux les ayanttuivis jusques toxportes, se 
retirèrent ', bien fâcbés d'avoir pendu une si belle occasion 
de dé&ire^ leurs ennemis, qui n'étaient pas forts/ et de 
recouvrer les prisonpiefs. Un quart d'iieure plus tôt leur ^ 
était àsseic pour parvenir à leurs desseins. Cela fiiit voir- 
qu'en fait de guerre un-moment est précieux.' 
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Cette troOfie Msfs gdUarde 4e roysax» composée de 
gentiidioiniiifsdeSliiat-Bneiie, I:;aDdtrégttiér, GiiiD^pivip, 
Co^tfreCj LtfttDîoai Toaquédec et autres 'places clç ^^^^ 
t§$rii, était conduite par lès sieurs de Kei^oumare'h (l^ j 
du lisGoët (2) y TrUMsyfi et Bastiiia;e:(3) et autres» toiîs . 
gens de maio mA aFaîent grande envie desoieidre, et; qui 

. \\) Le.iioai da nAor de K«|[oaiiuirc*h éfak Keréraalt. * ^ ** ; 

j^) Da Liseo^ dont 9 flit très sonrenf pirlé daiki cette tiUtoire'» 
iukt seigkMQrdn-Boi^ ^e la Boidieygrès Going^amn^ et d'une des bonnes ^ 
misons dé Bretaffoe^r '«"' ' . ^ * 

())^La Trevsblsye et La Battinaye étaient Poïlerins. 
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M «ka^^aiaîl 41e t'ooeMon de ftbd pinÉËhe «e. qu'ils 
savaient fiure. Or, VdjMt <pi« ode âe.Kepottsèéré leur 
Miappaît, à leur infgMy ils eo ûftagiaèreai faieolili&tDt * 
«n^ autre/ m vôuhftt Be $^pu^4es tus dea w^ A 4 / • 
tell mardië. .- .* 

Ite^otii aivis 4«N^%iartifllx B'éMA pas foit 4('^tMl eloa 

quede bantères et chétiVës «Miraillea, anus aueuûe gtf^ 

» 

' Q&oBr,el qai'il y avait ies nocea d'un des prineipaHxda 
la ville, el que, à cette <k;casiD&/€haoim y aurnt appoiti 
leplosliieaHdesoaflleuble,oarlIeQavaitca(A^ei'tra m 

porté partie à GoBCâyroeau et à Qoiniper dès le comiBen^ j 

cément de la guerre ^ pour faire honaear à la ft^e, et ' 

^il y iivait de quoi fijre bc^n nombre de jHÎsoaniers. j 

ife-font résoldtion de l'aller slîrprendreÇ et y arrivèrent 
environ deu| heures avant le jour. Trouvant la ville sans ^ 
gardes ni sentiuieHes, ils jefttrent p^-dessus les murailles^ 
ayant mis pied à^terre à l'entrée du faubourg, et (tirent » 

plus tôl dedans, qu'ils ne furent aperçus; Les premiers 
olivrirent lés barrières et firent jehemin àla ^savalerie , qui 
y eiâi^ en même teiçps et sans aucune résistance^ à'au- 
tant que les habitants, après H bonne chère des-'noccs, 

dormaient profondément, ne se doutant rfen moins que > 
'de rennemi. • 

te kiidÉmaifi, ib y demeiirèrent au pillage, qui fiit 
giwd, pafse <pe «haesn y afirait a]pparté c« qtfil avMt 
de plus bçaux. ameublfmeats , pour honorer te ifoaea^ 
eowM OT Ta dit f de la flU^ de GuillaiBBore Ollïmapd , \ 
greffier de la vilH; mariée à un Antoine Silly, deQaimpet*. 
PkrâsHl^'ti^MafttSvfturéiil prîlMN^ {es aiHres s0 


-«- 




"H. #- 


MtifèiMt par le béiMoe de ta irait , tanMioiiimeiS qtr 
ftnuDer; qadqiie9<4iiis ftireiil Uiés à rentrée. 

Celte soiprise fîit utfsaraedi mi6u y et incontinent qu'ils 
Âirenl loattres de la Tille, le l^pitaine la Trejînblaye prit 
partie déis troqpes et s'en va- croyant prendre le s^near 
dè^erjolîigqiii était en sa Aiaison du K» goet f «ne pe- 
tite d^Eni-Iieae de Garhaix ^ du côté de Quimper. €e sei- 
gneor^tait riche ^ bien ameuUé, ei qui avait en soft 
écurie neuf à dix belles paires de' chevaux , et ponva^ 
payer rançon de neuf ou dix mille écus, outre le pillage de 
jTa maison , et c'est pourquoi ils avaient b#nne envie de lui 
mettre la inân sur le collet* MaÎ3,i| avait déjà été averti 
par la re(^^ de qi^ques fuyards de la ville , si bien que « 
Tennemi le trouva sur ses gardes avec guinïe ou vipgt^^ 
tant gentilshommes que serviteurs de sa mâsojQ , qiii re- ^ 
curent à bonnes arquebusades rehnemi ; et* quelques ef- 
forts qu'ils flss^t l'espace-d'une heure , ne purent forcée 
ceux'dù dedans et fiirent'obligés. de se retirer à Carhaix , ' , 
avec perte de douze ou quinze de leurs, hommes. Mab. 
ledit seigneu» de Kerjolis, craignant qu'ils ne duss^. re- 
tournèf avec de plus grandes forces, lehvoie de grand malin 
, nn sien gentilhomme en diligence, au Gràbec, lors 
bonne et forle [rface ^ où il y avait garnison de trente où 
quarante j^m'mes , demander secours du lieu , qni Tui* 
envoie promptement dix arqudMisiers. Le snrphis. de- 
nlraf'a pour la gardé de la BUHSon, 9ù fêtais , ce )Mr4k 

d'ave^ure« • ^ . 

• • ♦ 

Le samedi matin , le bruif courut en peu de temps par^ 
tontlepayl», le tocsin futi^onné par tout& les. paroisses, et -- 
le» paysans se mirept inconttnent sras ies'araies^, de tovies 
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part a'achemîDant à Garhaix sa» V^ ni*^^pUoè de 
guerre. Plusieurs d^ geotibboniBel^ pen expériment&M 
se fiant trop en FassistaiHâe de fa^moHiiie / allèrent avee • 
. eox. II en passa de grandes troni^par le Grniec ^'^ennii- 
dant d'être conduits par le sâgnenr^ qui n'en yottlnt rien* 
faire, mais leur iMdIIaun~?ieuxsoIdatgent^oaiflie||pninié 
Lanridon, quiaoceptaTOlomàirementla elmge pour ceux 
dePIoanëyez-du-^Faou ^^ndnits aussi en partie parle sietir 
daCleusiou ^udonffléur(l). Arri^éi qu'ils fturèut an pont 
do monlin du duc, d^ni-^Iieue de Cafhaix ier^ l'pecident, ils ' 
barricadèrent le pont d'mijegninde trandiée et autres uMi- 
rianx qak étdentbatMItpour^Bpècii^reB&emide pas^ 
oatre.S'ils eussent vonlu s'y tenir, Qoimne leur eonseiibHl ' 
fat no|)|esse, et entr«^ autre ce Laïqridon eipérifluenlé €9^ 
laine I D'autre pail|*les>oyattx, pour lesatlfrerà {eu, fir^M. 
T<dtîgepqninzeoftt vingt cavdi«*s à leur vuet -^ ^ fMée du 
mousquet , et cependant ils avaient leur gros de cavalerie 
m un dtenùnciettx un peu plus loin. Les paysans^^oyaot 
^'ils étaient s^ peu , ne songeaqit pps à la ruse, qu'on kifr 
traînait, %^n grand cri, s'éntr'encourageantdedonBer Jâ 
charge ; mm Lanridon lair remontre que ae n'était qu?uq| 
amorce pour les attirer^rs 3e leur tram^e^ puisiq>rès * 
avoir meilleur marcké d'eux ; qu!ils deweat être persuih r 
dés que c'étaient gens de guerre, et que ks^vant-coureurs 
ne s'avâmçaient pas qu'ibHi'ettsseut gens en embuscade en 
ce chentàn'creux , ce qui éC^it véritaUê, et les priait dedè- 
mearerenleiv.trunch^,qn'ils pouvaieut^d^sàns^th 
Y0ir j ^forcés. Hab celle ^ysantaiMe» au nombre de. 




( I X B«i« tfève de CoO&g&h. es k ff^Qm9 deBatiwives-dii-Fvoa. 
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kki^ <^i»disait,lc^fBm0tto fesses dék 
' lèm ibnchèft àt4tty meuffinlde le twsr s'il aé wo^cfôiL 
iimrî^' voyat q^ c'étail fm^e santi leur dit.: Ce 
. fi'eiit j^ k pou* qt^ ne iiùt aîBâ pa^^ iBais'e'estVotre 
perte et eâle im,f9^d ; teiiiefeis , piiie(|^foiie Je voriez , 
ftfai«C0Q]D^pegiitf veti^iimlhewettea^ car pende 
QOài ^ retoomerens. Ei ea dÎ8«iit|§lay cessent k barrir 
^eade à k foule ^ en^eeitffiSMm , ooiùne si c'eàliték^vm 
so|ik à qui serait k ptes t4| , et«pêiBsaiit m gmâ cri , 
ùomam à ktae^ii lo)ifi> oMtiM:¥erslefteavd|ersq[Bi 
eeUlQtttnteat aie» ledump , qn^ feÔSBa^^ ^ ¥^ 9 te 
redrem à mM^ pas pevr attirer les faTasme à l'eidrait 
de l'earimccde j qii eocrirost de pinâen pH», peoaaat 
ééjik Èmr ?âk tmfdée.' Map ib n'allèiMt gaèm loia 
ipie «ette aHikuacadede fntre à eiiiq eesto-dieàtiix Yîpt 
è paratl9e> partie deifiit^Box et. partie ea iaaa \ ^p iewr 
coupe d»tnifi et défiûft' teua cêpx qtn s'éUlMt mneéa 
iôrs de k bavrietde , os ka emitraint à ae|Rr dans b 
rbttre, . oA fi ^*eii àesa besaiaoup, dont kdit lauààyk 
fÊi jbOl des Kon», <iuè |e fipi k ko&ipap eateniâ^à 
Coflefrec, trêve êe PloiiBévea. 

. L'enoenii siii^iit sa poiâle passe k 4MiS8ée.4e k ri^ 
Tîére j trouvait k barricade i^tiepar k ftdte des pay* 
|ans^ poQilhttt ks ft^rds de toi&e6iâSfà pks d^ae^ene 
etdbaie aukj&jsaiis quep^s^ae k^rfittèki^iMlr 
que nombte qu'ils se troavaasent^tontre peu. H. y eut ea 
eeHe déroute grande tîrèrie de p^fsaae par kM ftMe , èar 
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lii.fiBpè^ reuiemi de tfâmtiMtt. Les paroisses qui' 
£léd^ lartrtwB , PUmmhm^flùujé, Hiidgoët et j«* 

iHaplwél#^pirft,eotUtte€U^^ . 

pa v^Ër k yimi^ }6ttr, è IMÏM db b fiâttaeei «ô^^^ 

qv'ils eiàoidisMtl lAéfiy^ 

eéleiil, ii$ ne pierdirent pat €6onige i nafe viUMit brus- 

4|MB0|l €l «• très grnd nonkre, se'moqiunil des mtres 

parawes^fl^élakDt Ittssé bitttre » ei proleslaÉt ^oél'e». ' 

Moi ^^AMfenitt feieijh av^-esMit en tvtt à foi p«^r le 

Mtamà» qm kflinodi atex Mtt«s, el ^muns autfl^ la 

n^goç p araii>é Jte negitai, tondi^ par le slear du Bki) 

(1) ^ MUr lai^Mâie , el ia^pf«l«5 de la maison de^inleftël 

(i} ^ ge«tilibattHia , el ae vantait âeliattrè sèal^reimeiiit:. 

Bneffileiir avk^iloi'éiaitpliBqiiei^nqtté départager 

las dépV^ÊÊL €t 9pproiAmA de Carhalx, pasr Voir leitrs {} 

viwijtfmdn et déûfllfcsQrledeifliB 9 ils ^'mi prenais ; 

fBéj^iiStd'aodafis. LeariQma, pourra giande tuerie q^ite *|^ 

£É afitt Mtelefmir ptéoédaiit, pensàiit ieiit k 

el ne erogpaBi pit'qpe p s ro a m e davantage aât osé bouger , 

siU^epi^soeMdoiMiantpliiaderieniqiiandâsap^ ' 


• ^ .• 




(i) Le- stenr du Bisit se uomduiit Kerperènnès. 

(s) fa »KflOii êù UkaAonëlt, d<mt était le prètr&dont il est ici c^nra- 

tîoflif avait ^poméàè fMnwes « ^- ÀUtdef qi^ le ekef^en *dii aaarqaArt 

de la Jto«hr'âo«aiiiloâ. . 
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CttneHKietteiâidtitttâede populace arrivée défà jusque aox 

^ portes de la yille , v^oaniâçr furie. L'alarme fot si chaHde 
quêclitcaii d'Seux sôjette 5ur les armesV^les arqne- 
btt^rîi gagnai la hdle et les aveimes des rues pour sou- 

* temr pendaiit que la cavalerie pourrait monter à (She^«' 
Les pajMua agrant pris la porte dé la yiile ratreot bien 
avaul ; mais. leS arquebusiers les tiraut à eouvert, leil 
tuaieiit griOiS uôrnbfe «à ne tindent eoup n vain. Et qaairt 
aux paysans, à cause d^uoe pluie ^u'il feisait ce fdar-là, 
leftrs âmes étant modifiées, leurs%mores à droc, dont 
UsayaîeiiHlMnbre, leur étaientinutiles, et ilsw pouvaient 
îott^ que é% lew^ longs boi»^ cmmie fournies , toehes 
Mp^uisanes, et «e faisnent pas grand mal à Fennemi, 
qui étai) 4 couvert, tellement qu'ils tarent arrMés^i& ce- 
pendant un nombre de cavatiefs les premiers motitè», en- 
tre lesquelsétait le sieur ;<fai Ciscott, de Trégqîia*^ ftn^ le 
tour de U ville , par derrU^ Samt*Tréi«nr \ et^iiumt 
donner par derrière sur-ks pajrsaaiÀ, ce i^i tes étonna 

>, beaacoiq); de sachant d'où yenaft'cela^ croymt que c*âatt 
dfrsecoursqui leur était arrivéd'atlMffs. Ust^ptenAu-eat 

jiDéanmoinsqadque temps, mais Iapartièétaitbalftite,tfela 
cavalerie bi^arméécontredesgeBsde fâed non agu^ris, 
m^ armés et en tine pl»ne^aassi priient-^ib incondAesl 

.lÀfilUe, en laquelle il enfuiti^IapliHiartfet ain^k 
sîejir du Biidlt et le jH^ètre lialôalft, de P%b^. H ^tait 
presque impossible qu'il s^ed sauvât b^ucoup , d^aîilant 
qu'ils étgt^nt en une plaine, en pays déeouVi^ , où la 
cavalerie pouvait aller partout, - Toutefois ^ leur.^ctoire 
ip fttt^ pas ^ns perte , car^, outre quélque&^uns qui furent 
tués , te seigneur du Liscoët , chef de la [compagnie , 
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mairédial de eamp en l'aroMe dir roi en Bretagne , y^»t 
k main droife ei^ièrémèut eoyo)^ d'un 'coup de hache 
par le col du bras , el ton^ ladilé main à terre , et Kon 
assure t|Bè ce fat le prêtre linlooët^i ini donna eeeonp. 

Ledit sieur do Uscôët étant dfe*retoar dans la^viùe , de 
d^se^oir ^d'aYoir perdo la main f cômoianda qu'on mit le 
feo partout dans la lâlle. Cécommandement fiit tout au»-' 
sit6t exécuté; la pjus belle rue éd ladite ville fut entière-* 
mmi brûlée ^ laquelle depuis n'a été encore rebâtie. 

La ia?écq]&Mion de la paroisse^e P%ben c^ de Bras* 
partz fut, à mon avis'f cause de leui^ malheurs; et s'ils' 
eussent voulu attendre Jes autres pàrôisses/comme Gh4- 
teaunenf, Lennon, Gouè^ecet Biiec,qmyaGCO|n*aientaussi, 
rennomi eût sans doute iMdéfiiit«t f<NH$é ;• niMs voulant 
seuls empôrlar.l^oniieor , seuls^aussrils en payèrent la 
Mie enchère de leuPtéoiritè. C'est Fambltion qui règne 
quel<^eSrâi ^tre gms de guerre et ^i tourne ordinaire- 
ment àla eonftision di^auteors: * : 

I^'^Dffieralay^ donc mis le feuàCarhaix se retire 
cbaeiiB en leurs g^ainsons. Les» paysans de CShâteanneuf, 
guiétaieBt4H|^&clain;sDns là condfiite du sieur de Penan- 
giuyr Kerocfilnt , teuriM^itaitte , aymt entendu , par les«' 
fuyards, I9 déftile te Carbaix pour la seconde fois» et qu^ 
r«nneipi s'étaût rràré , se ruèrent sui' leur eapiteine , de . 
tuèrent et feièreil son corps en une profonde fosse, paN 
mi des épines , et s'e& n^urnènmt »rec cette bdle Ifivéè 
de b(»clia*s. Telle fût la surprise de Gartmix, 

Cette défiîlte de paysans, à Carhaix , le i»me(||et le di- 
manche^ 'abaissa Ielû^ arroganee et fierté , oai» ils éudenr \ 
tous^disj^ôsés à une révpUe isiinlre If noÙesie et 'commua 
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^ffiioit réumrah nelorien de Carbaix, cMiiBe ils se 
{M'omMieiitVqp!U8 je fcsMal jeiis sw lésfliaiMnrée 
Bobles, flàns purdooner à Musaiii^ eét; fté de eoiiAioB 
pkis Vdevée qo'e^ Et ea ftmBi de niénie , AMém-m t 
^ ils sei^fit tons éguaijUÊBip^î^miieUmtma^ 
}U9ddieliaB sv Tiitfre. Mm Om en émpfisà tant «mre-* 
ment , car ils fiirait A radeiiKit tndiés ii Carb»ir^niit'ils 
deneufètettt awû dout et taHAles cp^ikéfainit âlés ar- 
rogaM».. , ' 

Les rbymir >4M^ aTeit.dBsi refioossé les paysMS'à 
Car|^, iH»«it«»*déliMMiMs^ilsdev»imt 
ger le Gi^pee ^distant de tr#is jABtites.tieue^ fml'eeiadaii, 
eala trèiw de^oUopeç^ nâisoftassa fmifmmtaamyhim 
fiaoïpiée de teorettes attitré €iNtt;^4biâi«é<|VT^iiaît 
autour. Lai^iy^ i^ &vm qwFesy/deraii aller et 
qu'on 7 trottvmiît da'batUripie le |^l pÊfà y mdt reKhi 
pour étÉs eu «iumiee , jiaint qoe te mfP^ éB ^ 
qfd y ânl poiarall we booM^ jimj^ait. Le sm^ du 
Liscott ne ftit fas.de e0^$imy:rmÊaarm^ïk'mÊàBm 
/<teil forte, qpM» keeigii^M^éfiii Inaâ^ 
c^ftUaiDe, qu'il y aiatit ferle gaitfaeo ^ et que ie {dat 
ji«rs y aiiit readu es qp^fl Mk de ,]te >^ 
y être çeuaarré} qu'ily afwi aussi blm des pemmnes 
qBi/£deBtùtà'6sséès>.keeuew««iitode cë»e pkM», 
et que puisqu'ib if Mûeut ^pa» |mi ettrer an ebitèair du 
Ka-fi^^qui n'tek {iés si ftM n â luen gardé, e'eftt 
étéuf» ténéritéfites'adieiaer au Granêe; bref^ qu'Un'y 
amtHeû àgagiMTétto(^àf«*e./:fette jFeBjo^ 
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fitii toas itenger d*«|âDion , ijai ftat aa. gfand afantage 
poa^ le sieur de PMmaria et do^Graiiec^ qui n'avait pas^ 
six hommes de résistance arec loi ^ ni pas on des ftayards 
ne s'était rendu là, croyant qne Fenûemi la fût rmi assié- . 
ger. Ceux njèines. qdi étaient dedans sortaient sècrètemant 
par sur ks douves et gagnaient les liois, aimant mieux 
^courir les dangers ^ .la campagne que d'ètrôw enftrmé^ 
pour la défense d'une fort bonne place. Le sieur du Lis- ' 
cock fit donner cette défîbératîon parce- qu'il étadt fort 
jp'oclie parent et allié dudit sieur de Pratmâria , et avaient 
toujours été fort bons arnis^ De même le fils atné portait 
les armes avec ledit sieur du Liscoët, même en cette prise 
de CfiiiâSx. Il est certain que slls se fnssént pré^ntés 
devant la maison, qull n'y avait* moyen de les empêcher 
d'y entrer- ' ^ ♦ 

Quant aiix prisonni^ers qçi avaient été pris i^ Kerou- 
zéré et reùdus^à Morlaix, le sieur ''de Goëtnisan et dé 
Goëriiriant, son beao«frère, ils (tarent retenus au château ^ ' 

ÎU4pe& à safwîr la ViolMté du seigneur de MérccB^ 
ea éiml m%tik, Humda les rendre à Nantes, ce qni fut' 
:.ùitJtomJê cusdiptedes-sieiirs de Goulaina, du Faouët ^ 

et é& ho^mfiMA, où. Ha pa^venl rançpit; savoir, le ^ 

MMrdèCoiMisai,a9,(K)aé^ ^^ 

8^000 M lû,000, fSi les autres mfinstsiimol^ leurs &- ' 
euliét, '■-"•■ ^ ^ ..•/'.- 
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En ce mêpiè tenlps/ ie, seigneur de M^rcorar é^t 
à h «campagoe vers le pays de Sauit-BrieiBC, mandai 
ses troupes et aussi Tarrjjère^bffli de la;iobksse .de Qor* v 
nouaille , dont était capitaine le sienr du Brignou , 
oadet de Piœuc i maarîé à rhéritière de K«rtiaro , fiômme 
qui n'était pas . antrera^t martial, plus propre à là 
chasse «qu'à la guerre." Il le iiiande , néanmoins el^ lé 
Tint trouver; mais fort peu- se trouvèrent avec lui, 
d autant que ieux qui avaient 4u couriige étaient à 
l'armée du chef #» long-temps. Le jsiettr du Bci- 
gnou aj^ant ' cependant fait iîM deviHr .de les assèm- 
Mer^-et que son temps s'approchait pour $#i» rendre à 


«» 


'-^te- 


ràrmée ^u JMr préjBi par ledit<4«c de Mrroœm^t U 
part d^ cette ville très mal -acCpHipagné, ei^éranil que 
ehemiii faisant qaelques-ïiiis se rendraient toii}oars à 
. loi , et il prit le chemin de Carbaix , où étant arrivéi ; 
|e le voi^lMi ce 'tel arroi,^yant avec iQi le sieur dç.» 
LesthUa (1) ) jeune folâtre- qui, ne sisvâit jpe ^é c'était 
qae la* guerre; le sieur de Kerhensen ^«qui n'avait 
jamai» dégainé dTépéé ^ si ce n'était pour la dérouiller, 
et qndquesrttns des ioftestlques^ndit ùeur du Brigoau. 
Ayant été une tfuit à Caffhaix , il part , et sur le 
chemin sfjjoignent avec lui le sieur" de Kerhom {ff}^^ ' 
cfiet'de Coatjnnval, seigneur du Kergoat-Fouesna^t^ 
à ciattse dé sa femme 5 *et le ideur du Rusqnec. (3) ^ 
deux braises et galants seigneurs ) et pour lors réputés 4» 
comifie ils firent paraître. Toute eetle con^ngnied'a^ . 
rifere-han^se poirvait ihonter^'au nopibre deJtrenteH^inq* 
personnes* Qr^ ils ne voulaient pas tenir le cheihin 
deQuintin^ à cause des garnisons de Rostrenen, CcMay, 
Qmfti et Gaingamp , tontes ednemies , ^ fngteént à 
propos 4'afier par des chemins détotimés pour Ji'avoir 
«iHeaqdTencoDbret s% était poi»iUe, vu lé peu de gens * 


,^v 




(i) Le neor it L^tiaUa se nomoudt ChadA le Heae. 

(o\ Le sienr de Kerhôm se, nommait J^rème'cta Looet; il a\^»t 
épousé, en i58i , Marie. de Lanros, dameQu iLergoatenPoaesiâint^ 
•«depais nommé Ghefïbntainès {)ar lettres patentes 'de Loaîe XV* ' 

(37*'Denx fimûlles portaient le nom do Uns^ec , celle de Lestan^/ 
nenr dnlanfqnec (Léon)yr«iAreteIlednRn8qnec,seignénr du^asqai^ 
en Loqiieftiret'( CSomonaîlle). Lliéritière^. cette defoière famille, 
Siâann^dn Haïcraéc^ éponsa, Tfr} 1 6<x^, Kené dn Chastel de K^lecli, 
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J 


V, 


% ^ - . , ^ ^ . 

4i#ft àiûent. Us piyâneQl le €liei|HO da Ples|iQ en Tré- 
^ . gttkr, iây Ipg^!^ ceitè Bab^ eroyaat être en sûr^. 
.ïibâs la g^raiaoa 4e Tonquédeç «^aiit appris iqu'ils y 
; étiueM) ne Quaemoa pifi au point daîour de lenr donner ' 

ia isheini4« blanchei et éiant beaiicoup*i4qs iS(irts, ca^ 
^ étaientbiiQ 4?ia d^l»hppne& de guerre, santèi«Bti^^ 
ment le b^ttrg et enlrère^ sur nrtre arrière^han mbs 
Imuêanpcte résistance, è INirèMrtedesBieim^KieroiQ, 
Rusqnec^ Çrém^r (1)^ de l^notaittto de Cai^ii^ , qid firent 
lo6s devoir de gens d'Iiom^nr tant qu'ils purent manier ^ 
^ ^ des midns. Ils y fur^at m^ m Meïi ftîsant. Le sienr de 
liJMbeufi^ ne tira jiinais i'épée ; ipasi n'était-U paa^ né 
pour <eela , quoiqn'U Mt par *aitte»rs homme de bien. 
« U frt aussi tné^Xe siew de L^itîalla*ni^u« les talons , 

4ès ie^ cooiinrâeeQienl,et futile premier qiii s'oiftat à 
. . .^forlaix. Le sieur du Brigtfo^ ftit pris prisonnier etrendt 
; à Toi^oédea, où il movm pen après àvapt qoe sa iw^ 
. luiViit iiendge. '.. 

Ainsi Farrièrfrhan de CorawaiHe , conpoaé comme on 
fa dit, se diissipaen fumée et donna ooe^sion à plusieiifs 
• dese moquer dreajûlaine^ de* traîner *si pende gips,|Màr 
des pays sidangereux. Les corps des trois vaillants sei- 
gneurs de K^hom , du Rusquec ; et Crémeur ^ou.bea^- 
* frère, ftirent rendus^. Moriaix et entend avec une grande . 
pompe j^nèbre, en Féglisé dés Jacobins , à la diligence 
/du seigneur de Carné , capitaine de Morjiaix % leur neveu^ 
Ils furent généralement regrettés, ^ avec raison^ tétant per- 


*r' 


^* 


■ (t } Le sienr de Çrémenr, René 4c Carné, était frère cadet du sienr 
* » .. - ' 

f de Bosampbol. * . -^ • . . * • 
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sonnages del^kur et de courage) en la fleiutdelenisans; 
i^ plus Yieni^ n'ayant pas jdus de trente-«nq ans* Le sieur 
du Brignou y ftit trte blessé en divers endroits de son 
eorps,etil y en a qui disent qu'il ne mourut à Tonquedec, 
qu'ayant payé sa rançop i il sortit ^ maisqull mourut. . 
IbienlAt après» , '^ * . - ' 
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EA cette même anii^ 1690 > le sifsr baron de Ker- 

lec'h (1) I de Léan , Vùn des braves et beaux galantai de la 

Bretagne , s -étant tenn qodqne temps à Rennes, ville du 

parti du rol| ponr là recherche d'qne damé fort riche 

' et &mée, mais. bien {eonê » noyant que douze à treise 

_ ()) Le baron .d« fisrlecli tout «n aoB nomCUadè da CbifteULa 

• jeifna héritière qp^^û wnt ^boaée ta i|oiiiiiiait JeamiiB de Goëtqaen; 

elle étai^ éncahife lora de rincendie de RotèanoiL Sa ûïle , Glande da 

Clhasté], dattieder-Kerlecli^ époosa François^ baron de Kergroadès. 

HerTé*da'Chastel d^ Kerlêc*hy frère jn^eignenr d^ Glande, levait 

• ^bnsé Lonise de Hii^ars; de la paeoisae de Croson,«idont le fiera 

périt dans Tinoendie de Rôsoahon , âTec Inî fipît 'cette familles - 


anS) et l'ayant épousée qndqaes temps' apriâ ; la 
Toidiit rendre au paysj au 'mois de septembre en ladite 
année, fm compagnie de soixante, oïl quatre-vingts 
chevaux , pour se défendre contre tes paysans qui étaient 
partout sôus les armes et avaient, en plusieurs lieux ^ 
retranché tous les chedins. Cette brave compagnie ayant 
d^ passé plusieurs^ dangers , étant arrivée de même par , 
cb^ns inconnus , crainte des paysans , fusques à la pa- - 
rois^ 'de ^uëzec , distante .dccinq Heues deQûimpi^, ' . 
aUteent pour coucher en une noblesse «de ladite j>arotsse r 
gommée Roscabou , où était la dame de la maison , veuve" 
d'un conseiller du présidiel de Qulmpw , qui était du 
parti (fes royaux ,' parente et alliée à plusieurs; de la 
compagnie ^ qui seule savait leur venue et avait fait 
des ptéparatifr pour learecevoirHiEt d'étant qu^elIe était 
aeîile en tout lé quartier de^enyirons du parti des royaux, 
et qu^e parlait trop librement etv menaçait quelquefois 
de foire 'ruiner le pays , elle était haie et fort suspecte 
à la commune. Lebruit courut incontinent qu'il y avait, 
grande trAupe de loyaux à Roscanipa, et' croyant que ^' 
e'éndt pour le$ perdre, ils firent ^onner le tocsi^ipar toutes 
' les paroifises ,^ et les pl^s éloignés entendait le tocsin par 
toutes les paroisses* faisaient te semblable, etjusqueseu 
cette ville de Quimper , sans «avoir ce que. c'était; si bilNi 
que tout le paya fat en arines en attendant savoir en quel 
endrcHt. était l'ennemi. L^ prochaines , *eomine neybeii s 
Gooëzec, Lennon, Edetn, bloquèrent incontinent la 
maisoii où îls^ étaient. Eux , méprisant les paysans et se 
. £ttsant' fm*| de les chasser'^quand bon ledr éût-semblé^De: ^ 
^ * se souciaient que de fijâce bopne «hère. Et^eepcndant 


o 




— 100 — 


tos autres pSTcôsses se rendireat' touMi là avec force ho- 
bjesse, même se trouva le -sieur de Rqsampoul avec jdu- 
sieurs autres, et deabaUtants de cette viUe^LeB pajfiaua 
sachant .que les ennemis étaient toua gens de ehevâl, pow 
leur couper les cheçiitts de se sauver; retruMbèrent toutes 
les avenues autour de la maison , de manière qu'il étûl 
impossible qu'aucun cavalk»* y. pût passer* Les am^gâi 
voyant cela repomiurent leur fiiule .de pe a*élre ftu rei 
tirés poidantqu'iË en avaient encorelopoimMr. Us ftfwi 
poq^tantypaHie d'eux^tmessaide void^paeser à diend. 
Ce qu'ils ne puijpitjfiuire^ et leur conviA de rdoumec 
plus vi^s que le pas d'où ils étaient sortis. Qua&lj au 
sieur de*^ Kerleçli et la plupart des cbeft , voyut qnfil. 
vlea pouvait retirer la jeune d»m son épouse^ se résolfet 
à mourir avec elle. Cependant les communes mirent le fini 
en-la maison, qei s'idllnnia incontinent partout^, et n'ay^m 
pbK Jiieu 4^Se retirer, les uns sqctaientjl'épéeait priag 
pour éviter les flanunes , aHaieilt se^fliire tuer parletar 
pluM^ 91e par lefctt , et de qudque c4té qn% se tottr* 
nassent, ils *De vc^yjAcnt <pie l'ûnag^ (tek moil; siesfr^ce 
que toute autre me«*l leur paraissait |^ douce et ptar 
le moins moins erueHe que k feu , et so)etwnt ksns 
après les autres, à mesure que le ft« ks imssait^ pcnk 
ks.fonrches'et,baUAardes des paysans. La (eune daaie 
de Kfflec'h Ait prise par qudques soldats pour k reuAre 
au aîeur *de*BosampouI ià préseut , quTdé^a^ k sauver, 
et tous les autres , s'il Teât pu. Mais ily pensa perdre k 
vie. Et quant à* lajeune daine, 'elle reçut* un coup du 
fimrdie en, k.gorge, dont elle pensa mourir. Le meur 
de Rosanq^oul k mit entre les mains 4e ses gens^ puurk 
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. garder 4i la fimtr nMkfaei paàs^ûttea p&tmUmh . 
ver é'milPe. Et cqMiidiat )- entre le fer et le fea , eelt)B ^ 
"pMPrFeèliiifertlmM ti<^^ tuée , ssbfo qa^aneaft 

éekâi^t) ^pe ocne j^eine djane^ qf^i n'était cp'un e»- 
faiit ; \st aoKi la fille de la damé de la miàsofi 9 quiélaâf 
liMtière/i^4e4edeBfan&) qui Ait jetée dam» on fossé > 
d'oè dHe pA r«lNe fit e et présenrée dr çe.massacre. II y 
meiirat en tout , comifris ceux de la naison/ ^his de. 
qoalre^Higt-dix persottnes,i4ont U y avait Soixante gentil»- < 
hommes et .nombre, de che&-^ makons^la jpliiiMirt de, - 
.Léon 9 parjent»^ alUA dudit situr de Kerlec'h , les dbmg 
âes<piek je n'ai appris. De C^mouaiUe il Ait tué le sieur 

' du Hirgars , dé Crozon ; le. sieur abbé de Saint-Morice (1) , 
en siOTi^de Vieux-Chastel, d^Ia maison deKersalj près 
Carfaaix ; 4e sieur de Kerlouët (2), du même canton , et 
plosiëurs autres ^ suïet tibiUbre de demoiselles et autres 
femmes et filles , saïis iniséricorde de personne ^ pour tk 
grande haine que la coAiiiiuncf portait à la ô^me du Keu , 
qai les menaçait de les faire brûler en leurs .^maisons ; 
mais Pieu tourna le malheur sur elle et sa maison. L'année 
d'aqpâravant ^ ceux di^Plêyben avaient tué un sieur neveu 
de cette dame ^ appelé de Kei^[uelen ^ en Mgneurie de 
Cbèleannoir , etdepids elle se vahtait d'en faire hnesan» 
glanle vengesmee^ et l'on était persuadé que. cette troqpe 

-' (t) L'abbe^le^int-Morioe y de* Camoft-, se nommait «i^erra de 
Vieiut-Clu»tel.^n était da iiès petit çoinbre des ecclésiastiqfaes ^i* 
sQÎTaitiit alors 1^ parti da roi «n Bretagne. . ^ . - . 

{a) Ce sienr de Kealoaët était dès enTÎrdiu dir Qirhaiz ; son ]|om 
de famille était Canabert,. \ . . 
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JMt'mMe à eet efél. TonteToiir , là vérité eA ipk^&s ne ^ 
fittsaient que passer pour . aller à Brest. La maison de 
. Bosûmoa (1) Ait toute brûlée^ et tout ce que Ton pot ^ 
isanver dif feu fut^tout pillé par les coDununés ,. qui ne ' 
laissèrent rien que ee grand nombre de eoips morts tout 
nus d'un côté et- d'autre. II y avait aussi quantité de 
beaux chevaux ft de bâl^ érm$s $ qui ftirwt pour la i4a- 
' part consumés par le feu. ' / 

• • • 

(t> Lliérîtière de ^pM^uioa m âôimifait hMouàk, fHùtu venons 
plof (i»m qvVUe ^oqm N« in Oncraieiuy liev in Coiroarcli. ; 
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KtL mois de^décembre^en lad|te année 1690) le seî- 
goenr de Mereœur voyant de gucUc importance lui était 
la ville^eHenneboirf^ qui était la^eute duparti contraire 
entre Mantes et le pays bas, même jusques au cap de Saint- 
ÈHOié et k Ra;^/ fortifié des troupes espagnoles^ bat 
aux ^bffilpsei la vint assié^ar. Le isdgneur prince de 
Dombés y avût kdssé ime forte giumison ^ d'autant qu'elle 
était Mde en oette contrée et Soignée d'tin proînpt se- 


(i) HenntboQd^^OQ commanctairponr la Iligae Jérôme d'Aragon, 
.fleur de Qiuiùpily , awit été |nrw par" le princi? de Powbes, le a 
mar iS^o, ' • " .. '. ^ 
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Go^) et d'autant qu'il connaissait bien les babiunte 
fort affectionnés au paiti di» duc de Mercœur^^que tons 
les cathoUques suivaienï, La vifle bloquée , l'on fiùt d^r 

' flatteries, l'une au'&ubourgde YieiUe-Yille, pa^essus 
la rivière^ qui battait entre- le coip' et la porté du pont, 
où étaient les Français; l'Mtre était Fespagnole , eirtre le 
foin tirant vers la porté ^prindp'Sfe de ladite ville et le 
duc de MercôQuri qui en était le ctieT préâent. Le canon 
Aait^sur^ uq baut lieu aitôez près du fossé., vis-S-vis de 
celui des Crançais^, la rivière entre d^eux. Ils retranchent 
depuis leur 'banon {usques dans *Ia douve même, afin 

, d'alto à. couvert )usques aujpied de la muraille. Les bat-, 
ieries ayant continué jus<(bes ^ vingt-quatre heures, les 
brèches sq trouvètoiF^ft étftt Le$ assiégés- s'étaient re- 
tranchés par dedans t iouterois sans espoir, de secours, et 
n'étant assurée de la«fidélité des haKtauts, capituleut, à 
condition de se retirer vies sàuves.et enseignes déployées, 

< Jaquelle /^pitidation leur fli^ tenue de point en point. En 
ce siège on ne tua personne de remarqueqae j'aie sUj qpe 
le sieur de Loquevel, de Tréguier^ riche de nraf ou dix 
miUe livres de «rente. Il fîit bëîiacoup rep;etté,et nar le 

. duc de Mercœuretpartoii&ceuxda partie cDmaie aùs&î 
le méritaiL II était lame et vaiUnt aulijBl qu'aifre de 
sa quidHé et â^e. ^ \ • 


CHiapitre. 



Mijg* T»* VltiPtlr. 


Coj»e»ar80i^ kabitont <te Beaaefcond, et teoMit le prmfer' ^ 
nos M ladiliB taie,' ^Eeetioanànt le parti desroyaax 
am ^aékpM mom i9è saiût du port * Wav«t» É»»»* 
p^iAoaclHnre 4e la rivière de HeoBcboad, te meillew et te 
phB aaîwé tafre-ée l» prerâiee. Le port est situé sarwie 

p«yrie aâsée à Tonifier par « retn«ehe«ett d'aveite 

grade terr«, iansTeqael 1«» TOBMewx B«^«* «"'**' * 
toosTenis et de tout» mwées, * y sont en toaté sèreté-et 

tlHiiwireàflotjqiielquegeaiidsïpi'as soient. CojSieoursoiiel 
SCS partisans, taittdiMfit Btavetquede Hemiebond, qai était 
lors Si«n Mbité , et aiissi qaelqiie.iioMcsse avec des geas 
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de^^rre appelés à cette fin ^ j^tiwichëreDt c^ pointe 
et ge/ortifièrent paMevers la twre , Ijordant ladite tran- 
chée de canons qu'ils avaient tirés des Taisseanx du 
pofti / • 

Le sieur duc de M<»H;œttrl'alIa assi^er par terre, à Y ut- 
stante pri^ des habitants de Hennebond, qui lors tenaient 
ison Q^) d'autant qu'aucune commodité de la* mer, ne 

'leur pouvait venir 4)èndant qu'ils siéraient d'un parti con- 
traire à la illl^ A l'arrivée de l'armée, ils firent bonne 
contenance de résister, et ils s'y employèrent brusquement 
pour un tanpfr,.eti30uiinrent Passant quelques heures 
a^ec pa.de p^rte des plants , parte que la sitaation 
est en lieu plein où il n'y a moy^n^dese garantir ni se 
o&uvrir. Les femmes y firent parattreleur courage, car eHes 
jetaient pierres^ byoisages y eau chaude et toutes sortes de 
matériau^ qui acccablaientlesâssaillants, dpnt ils se ressen- 
tiren) incontinent après. Cofknme ils étaient o^upés départ 
et^'autre à se battre, voici le seigneur de Lansac <pii arrive 
par mer avec trois ou quatre grands vsusseaux de gasarre, 

^chargés de soldatg.du parti du duc de Mercœur , et mrail- 

' leot audit lupe, assez près de terré, sans^qu'aucun aulre 
vaisseau du port lui osât donner aucun empèctiement, dé- 

• chaîne ses gens en des <;àaloupes et baille telle épouvante 
à ceux de la place, qui n^attendaient rien moins, qu'ils se 

. mirent tottSi eh ftiite , chacun tâchant de se«auver de son 
mieux. Les tranchées demeurant dénuéesde'défenses, Ijssas- 
siégeants y^ntrent , et potn*sinvant de grande furie , tuaient 
tout ce qu'ils renCiDntraient, isans discr^ion d'âge bu de 
§exe. Il n'y avait d'autre moyen de se sauver que dans 
des bateaux , car du c6té.dQ la terre était f'alfQée du duc 
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de MercœuF. Les ennemis élant aiqsi ppnrsoif b de tiMis * 
eètés de leiars ennemis , ifer se jetaient à^orp» perdu dans 
le»tMiteaoi , à si grande foule qoe lesdi6 bateaui cou^ 
fadent % fond (1). Les fônmes et les enfiints se {étaient à 
oori^perdtt dedansrlamerponr éviter le glaire, et péris- 
saient ainsi plutôt que de rester entre les mains de leçrs " 
emuraoïis. Quelques bateaux se «sauvèrent heureusement 
Ittsqiies à ratktre côté devers Vannes. D'autres se cachaient 
dans les maisons, attendaiit.le coup de la- mort du soldat 
victorieai. Les gens de guerre^qui étaient dedans n'ayaqt 
moyea de se sauver m par mer ni par terre, se firent tuer 
» combattant v 

« 

Llnsplence ,de ceux de Funion <bt ^^nde, car étaqt 
d'assatt, ils passaient tout «n fil de Tépéê, se souvenant 
des maux qu'ils avaient reçus aux tranchées j^x «ssauts ,' 
et quelques capitaines qu'ils avaient perdus qu'ils regret- 
taient fort. - \ \ ' • * 

Le sieur de Coëtcoui*son' , ' chef auteur ih loule cett^ ' 
révolte 5 fut pris yif prisonnier et rendu à Nantes', en in- 
tention , comme oa Je croyait , 'd^ le faire mourir. Cd- 
pendant, après une longue prison , et par le moyen de* 
puissants ^is , il Ait tenu comme prisonnier de guerre 
etmisà c&ntondefauit. mille ^s^ qu'il paya, pui^api*èsfiit 
mis en liberté, à condition de ne porter les armes , sods un 
certain temps , contre son altesse. • 


(i) IJn historien raconte cpie, pendant -le sac de.Blavet, qaanai|e 
jennes filles se jetèrent dans nn hatire pojir se soustraire à la brnta- 
lité du soldat; mais y ttyaai été, p^ntsiiines» tilés se prirent tontes 
par la nain el se prieipttèient'ensemble dam la "mer. , ^ 




' LMite aoBée 1690, le At» de MereOew étwt avec son 
année à Auiay y j^oatre lieueMe Vannes , apprit que XL 

' le prinêede Dofflbes', fils atnf dn dncde Monipensier, 
g<ni¥eniettr pour le parti du roi en Bretagne , in$iaik 

i'attaqiier , ce qui le fit se retprerén grande hâteà Yattoesi 
où Fautre le suivit et ûi dès efforts * pour prendre 
d'fflrirée les -SidKHirgs; mais il fut brusquement repoussé 
à sa ^sourté honte, car le baron de Joué y ftit tué entre la 
liagdelaine^et Jfazareâi, avec {diuieurs antres- des pivs 
Taillants qu'il eut. Cette^pot^le rendit plus lent ^ el se 
retirèrent en arrière en lalande, où^ib se rangèrent en 
bataille , pensant que le duc de- Mercœur , enflé à. lear 
avis de oe petit succès, sortirait'ponr les eondMtttre ; nsais 
ïïyuix demeuré sous lesarmes et sons VesÊtème ctadeur 
qu'il fiôsait /car c'étsât m* la fln de Juillet i^îù se reti- 
nrent en se mocpiant d'eux-métnes d'être àemearéi si 
long-temps à languir pendant quV le duc de Ifercoràr 
étaitàcouYcrt à boire du^ frais. * « 

Cq^endânt )'al om dire au sienr de Kierbàree, deLéon, 
cadet, dé Kerlec'h , au retour de cette boutade du prince 

' de Dombes , d'oèi il venait, que si lé Sieur de Mereœtfr 
eût sorti« sur euf , que fort peu eussent été en état de 
rendre combat, tant ib étaient fîiMles de lagrandecltaleur. 
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En Vzxi 4591, le*priiiçe*de Dcffioèes ayaot angmenlé 
son anaée 4a secours d^Angkterre, qui descendit au 
port de Paimpol , ea Trégukr ,• en?irop dnq mille ^ 
hoBUBCs^ ?a ^siéger la ville de Guliigamp, propre par ^ 
Irimpiiie de la daaie duchesse de Stercœur f dépendaut de 
sm dttcbé^ de Pèntbièvres. Leduc de Mercoenrayant bien 
prérule $i4ge, y avait envoyé ud capbaiiie de gens de pied 
fionmé LaCointerie. fils d'un pâttssier d'Ange!^ Il se fiait 
béaii«oup en La Goiiiterie,.par6e qu'il avait éé élevé i 
son service, et depuiS qu'il était garçon avait $uivi la , 
guerre, ^4e degré en degré était parvint à être e^itainè 
d'tth rigiment. Q«ek|iie$. animes flwi«ravam, il avaitrécé 
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mis.en une garnison par ledU de Mercœar, de laqpieUe il se 
portah gouverneur, Jnsques à ce ye^les seigneurs du pays, 
voyant que c'était un trop grds morceau pour lui^ duquel 
les plu» grandisT se trouveraient honorés, délibèrent de 
Ten mettre hors par le moyen^ui s'ensuit. Dans la maison 
de Quinîpily on d'Aradon , Tune des meilleures de l'é-. 
T véché de Vannes* , il y avait cinq fils, tous braves et géné- 
reux, très affectionnés.anpartidérunion, ayant toujours 
été bons catholiques. Toutes les maisons de Vannes leur 
tQucbede parent^ou d'alliance. Leurs noms sonUes sieurs 
de Quinipily , DiL Pl^ssix ,'d^Aradon , de Camors et* de la 
Grandvilte, leâQuelsont tous fait parler d'eux avec honneur 
'encetteguerre,comme])Dusleferonsvoir en son lieu. Cette 
féconde semence, proche de la ville de Vannes, avide fl'hoih 
neucs qui /s'acquièrent par laverCta, et de laquelle, de 
' père en «fils-, ceux,de cette^famille ont été émul|iteurs f et 
étant fâcbés de voir cet étranger commander en cetfe place, 
en demandèrent le gouvernement au seigneur de Mer- 
cœur , s'iissurant qu'ils ne seraient pas refusas^. comme il 
advînt ; cai* son altesse , considérant leur noblesse et al- 
'liances , riclysses ,* les grands services reçus d'eux ,, et 
qu'il pouvait recevoir dans la suite en leur accordant ce 
* gouvernement , il s'assurât de tout l^A^hé , remjpli.d'une 
belle noblesse ; e|-, en les refusant , il était^à crainSre 
qu'il les mécontentât tons , ce (pA eût fort reculé ses af-- 
fiûres en tpûte la provînoe. Il octroya dolnc le gouverne- 
ment au sieur d'Aràdon (1)^ troisième flis , car le second , 


• A 


(i) Des frères d*An^oA, le sieur eh Qninîpilj seul laissa postérité 
IIM fa personne d« Benée d*4^doo; fw ^XHua Claii4e de lAnmon. 
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mande done La Comteiiè , lui dédamt ^l'il le vwlait 
'retèidr piii de sa p^-souie , rà il iogeail là ttre i^ 
mile qu'en sne garflôson, el loi ordonnCLde le venir 
trouver avee' son régiment an lieu qull lui màglm. Ce ' 
forun erèv^<xeur à La Cointerie de cppitterson gouverne^ 
ment , qà était beau ^ pour lelMdîler à un antr» } il ne-t» 
pas sembbnt et dissimula j trouva lom bon pour le pfé^ 
sâil, jusques à trouver Toecasion de s'en rçKcntir j mm 
que Itti-mème^m'eua fioFie Kcit tnut an long , l%n 1694, 
àf cette ville de Quimper, où il ilait en gmâsom , lors 
pour le roi »• après.la reddition de la ville au maréchal 
.d'AumonU II cachp ce désir dfe. ^ veogttr p<|sr qu^qves 
temps , sans qpe son altesse sejdoutât d'aucun ressenti- 
nentu Ayant donc su qne l'intention du prince de Combes, 
était d'attaque Guingaîidip f il y envcne La Gofaiterie^ le 
croyant fidèle crame iljavait été mjp9mi^ avec sÔBTégi- 
ment; lui ,1»(0 joyeux de cette eommis^iw» non àdeisse^ 
derenârei^rvice.àsoamattre, comme son tlevoirl'obligeât, 
raais^pottr y aire éd&re ses mau vus» desseins, etqu^ila^ait 
préi0édilés en l'ame , 41Û étairat de*Un«r la viUe«de sion. 
s^^enr entreles mains 8e son ènneim ^ s'aeipiârir le * 
uttBi de U^ltrç ^ ime cor^ 9 ^fl|i comme il miva dans, 
la imite qttdqpes tiinée&après. U s(^ va don^ jeter dedans 
GttingM^p'i où il fut bloqué dans peu de jours y ei^laba^ 
loiil posée du^ côté .vers ocddent* coittînua jusque % 
MMte. U y avait du monde assez dedans fiour hdéfentte^ 


U nNiiM>ii àt lÂmioii.* * - • . 

Il 


^ 
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et MtmAtlMMéiè son altosae coqpÉe étant ses ^ssâax; 
maû in Ken 4ç se ^éfenfli^ La Coialerta leur conseifla 
deMiMlsIer ; . et les habitants ifen yonfaoït rien fiUre » lôK 
mèéÊ , «vee n ncifBes aatreS) qui n'étaient ^ néanmoins 
de son int^igenoe ^ sortent et vont tranto* le pHnce ^e. 
D jw tei , qni si?|dil Men ses intentions d>ttparavant par 
k» kitres fo'il wnA tiQCuesde La Gointerie. Le prinee , 
pour liire voir ses'foroes devant eeox qui smtaieikt, et 
û^ de les étonner , les fil mettre en bctailhr /€<Mnmé^iIs 
enAent Yoain i l%ettre méine donner l'assât^t général ^ 
oe qi|i se âiisait ponr les épônfanl^ ^ et ee. qni se luisait 
par les conseils dqdit Là Cointerie , lequel étant derant le 
pHn^^ ilsevrait nnegmndteeonlérettee^part et d'antre;. 
n|!s La Goinierie 9 à paH, sans le sn des antres^ promet 
\ rendre la ville moyennant dix mille- écus^ desqnds iï 
. rèçnt deux .miHe eomptâft , et le sniplna sons le'seing 
' jjki pfinee de Dombes , à être payé dans tin temps qui 
n^ encore échn et qui n'écherra |amds ^.qn^iqpe ladite 
promesse ttt sons foi de prince, «uisi qu'il m'en a Ini- 
> lÊtàoe wsM tovte l'bislofai^; mais }e lui dis qne pro- 
messe de prinoe et argent craiptaiit étaient deux choses 
Irfeîi dURSMtttes. . La jCoinkerie i|pne étantije retour dins la 
vùle , avec ceux qui l'avaient accompagné, commença-à 
riMlÉranx hdrftanls IWet de sa l^;îtton ; et leur jwim- 
tant lesAiroes de l'ennenii età fiuble&sede leursmvrailiesy 
l4*brè(Âe faite vie peu dej-ésolntion qall voyait delà 
défendre, fi^sairk toèt grand d'un ojteé et rien de TattM, 
, tâchant d'éfoAner. les plus résolus', À, quapià lui^ il 
-était d'avis qu'il .ittlait mieux plier >pie «te rainpffe,.et 
de fendre la ville plutôt que de 1» perdre am ti, gtmi 


dmimi h o^èlmre , il tov fmmmX v^'îk ne pmh, 

dis M^-^enfM > de k«r dwiicr a«e»B Mooors ; #96 le> 

IKiMe éMft Hnû liMii 4t m bMger 4e là t«e la 

▼iUe oe f«i à M; «itl ifilnit beaileoiijf vmvkx eipér 

rjiBèma' sa eléD^cé par iin<s toi|Ée et afanti^feiiae capi- 

tahtîmi, teUe qn'il ro|rrait; que la r^ueur et teeniaqié 

du soldat eoinyit. de^forée :vlj épargneraient ni bien ni 

hmnélir de fèoui^ ni de fiilesi. fiar ses belles paroles 

il étoiteain bien ceux Île layille tpi'ils consentirent tous 

à se rendre^ ^tant persuadés que le trattre leur diïmt la 

' yérilé. Le pmu^ de Dombès entrât d^mcdana la, ville ^Jà 

garnison en étant sortie bagues saifyes; La Gointeiie n'osa 

plus se retirer v«*s son premier maître ^ le sîHir de 

Mereœur ^ saehant bim que sa trabisoU était découverte. 

Le4ii<|! de Mercœlkr fut trèi^lKdié dé cette prise, ayant du 

secours %Mirpfâ pour fidre lever le siège , ^^ encore plus 

' fite^ de se qnè c'était par la trahison d'un des si^s qu'il 

avait élevé p, tant fait de bien^IIiitinfonneri par voie de 

/'justiae ^é la trahison , jaqueUe bien avérée s'ei]^uivit 

' arrftt an ^l^ent de Hautes ; par lequel La Coiftterie est 

atteinte ^r coirraiiicu .de tra^bisou eu la reddition .de: 

. CUnngaitip » et ^ pour réparation , est wodx^fA àèt^ 

* t^iUé et puis pendu an Bonffigr.de Nantes* Nais 

cet arrêt né At sUAt exée^ ,car il ne tmait pasje con^ 

damné , qui était demeuré , comme nous^l'avons ,dit> en 

l'armée du prince de JDai||bes i sans avoir, aucun com- 

Insoideni^t, en quaÙlé-de che^au->l^er. Son régiment, 
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qiiHl avnun la nlje , ne vonliil pas. ctanger ie p«rlî et 

s'en cèlouma k Vannée du dac flc MercoËur, où il ac- 

.isasaît ^ capiuôae. H y afaftun liwix soWatim Ir 

..iti^ ^<Ml«f Aa lu nviHUïn de KeRÉèUDUttl «* Atti fut 


fine, cadet de ta m«son œ mi;so««^^«»> 9* q«i lui 
]9>iipçoBiié ffélre de la trAlsoHde La CoiirtOTe; mais il 
i^én piii^ëa*fon Wea èl ne vottlut jainais.preiiafed'ffltoe 
pwtique dcrunîon, ^se rrtira en cette ville ajrèa là 
priflè de Gongamp.. •* . 
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Emiroii «e temps, le prince étam à Aoray déeouT^ 
entreprise sm* sa. personne pir une lettre <pii ^fnt trouvée 
sur an^religi^x cdrdelier qui allait et venait soUYent de 
Vannes à Auray %t derim à l'autre , ce qui le fit su^pecf , 
et étant fouilla v^i^ ^^i trouye une lettre 4le qudqu'uta^dn 
parti du duc de Mereœup, par laquelle Ton découvrait Tên^ 
trenrise contre ledit prince. .Lalettre s'adressait au sieur, 
dé Rascol , de Léon, quiétsdt auprèsdu prince pour le tu^. 

Ledit sieur de- Rascol (i) est aussitôt appréhendé, et soit 

• «. » 

... 

♦ ^ *^ . - • 

■* .- ' ' ' 

« (i) Le nmu de Eiieol senoaufiait Keraldanet; eÀte fiimiUe, tu»M 
pltaiattf dans réyéché de Léon » Ait éfeiale par s* mott - 
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qu'il fut coiiQabk ou doiT, il eut la tète traïuihëe et le 
moine fut peodo. . ' ' 

Cette même année, si bien nie souvienÇyftit'aasM décou- 
yette une entreprise mr la ville je Rennes, de laquelle le 
seigneur de Grapado* (1) était le chef,' qui était de rendre 
la ville au seigneur ^ Merceeifr fn saisissant ja porte de 
Toussaint. Les troupes àe TuniQu s'avançaient y^n Rennes 
par divers endroits^ et dans vingt«quatre heures se devait * 
jouer la lr;igédie , longue . quelqu'un découvrit le tour. 
Le sieur deCrapado est saisi , mis {irisonnier , et la chose 
étant atérée, il fiit Ht^uvé^ coupa&le et . comme tel . con- 
damne à être traîné sur uçe claie, à la queue d'un ç^ieval^ 
fusquès au Gbamp-J§](Atuet^ et là y avoir la tétje tranchée, 
ce qui fut etécn^. Et eiMore' que TdSbnsefftt* grande, 
MaMtioiQsplusieùrsèn eurent comp»assion de valr traîner 
on yieHlard de qu^re-vingts an^, de^ mëlleur^ fainilies 
de France , et qui même touchait de patenté an iseigneor 
àe Dombes, qui assista à* sa mort, .auquel il reprocha 
qtt'Bf le traitait en faquin , quoiqu'il tàt son parent, etnié 
se plaignait pas tant de mourir qneJTétre ainsi traîné en 
chemise ^ pieds et tète nus ; mais le jprincè ne s'en émnt {nës 
pour toAte cette remontràtice^ aussi n'étaiv-il qn*nn enfiint 


<ii U Jwtaa de CrapAdo se nomnuflt Auiér de Lohé«c. Il éu& 
tiéputë de la noblesse des états ^e Bretai^iie vers le- roi lors^a^il ^ar- 
rêté et jugé pajr nn conseil de gaerve. tl avait été charge de porter an 
toi les plaintes de la noblesse contre le prince^ de Dombes* 

JLa condamnation da baron de Ohp^o , prononcée par hb cohseil 
à» fnem;sottfévat«MeUi BvetagBo dlndîg n aéo a ; IgmipiéHemiX^ 
rapprit, il blànwJwwffiteS disni d« jaalie& • . 4> 
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de vingt ans. Ce qai ptMigèa oeseigaev*'^ m maîlheâr 
sur ses vieux jours , ce fat la nSèessiié, qal est qq mal ex- 
trAne en une personne de conffilioB : foilk cepen^^nt la 
fin de oe Ifrave sei^neor. . 
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CMiapitre JEV- 




4Mgt h0 ItiMin, pth Antiiirf (1)^ 


' LeehâteaHdeBlaia, distant de cinq lieues de NaUe»^ 
yers Px>aesl, était tenu , pour le seigneur de Rohan , hu- 
guenot, partie sieor du Gonst , gentilbomnie voisin, de 
mèpe réliS;ionV homme cruel, b^rtmre , et insolent plus 

* # - • ^ * • 

(i)Xie chAteaù de BUiib Ait cqmiiMiieé. en 1104 ^per^AUm IT, 
'•ornommé Fergentydoc de-BretegQe. ^ * 

Le i«r ^rfer 13409 Philippe de Ydois, toi de fnueo, éttît an 
cltAtean *de Blaînr , . ' "• 

En 13^, Ollmer de ClitsonySQcmnéuUe 'de Fqmee, qoi, p«r mb 
knariage avec Mai^erite de Eohan, était seigneor de B^in, ai phi-' 
. gnit qae le doc Jean lY^pyaiit doniié le chàleaii dn-Gavre à an Anglait» 


• ♦ « 


• *' 
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cpie vaUtani) comme, fl âitihe' ovAiitireflieiii^ car an 
hoHUHe généreia n'est januds çracl , au coAthdre, il n'esl 
de cniaot^ qae de proltroD. #* ' 

Ce gentilhomme M voyttiteD cette bonne ^ce,qaiétail 


^nr le t éeo dy a n wr êm MrvioM qft^loi «fait MÉidot» 99V^ A^ lui 
m CBoeqd JUtattL ^nr Toin. Sm plupniè n'vfanl fllûi M 

Le* iigqtfiin «TÛait pm k ehlkta dMIlam «ff-norâillra t5t5. 
Toici CMnMBtJk e^ituM Ua Gomt mrit èatte fort e wi e, àa nof» 
da 4f® '^® Eofam, et comment irp^mati s'y maiatenîr jusqu'à ee« 
^ qim J« doc de Mercoenr ne s'en rendit nudtre de nouTean , eonuM- 
le nconte ki le chanoine M orean. ^ ^ 

I^ dnc de Merecenr , fom de tatseiAbler la ploa gradie patàa 
do, aea tponpes sons les mue de"Tilr6| n'arut laissé dans 'Vi^ 
(|tt'«m g oi if a t neur "«1 aS ' hoaunea;* t>j| G&osi ^ coasjptanl sor , 
Vwfj^' dealydbkaati de la petite Wlle dâ Binn/ ycmbnsqoa ». fan ' 
•teilc2îatte,nn BMi|,i4Mm le^fand jeu de panme qoi tondiatt k ren- 
trée dn dUâcaa* Teie imidi on ébattit le grand pont pobr recevoir 
^plnsiems diaxret^. S'etant précipité lai et les siens dans le corps- d»» 
ganie,~x] ponrsaiTit les'hoii^mes de garde, qni s'cnQiirent josqnee 
dans le petit châtean, qui est séparé par on profond, fossé dé la p|e^ 
* mière enceinte ; le gonvemcnr n'ent qne le temps de ie réfogier lili- 
méme dans la tonr de-l'horloge. ^Bientét les amis de Dnt^oast et les 
liabîtants de Uaîn étant Tcnns le renforcer, ils se tronrèrent dans 4a 

• 

place 451iommes de garnison. Hais dana le même moment paiMit k 

«Blâîn denx compagnies de cavalerie^- qni, apprenant la prise' dncfaA-. 

tean par les royanz , en commenoètenHe nége. I#s sienr de Gnébfianl 

• • • . 

vînt le lendemain le lenforeer de pbuiettrs compagnies. 

Une'fitte ^ i S ans , mademoileHe de la Salmomiaye , don» Isufrèfe 

«lait le UtatattiOt de Dn Goni» , s'ataneé stm la conirseçatpe en frce 


». 


— i^ft 
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lapoifMiied 4a seigiiew 4e MoxxBW et 1^^ 

reset opptolinis coatre sa jpersqniMf coirat ajoute lieiii^p 


ir 







^ Ail jeter om eoirde artc aa Utoa à taMFWi, flllB m fil fti|peri i 
45r pitdU de bant dttii là- é^or da elilteaa. Dît 6«fMt grfl «^ng» de. 
ranÎTée de b demoiselle; il la fit aoièlir anai «m apn Mi»» 'im ; 
i|M» jMirtBaaacaa tpw pitr laa> inalmutîdtaf du miwflVf'yvolealMat ^ eHê 
iivj^Ba ^antw^l nai— m a nÎMig ii 4i^ lui 4init|»awHi^ k;d«dMne 
de iàmonmh « Mli fcèw|JKirw»>fc» ûêmm^mm i «i fgiwiii » db r«fbt 

^.maiijiéa a» toidonpavl fiaé diMda fto,p«o Hvifa-* ^ • . .. « 
* l4Pw P» Gapai l«t m-M^MA <ndi li^ la iniaii èèiMiymm * 
eawc qid Mâanl voulu fvoaCîUi* Uvi à la fiMa aoa Mpfciny ava^ 
.ame. Elle eonaeni à loai ce qa*il denaiidei et â'^^' ftft j(Wf eadw 
4« cliAtaaa par Ir vAme bâttm ^ Ty avait portée , ae rend aa caoip 
4ee aaiiégewita'» auxqaebelle pesmade ^e b*ils veolent 4a awTrs, elle 
laa »frodoira de nnit «daitf le chAtii^, paa yjiutnwnent de loooM- 

liéi» qnWe'^T^t etoiplQyé pip^r y entrer «t en. loalir. - ^ 

•• * '•»,'•■ 

. . lie a jnÎD awvavt» inadâpiioiiaUa d» U^Maipanaji» remonte a« 

cUitaan aw là mAme nontoseyiVt'^iiredeiAand ^Uota le ^Mod et qui 

r^pi«»rte dans le cjbdtaaa h aa^taîni'OQillaficIcd^ Q» la màfte iauna- 

dialMBâiit Toir la 4Naibra qui Unir ept deitniée ^pand ila «aimiiu a* 

a»i<K i^rand nombre { îHa ^nve bien ordoa^. PUfb de co«fiaaoa, 

il dgHia le mot d*yedrepo«r andktpr à oeox wqoi ^«ntld^ns le ^aisé. 

A cet uulaiit Fon se di^pate*les ton» ; et eependàHi ^7 daa a^iagaaaià 
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tenait en grand nMdNre,,et^nlil tnitttt la pfaipan bien 
rwÀateÈi^ qve jiiiineiûvBHNindentdaniIapekie^ fi des^ 
Mirea U atorqaaîl praneiaa de rangoii iaqpeaiihle, 

fOttriuit pqrér aonlEraiaiil degianda ta^p* 
à la aoit Birf^ a tânût llNtt la paya âi 
mhfSÉéM^A bien qne^panouia M pgliutt alÈr ni vf^igr 
à MMlof par kaiHé de k rMèra » et jBi^ 

> Éta ai« pow.rihraartemièi»»etibt*fl^^ 
^plas et MMu 9'tla pWakpt 

Les Kéntaisy fort ineomniodà de ees gal9iits,qai étMent 
en nombre dèitre» ou qoatre cents , ^délibéraa^ à'Hjuel- 
que prix 'que ee tèt d^Mer ces épines de4eur» pieds, font 
instance an seigçenf de It^erpèenr de les assiéger , aifràoi 
Mre tons fcè frais da siège, ee qui leor Ait accordé,* 
qMiqtt'il eAt d^tr» èccopâttons, mais ii roMft en celte 


tufoiu isSffvts «nr^en 4fl tempa. ▲ mMnre q^*iU' arnvaÎMU daps 1^* 
cbâteaii t on liq^ mcoait de suite dans la cbambre qn'«n Unr avait pré- ' 
parée, oo on Im mettait aux fiers. Le sienr de Gnébriant sa 'méfiant d« 
qnelqnê trahison, fit monter nn jeane •homme de confiance, après 
être «OiTrenn d'nn signal avec Ini. AnÎTé dans la coor, les àêêié^éê 
fovant qu'il ne* se présentail pins personne poitt monter, se doatè- 
Zd.r^ .'Jtf^.U^, k polgu.«.'«,..«org»., 
itevcev i» âÊoAmvmsi i e agë ys loaîeiir de Cnébriant à nio^^i^r^^SBUs 
et joian Ii0akow jSf Mflisa> M atnç^ Ja mort : P» Goast trottfH 

I«s -annes de eeff #7 fiiitHiqjen serWrent a«p assiégé», ^i m airaient 
fort peu , e^lea pèiMMilem'lHMii «n moyen dt«èe fiSise feiMkir des 
Yiwg»f ar Im kÊ mé fnpU M. 


^^ 
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oéessién gmiAer b:pfaQe prSi^e ée 1911 par*, et 
quoique la saisoii m fidl^iue pour le siège. 

Né^nmaiiis y au mois de noYembre 1691^ asntfé éos 
troupes. es{Aigfiqles et^aulres de soa* pafti , tant de'iwed 
^ue deefaeval , juvèstitlej^iteau , et tf >urit en ngfiail 
.poiqte son caiTw^ au nombre de douze denUeAtaes 
4m iKitterie, entre là^groase tour .qui. éttil titefone, et 
HVe que h» aésié§Ai se moquûent deleurs entrej^nses^ 
disant qu'ils Uesibient leurs nAmôlks avec leurscaBons, 
et avançaient des mouchoirs ou linges au boM des pep- 
Cfafis et frottaient rendroit où le canon battait Cette mu- 
sique decanonnade dura depuis le peint du jourjusques 
^u lendemain , nuit et jour san» discontinuatiôn , avec 
Jelle furie que les assistés commencèrent à s'en étonner. 
Le deuxième jour, ladite tour ayant été tant battue par 
le milieu, vint à tomber, et jde sa chute eomUe ks fossés, 
et par œt endrqit fait une assez grande ouyertUFe. par où 
on pouvait âcilement aUer.à l'assaut. Les asâ^â!^, étoimés 
de cette ruine» et voyant qu'ib ne pouvûent sotitemr, éà- 
putent un de leurs capitaines pour capituler, lequel ayant 
un grand panaché blanc au chapeau et un javelor à la 
itnain « s'achemine superbement vers son aftesse ,' qui le 
yoyam .venir avec cet ^ajir bravache, lui envoya un capi- 
taine^ disant : Dites,à ce maître sot qu'il se retire au plus 
lèt , ou je le t&rA tout présentement jiendre. A quel 01^ 
dre il ne ifkit pas rétif ^ et.se retire dedan^^le diâtean. . * 
' Quelque «temps après , un Espagnol mo9tMt wr la 
ruine de I9 brèche ^ s'avan<% jusques au haut, ^cegardant 
.' dedans le diâteau, ne vit personne au rà^mn^de- la 
i»^l|rai en la grande cour, qui Ait cMse qitil appela 



« 

k» emt«|[lRAft^ espîigilols qiii éudair Ik pour s'avaneer, 
ce qjatUs flfeDt , et , le toQt en confusion , * eDtrèreqt sans 
pénstanee dedans, les as»égés s'étant retirés , le courage 
kur ayant manqué, et hissèfent lAdiement pn^dre * le 
sans rendre aucun combat. 
I^mducliic investirent încdniinent fe donjon du 
iMtelb, o& rfétait retirée h gami«m , ce qui les étonna 
fi»*!, et'demànâèreiH composition, qui leur fut accordée 
^niBe à dès Jâdies quSIs écrient', et non comme à eens 
de gamK.iià soldats avec l'arquriiuse, et les capitaines, 
dmenrent prisoimters. S'il y «ûr en gens de résôlu- 
tiôa m cette pliKse, )k eussent bien donné des. affaire au 
due de Mercoeur , même après la brèche faite ^ et quand 
biHi la^lûrèdie eût Aé fi)rcée , le di>n|on ââit^pour résis- 
ter long^tenq[>s. Mais leurs cruaiijtés passées les a?aient ' 
tous elTémitits , et ils ne firent ^araltve'^attcun seipblant 
de se défendre , ce^ qui leur fiît 'souvent reproché par les 
assl^^eams. LesieurDuGoust, capitoine et chef de la, 
fdace , avee^qi^ques autres , fbVent rendus prisonniers 
aa château de.. KanfeS ,. o ji^il demeura quelques années , 
pvis en sortit payant rançon. ' - . . « / 

ijd si^ porta dela'ruineàBIaindeplusdecent milfe 
écus. C'était ia demeure .setale m Bretagne .des sei- * 
gl^fars ée Rohait qui ^t logeable ^ qu'ils chérissaient 
de tout ianps, et l'awt beaucoup ^embélHe la ' Sam» 
donwièK, car les ei^ts étairat'encore bien. petits et ' 
ieunes/Efleffit très mécontente du seigneur I>H Goust, * 
de ee qu'il s'était Aimiiitré {usques à brèche , di^nt quir 
sa^t bien sa vofoq{é , ^ni*élait de plutôt rendre laiplac$ 
ente les mains de renneitti qiite s'Splniâûw de résister 
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butin ^ umslesM'igamlagfs, rapines d6 la gnràisoD i 

t|n éliiem de pltncoft «allées , cl «wA I9 irkh^ 

Ue$ des sèig^MTS.d^ Rokiii^ qai Umim mHHn ««aen 
àmeoHée peur recevoir m rm. Lés fiqmM*^ «WQiv 
tèmitpnisqpeklwrt^yâârtegtefetf^ 
éudeot plus forts en nombit qne les Fiançais , étaat^inq 
. Aille Eqiagn^. Le sié^ lie Mrâ que six imi sept î#im ^ 

«mcre ropiniop de IMI le»M<^i q^ 

^ à la forte s^xmmm qui? **ll ei la pbw «ni étatt 
' forte #cMe-ttê«e , Tçltelérfégcètftdnrii^iis ^sixse- 

maiMS ; car si les assiégé eussent etf le «opn^è de se 
• . défen4l^e^ se retrandtatel 4éfi»daitt kpr brèâie, Û y 

eât en bien *de»lètes Cassées- j étmi ett la ««Henr^ plaee^ 
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An mois de mai 1595 , les états se tintent à Vannes (1), 
sous VanïorMûû duc de Mercœitr, où je me trouvais*^, 
ai^ssî. Là arrivèi^nf les députés- fle la vilfe de Châ-' 
teaUDÏuMu-Paou , en Cornouaille-, qui firent de grosses^ 
plaintes audit seigneur el aux étants du capitaine La Fçnr- 
'OenelteGuyon deJBeauiflaBoir, ductu^l sera parlé d-après * 

. (r)T6icî c« 4o« ^ I^tf Td^tt&dfdlr àé ^éft états : le dac àe Mer- 
«orar tfnf i 'Vnmet Its états de la Ligue | etitix qai nVai<lht pas eiiT 
tfM Bat te «nttfiit de ToiiiOn le firent eÉ eeite assemblée, enti^p ' 
l«MMi^del!^rè|nedèCom««Mffle, devint U»Bti^ ^ 

àf la EagoUèr^» à Ipji Ton donnaît i^olirrêa de gi|ge», disait rpffiee 
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La plainte cant^nait que combief qulls^fiiâseot d'usinème 
parti de l'union avec tout le reste du pâjys^ yê» néanmoifis 
ledit La Fonte^^le, à BÔain armée , les ajait fore^, 
pitiés y 'fava(gés*et tués •grand nombre , avec des 

.^andes hostilités, avec b^ucoup d'autres «niatttéi||-. 

•".solentcs commises par lui et les siens, que.les plus grands 
ennemis n'eussent voulu commettre. Les preuves et at^$- 
talions vues et examinées paip.son altesse^ on le^t appr^' 
han<fêk*,cariléUi|taussivenu^xdilsétats^et ilJ^^nstii-^ 

* tuéprisonoier. Mais à la prièa-e des autres eapitaines etdes 
seigneurs/ilfutmisen.libértéi joint que ledit Sjeigneur de 
Mercœur avait ^ur lors à faire desgep» de guerre, c^ 
.en même temps vinrent les nouvelles que J'armée conduite 
par -lé prince de Con^y et le prince de Dombes, adirée. - 
cinq' ou six mille Abglais , avait assiégé Çraon^surles 
frontières de la Bretagne, du côté d'An)ou^et dta BJUine; 
que les babituits demûidaient secours, ce qui obligea k 

' duc de M^*cœûr de jnanjder ses cqmgag^nies et leur doo^è 

le rendez-vous à Redqn,* commsmde aussi à La Font^ndle 

/de. lui aller quérir ,sa compagnie et le venir trouver. 

Ainsi fut-il délivré de prison^, sans laquelle occureuce'il 

eût cûuru*dès-lors grand risque de la vie. Mjais Dieu lé 


** * * 

de procnqifar tjnidic, auni U était née par AM^90m Forbeor, foi re- 
cemt'da dac do Mér<Mbw.|yOoo-Ufvilfd*app<Hitt«iiMnti. ' -« ^ 
Xe mereoedi i**aTrU, les é^t^ ordonn^ent^la pablica^^. dit&meQe 
ih Trtmte dans*toiit0 là provinca. Itt aangiiicaiit 6,000 ^wav'par 
mois aa daa dp Mercorar, et^^it «m fonds de 1,7 1^^436 Hvfes poipr 
la paiemenl dat g^rnisotti ésè irillas taaaes par }a U^^ae. 


~ fit 


çèsenrait à Mm paJtion plus exemplaire , dfgiieMi§« 

> comiieQ$e de tafit de maux qu'il fit depuis , sans eou^ 
prendre èeox qu'il. avait déjà faits qui méritaient la 
roue. - 

te duc de Mercœùr ayant en diligence assemblé son 
^$^ié^^ les états flnis^'s^cfaémine ad redTez-vôus et de là* 
versCraon^ que l'ennemi tenait si étroitement assiégé qull 
n'en pouvait sortir ni entrer une ame; si bien que ceux de 
'dedanSj^'aj^nt nouvelle. d'aucun secours, étaient près de 
se ren4ilr; ce qite croyant, son altesse s'avançait à grande 
journées; et étant arrivée à quatre lieues près , qu plaise 
neuve, fit tirer trois ou quatre cqups oe canon 'pour av^^ 
tir ceux de la ville que leur secours étdt (fès de se rendre^ 
lesquels* coups bien ouïs donnèrent courage aux asr 
sièges, si bien qull nç fallait ^us parler de composition. 
L'arm'ée étaitxômpôsée de trois ou quatre 4nille hommes 
Francis dupas», dont les capitaines étaient les seigneurs. 
dé; GoQlaine, duFaoui^ son:frère; de Talhoët Kerédern , 
capitaine de Redon \ Lézonnet, giïUvemeur de Concarneau ; 

•,de Saint-Laurent , gouverneur de Josselin ; les sieurs ^e 
Qiiînipily , d'Aradon son frère, et plusieurs autres ^ avec 
autant ou plus d'Espagtfols. L'ennemi était fort de huit à 
dix mille hommes , compris cinq mille Anglais nouvelle^ 
ment àescendus, qui ne demandaient que bespgne ; leurs* 
diefs, le princQn^ Conty et le prince de Dombes^ depuis 

' ducde Montpensier; les sieursde Rochepit, gouverneurdu 
cbâteau d'Angers ,et Picbîeiy, gouverneur de la ville d'An- 
gers ,ella Tremblaye, du Liscoël de Tréguier , de La 

'. Bastinaj/e , de Montbarrot , baron de Moullop, de pla- 
sieurs autres,.tant Français t}uePretons et Anglais;^ sousU 
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cM<Mle 4ugéàérÉl fforris'^ et les Bap«giidlCétàtcbi t&%r 
doitoparlKm Jttaji d'AcquiUa^ towdeiix graa^ 
Vemmi sawt bien lé venne an doc de Menmor et ^'étaîi . , 
fortifiée pris les endroits avantageux pour combattre 
Veiineiiii. Le lendemain les deux atm^ appavof<^ Tiine 
à* la vue de Taitf rë, el s'apj^poebint pour s'eseanwudi^ 
les avant-coureurs » laissaôenl pas de se hiea attaquer ^se 
bien défendre emreies deux gréa tangés eu bataille diaevu 
de soii c6té..SQn altei^se néami|o|Bs appfdAftnt touîôurs 
de Son ememi» ayant été ainsi quelque- temps Jpaili^ 
quv ) le cs^ilaine Talhoët Ke réderii^ ainsi appelé parce. 
V qu'il était issu cadetde la ^ison de Kerédern en Yauiiep^ 
çôiume étant bomaiMi expérimenté en la guerre ^ vieusC, - 
xapitain^ » étant avec sa coBl|Agiâe en ravantrgârde ^ ape^- 
{tti du' remuem^ au e^mp de l'eqjiiemiV qu'tt comut 
lacMtinent être épou'vMlé* H ^n do^n^^ d'abord aw au 
duc de MettccBur i par ïm de 9tfi ^atvalters^ qui lui it ep« 
tendre quf^le camp de ^'ennemi ^toM en désordre et q«e 
sans douteil prenait Tépravant^^ et que s'il vcnlait s^avajOH 
oer avec rarmée il eu aurait bon ipircb^ Le^ de Sfer-. 
' cœur/ prenant garde à sa contenance^ fit avaimr sonavaitf* 
garde eiconséqueBppent-tpitte Farmée^ ei^ bel ordre^i^vera 
reno^Q^î 9 3ur lequel il donva^urieusemeiilt et âURpienta 
tellem^ leur épouvante que, sans grande ^ktaiicfi ils . 
furent mis en déroute avec tel désord^ qi^ n'; eut n^oyeiB 
de les rallier , 'et aussi leur cbai^^tron les éparops de 
bien près , quelçiue e9<H*t qUe fit le sieur dtt^i4scoët , ba^»: 
breton, pour les rallia, etk Tremhlig;<e, maître de pamp^ 
pour les soutenir ; qui firent tous devw' de bons capitaiiiei . 
.^gnes ia rang qu'ils teuaient* Us ne purent venir à boutt 
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<SsiIedliordrefi'6&t pi^aeéâédçs eh66, le tout ieitkfêmi 
aiasL ffi&iDmoio^ les cteiii(C9|ittakies snsdUs, âvee leur ea- 
?alerie ^ firent use telle retrâi|e^, firisantrtèfô à trat m^ 
mefil en se retiram y qoils eiiipè(^i^]it*biaii d*èlre foveéi 
pas pltts to'ta qu'eux , sans laqadle les * FrançaU ftiy4i*4* 
iMieiit été de bonne h^re enfone^s et défaits. Mais ee n'4» 
tait pas aux Français-qne son altesse en voulait \ car miM 
que rjutnée enneaiie Ait en déroute^41 fit crier eu sot 
«amp . J«P« de trompe , qu'on eût à sauver les Vifiki^ 
et se riphsttr les Angtids , ee qi|i fut fiii| iter oe nièyeq. 
Le reste de l'amiée des prince» eut tout loisir de ,se 
tir^ , partie à Ckàteaugontier j partie à Rennes , 
leurs aux plaees de retraite. 

Le prhieedeCIfflrty se retirai Angers parChiâteaugontfen 
En arrivant à CUto^pintiér, il avait teHement pe^r qu^il 

n*08B y demenrer cette D uit; il lie fit qiie passer sans s^arvèter,'' 
ti^ ii était éfNtavanté et craignait d'y être assi^. AflAfA 
était-tt viveài^ pimraitiilt et sans le caiMm dndit fm^ 
qui dcaaenra eaibonrté en «n ehonin assez t^ii^ q^i re* 
•tai^a les poursuivants, les.oUigeaitt de prendre' un fi%e 
ehemin , ils auraient prié le prince*de«Conty. Quant au 
priaoe- de Domhes, qui portait titre df gonverncnr de 
provinee pourrie roi, il prit k eb^ni» d^ Rennes, oà il 
arriva bien baràsiA et triste j'ne pensant à rirà iAhus , et 
les Bennois rail, ifëxt bloqfiée et 9s»égéi par le vaîn^ 
fiiew. Et de &)t, ptanèurs ont cra que si sop ahesse, 
poursuivant sa vijîtotre, se tfÀ aussitôt présent^e^devant far 
ville j qu'elle se flfit tendue sans dtfliculté ,4ant ils furent 
eMiy^ de cette déiste , \mM que la plupart 'du nièmi< 
peuple :.^*<pHqu«9-ttns %s plus ireievés^âfiéetionnaient 


|o«t 4e. ^i^ti des câttholiqoes et son altesse leur cheÇ 
^ rT^ttt le Mt île cette iMitaille pprta enfin sur les* Anglais, 
qai étaient envjpon cinq miHe, desqueb ii n^ resta que 
ceux qui, à la ûyeur des blés 'déjà mâr$ et prêts à couper, 
s'j j^urent cacbei*, attendant la nuit, et encore en fi%il 
tué un grand bombre par la commune^ qui les halsiM 
à mort , pour être les andébs. ennemis du pays. Les E^ 
pii^^nolsi ne pardonnaient à aucun 4esdits Ânglai; , les 
loaQt )i^ques^ntre les bras des Français. 11 en foLtué un 
grand i^mbre ; l'on estime qu'ils y perdirent ciq mille 
hommei Pas un ne fut réservé par les Espagnols pour pri* 
sonnieri se sdnvenwt de beaucoup Me maux quHls ayaient 
reçus dKs Anglais en Pembrasement de Cadix par k capi- 
taine Di>aeke , amiral de rflrmée. anglaise, et de la grande 
fieHe (m'Ûs reçurent guatre ans au|llra?ant à la côté d'An- 
'gletenje , en 1688 , lorsque , sous la conduite du duc de 
liocUnev lieutenant-général de Don Philippe , -roi jl'Es- 

S*gne j Tannée natale fludit roi, la plus belle année qui 
l Vue f ôigMr sur l'Oeéan de cent ans auparavant, yôu- 
iiqlt prendre terre en Âi^lèterre , ftat toute déâiite par le^ 
i^* Anglais. Tou»les appardis de guerre et*équipagea des 
royaux fiarent perdus et gagnés par le due de.Merecrar , 
que Ton rendit pour la plupart à Nantes avec les jprison- 
piers, aa;idmbre desquels iTy en avait quinze ou.vingt de 
conâdérables, desquels é&ient les scignita^s de Rochepdl 
et Piehèry, et nombre d'autres desquels |e n'ai pu savoir 
les noms, quoique je les visse arriver.à Nantes , bù féUiîs 
en ladite année 1593 , au mois d'août. * 

On y rendit enseriîble huit«grosses pièces de batteries, 
plusieurs couleuvrines avec I^n attelages ,'des guidonsL et 
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efisei^nes en grand nombre , sans comprendre ce qui {ut 
envoyé ailleurs , eomume à Craon , SainVMalo, Dol , Fon^ 
g^^vG^tte déroute rabaissa tellement le p«*ti du rol^n 
Bretagne gu'il quitta la campàgne^^our nn temps , met- 
tant des gam&ons dans les |flaces de son parti (1^. ' \ 
i;iie dacde Mercœur^ -poursuivant le parti et cours de sa 
vi4$t5ire/aDa as»l%er Châteaugontier , surjes^ frontières 
du Maine et d'Anjou , ^ par ee moyeri dâivrales Renvois 

tlHine grande peur où ils étaient , craigûanf que ce fût à 

. 0aï qiflpon se fût premièr^nent adressé. 

Cependant ik eurent le t^mps ile f ésouch*e et se renfbrcert 
et envoyer vers lé roi pour demander secours. Ils eurent 
réponse que dans peu ils s^tient secourus dHin renfort 
considérable ^ avec eadmiation de pers^rer ton jours ed 

/ksEff.fidélilé passée.^ qui donna occasion an duc de 
ISiSFeomt d'aller plutAt asssiégér Châteâugontier qu'autre 
place , ç^ést qu'on bii aVait donné à entimdi:^ que ^es 
pHiM^s'de Conty e^ de Dombies , et plusieurs cKeÊf ^ s^'j 

^éfatent repris et y ialtendiieîit lésiége^nfiads, conâne on \hi 
dîlci-dûssns^ on les «vait changés les éperons de si^ près 
^^jls n'eunmt pas s^leoient l^i^anee d'y tarder deux 
hear^ en paasaitt Châteâugontier ,* na se vonlant opi*- 
niâtrer àsottt^lir.im siège sans «^^âcanee d'un prompt. 
siBceups^ et de se rendre par composition , comme avait 
Mt Laval. ^ 


•\ 


* - 

(t) Ce fttt après la dérôate de Craon que jffenri TSF envoya 
le maréchal d^Àpmont eomme lieutenant-général en Bretagne , ponc 
y iréparerles fautes' du duc de Mottipensier et'dapriuGeiA^ jypmhesi. 
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le<iiâieaii de RostraieD , m pays deOfeHnii 9 apparie- 
ttsatairseigoeorliaroiréoI^Mit) oà fl y avait qodqve 
faroboB poorste «ftesne / Ail pris par Ms royan, €L 
en y arfl 'poa^ cotenaiider un gntfUImBbe.yirifllIiat 
valsai , le steut 4« Menebea. le B'ai p« aavou* les-paplî- 
cularilés de eette prise , mais fesliflie«R«e le dev de 
Men^ieu fat l'enlrepreiieur ^ et ^e'ee fut par sra iiit^H- 
gènce^'il fut pris; aussi^ éliil^il homme î^ei|prit.eC 
vaillapt ,^ " X 

Les ref aux 'prirent en jnème lànps le dilieaa de 
Corisiy , éloigné de trois k «^uitre lieîies de ^Dstr^en , 


i^p»*teBiiii s» sèigBtfir 4«i6oé«i«ié{ et d'anUnt (|tt'ii 
âaif raioen et pea te&aUe , ils le firent fortifier de re^ 
lr»Qcb€iiieiil6 et lemsies ,1 et de manièreMiails en firent . . 

uiie«s«LbMfte<{4ape4edéfeQse» ^ 

TmI k pây&M fort niiné eLinecmttedé par la gar^ . 
nilpB ) d'tataHt ^pie teut lé quartier leiiàil le^parti eon^ 
inÉM; ysu'^ettftïeftt pu sMir'd« vfaâieatt ^'ik^étaieiic 
en paysenneni ; sur lequd ils fiiiiaieirt de grands ra^ 

Le (Èiè de M^iKBiU'i iaip<NrU|&é de lev^ Atereetteépine 
du pied , vint avec son année , ccwnposée en partie d'Es^ 
. pagnols 1 fit a$iAéger ledit ctiâteau de Rostrenen ,* qui s» ^ 

rendit àDofrJnan d'Àcquilia, chef desdits Èspagnois, ^pMs 
. six à sept |eiirs de siège. Et parce que ledit château était 
plus .préjudirîable qu'utile au pays , les ch^ y firent 
mettre le -feu et le ruinèrent à ee que personne des gens 
de guoré ne s'y puss^t plus l^i^ i Tayenir / 

Il y a.^' Callac ^ distant de quatre lieues de Offhaix / 
une Vi^lenûse d'un anden château j sans aucune maison . 
ni apparence qu'il n'y en eût jamaisi, dans lequel quel- ^ 

ques ^ns d^oitt^s'étaiéiitnicMs, et se fortifièrent en peu _ . . . 
de temps de'retrancliements , en ^ bâtissant quelques mai- 
sonnette» peur y être à couvert , et dé là ravageaient tout • . 
le plat pays.) si Uen qu'w eàt Ât qu'on n'en voulait 
cpi'aux pauvre^pay^sans seulement , ^ le débordement 
filt â grand qu'on eât dit que l'on n'en voulait qu'au bon 
homme. Ces sortes de j^ens n'allaient -jamais chet*cher 
l'ennemi^ ce n'était pas ce quils voulaient ; ils se conten- :> * 

iaient de la IJetiie guen^^ comme ils l'ajppelaieot i c'est-^à- 
dire àe la picprée. Rs se 'disaient du parti du roi f «parce 
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qiiç le pi^ft dès enwdjis teiaét ,pe«r le parti de l'omw 
dêseatllo^4ll^, duqoel étût clièf le seigoettr de Mercoeur. 
Après iâ prise de Rostreoefi, J>on Jfyuia'à'ÀeqttUla, étant 
averti desgrands ravages que foisnent oej bandits du^hâ- 
Wu deCallac , délibéra dW purger le |»ys et/y raidit 
poar Passiéger ; mm ils se rendirent incontin^it , el ?|es 
fortifi<âtioi^ et maisoneettes qu'ils avâi»it MU» âirent 
Milées pour ne dwoer o«i»sî<m auxautres de s'y log^. 
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Peadaiît qu^uDè partie ide l'armée du duc de Nereœur 
ax^ec les Esi>àgBols assiégèrent les petites bk^ 
jsei^eur était à Naçtesl Pourvayànt aux affairies de son . 
parti par ^ittte la province, selon les occui'ences» délibéra 
de fiéduire àson^obéissaoce le château de Quintin^ appar- 
teoaaUors au sei^ieur comte de Laval^ qur depuis mourut 
sans hoirs en Hong|ie>ntrelesW; et voyant que sa 
. présence était requise^ pàrC^qne le sieur du liscoët, qui . 
y comBiandail9.ne sr'étopnàitpas pour le bruit, comme à 
pi yérîté il était brave et vaillanAcàvalier , commanda donc* 

à sep armée de s'acbeminer du côté de Callac^t rédui)?e 

• ■ • * _ 

« Corlay en pas^nt) ee qu'il fit, et lui se trouve au rendez- 
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wa$ avec saxàvalerie, )|a11 avait aaprès éa Ui. La ville 
ji'élait pâsforte , n'étantfennée ^e de vieilles dooves et de 
bîbTières: Ayant donc été blpqoéeet disputée pendant qnai- 
4iies jours, les assiégés se retirèrent ao T^^Âean,' qui était 
fortUtépttrlaganûson, mais non pas m état de tenir contre 
oneannée qui traînait un gros attirail de canons. Le sieur^ 
^dtt UsoMt, après dix ou quinze jjours de siégé, et aprè» 
ay<wfint tontcequ'unhonunedevalenréûilobligédefiJre 
.en une si pauvre place^ étant sans eqpérance'de secours, 
rendit le diâteau par capittilation et lM|;ues sauMes^ » 

Ayant le duc. de Mercœur mis ses gébs oi garnison 
ahdit cliâtea\i ^ sous le commandement d'un capitaine , li- 
cencia son armée dans les garnisons et se rràra derechef^' 
Nantes. Les habitants de Quiiflin,craifl^t d*Mre Mêmes 
par leur seigneur de La¥9|l d'être d'nnT contrttre partie lut 
quiétaitdeceluiduroi tdêsa i«ligion,pour.fiire les bons 
valei^^ prafifuent une intelligence avec un igentithomnie 
nommé, le sieur de la GUEvdièrê, mHViaiid^de nation , 
marié à la dame de Robien , tout auprès de Qulntini cpn, ' 
en plein four, surprit la vitte, et void comment. 

Les habitants de rinMfigettce, Mchttit le jow et flienfe 
que la GiArOtre leur avait dcspmés pour jou^ son \m^ 
se mirent i |ouer aux cartes avec la garde e( à bèire^« 
cessivement pour amusty* pendait jilie la QiArAfeBe» qoi 
était avec dnquanie ou soixante (|Â^ux|Ms de lavlle , 
i la firveur d'un bois, feqdit«B> eux lorsqu'Us douiaknt . 
kmoins, etse saisit tant de layilleqne du châMau pur la 
IriBdiison de ceux delà viH. Qudipies^ili farent lué| 
d'arrivée, les autres Dirent retenus à rM^M , les Mti^ 
furent laissés s'en dltf. . 


Chapitre 
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Le rièw è« Uftooëi se ti^âDt €haMé de Qli^^ 
aBeimI(]«pmettt,«i^ a'anuiftgiièreàseri^r ettsajM&M 
AiBeis de la Itoelite, pfès GuiiiganlH&'taDâgiBait tous les 
\mn les ttojreBs qu'A prarrait traifer pMr siurpreoit^e 
qyÀi«»plms a«w tooms m w^Hleures^qoe ^Ue de 
Qutotih<qm'il avait perdue. Il it I9BI par ses amis qu'il 
pratique sur C^^IiQr/ duquel il se* saisit par surprise , eu 
mars 1693* Par ses diligenees, la fortifia si bieu qu'il en 
fit une place propre pour ses desseins^ qui étaient de tirer 
la guiare pep à peu au bas pi^s , au l'oie était encore 
grasse, d'autant ^'4MI n'y avât^^pas encore foit la 
gware, comme il..lc fut incontinent m après 5 oar, te 28 
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i^i fluénie mois de nunr, aoeompas^^ d'enviroii trms ou 
quatre cieiits ^bmines , sur l'anbe da }<mr , arriva à .Chl- 
teanneof-do-Faou , où il entra par sorpriae , }[ fit beau- 
coap d'insolences let Ai ciiiaatés , tout conmie il a?ait fait 
trms ans auparavant àCarhaix, êomme nous l'avons dit ei- 
dessui. Plusieurs des habitants et réfugiés y fureitt trtés , 
les autres qui pouvaient payer raufon retenus prisonniers, . 
et fit mettre le fbu aux plus belles mai^ns de la ville , 
qui causa une grande rntn^ W ecclésiastiques y fnr^t 
maitraités , d'autant que ledit 4n Liscoët et toua ses gens 

' étaient hérétiqOes calvinistes , naturellement enoemis 
des prêtres. 

Je ne vem: pas passcf soifi; silence une diose qui yar^** 
riva* Lorsque les^dats priaient F^ise de Chlteau- 
neuf (I), Tun d'eu:! alla au sâerai^e , où il t^oavate saint 

^ ciboire , dans lequel il y avait* une hostie sônle, suivant 
lacjOUtQiùe d'y eu tenir toufeiirs une pour subvenir mx 
ma^fkdi^ quand la nécesaité .le ^emmde ; ledit i»boii« 
élàil d'j^tpettt. Les soldats hérftiqnes , ennenâs^u stint- 
saer^i^ent de VAutei , Tayan^ prenyèraoient pri&,et, par* 
leursmaios sacril^es, jetèrent ladite hostie par terre à 
lemmpieds^tSDaiit un ^s prlires.de ladite ^i^ prison- 
nier, pi^iit à ce spectacle, qui) mpMvant eoéa^ 


* .(i jCe meurtre sacrilège eat lien, non dans Téglise de Châteannenf; 
mais dans la chapelle de Notre-Dame-des-Portes j si admirablement 
placée snr Tarète regardant Touest cte la montagne sor laquelle est 
l»2ti Cbâteaoneuf. - •« ' / . 

Cette chiipelle était comprise dans tVnceiDte da ekitéan: qui â 
doii|ié*8on nom à eette petite ville. 


me si grande impiété faite contre 'le saint-sacrement, 
touché *da zèle de Dicn, 5e prosterna arec grande fiunillité 
à torre, adorant par unetrève praison le corpmitfHnini , 
le Iè?e zyiSc une humble révérence de téTré , et le mettait 
èï la bouche l'avale. De quoi FWrétfquc sacrilé^ , qv 
le tenait ^bnnier , ému de rage, tire son épée, et 
llisant ces mots : Eh quo! ! misérable, tu idolâtrés encore 
en ma présente l^e traversa de part en parT de son épée 
et le tua sur-le-cbamp. Ainsi mourut ce bon prêtre, du- 
quel je n'atî encore su te nom pour l'honneur dû à notre 
rédemption. * 
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i^adilé aonée IfiSS , Mmrà k nim de |«ii , le iBAM^ 
on dilteatt du Granec ht surpris par les gèos d« èa^ . 
mine LaFontenrilé. Celle n^son s^P^fflenait aa aèar de 
Vnnaànàj qid ae noBunait en ee tenqps Vincent de Gear 
taii«m,etytSdsait8aeeB^jnidk,réÉdeaee, à éhisede 
qooi U chérissait ladte maison et Vayttt fiât foitiier de 
liem fossés et levées dc^tetre par dedans, flan^^ de 

-' ^ « . 

' ft)Le chateao da Grimée était ntné ao nord-ooett da boofg de ^ 

■ t* 

lAndelean *, dans la paroisie de éb nom. Oo y trooTe encore lea 

fortificationa en 4erre , qooiqne dégradée»-; ton! ce qni éliil ^en 

niad|[>nneri^ a dispani. 
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(Pâtre matfm wx «Mce ^mm 4er«idM> se teiuM 
en ce! endroit |Miad«it la gtt<HT<^, «fie <(mm ou vingt 
hommes pwr ài garde partiealjèie et à ses frais. Celte/ 
maison était enviée lisr les^gmi de gierfe.*IIs étaîMi 
venus avec grandes tron9ea$ les siann da liMt , Kw* 
ganrmare'het antres rojraw^ enintenâonde s^enenparer, 
sans la résirtanee tpi'lb y trewvèrenl. Ansst n'âttt41 pas 
aisé sans eaiHm déll^eiQpQrter qn'avec ho^ 
couple per^d'MBmws&Qijuutt an ecÉi»^^ étâil 

composé d'ungrandcorns de attisons içant à AaQneJmni 
an pavillon rond | et en cbaciui d'eux trois diaBdma 
carrées. Le corps^e<-logîs entra les deux tows contetaft 
dmx belles ssdles , l'nn^ basse et l'anlre Imnif ^ lonteslei 
«ibandires et saUies lanlea tq^teées de Jaine^ el màr dnré 
à Bii-espaee. Entre les deux pftrillens ^ d^wrs le nâdl 
sud-est )o^;pantladitesaUei s'flesaitune tour de pieirede . 
dix étages, en laqndle on ealrât dsa saUes;.^»r iJNHe*' 
il V AV^ ^^ w six:piè«es de cpmn de fonte verte^ 
Bref fUmaâien était forte et bien flanquée pour Iràir 
eonïte les coups de mai]}. Mais le bruit était enciHi^ pins 
grand de h fort^tssse de muimàmn. 

Le capitaine hk Fontenelle dtorAait en ses temps*là 
tons les moyens possi^k» d'avoir UHerttiaîte4ans uq paya 
qpï n'eût enivre été ruiii^ ; il désimit- do^e celte ^0% 
mais il n'amt pas d'assez grandes forees^ftmri'empiHrteiif» 
Il essaya de la surprendre par ruse^ ^ volei eonmMttt.. 
Les royaux , conduits par les sieurs, de Keigoiirinaré*b 
et du Liscoët, devaient venir laliurprâidre avec d^ §^p- 
nisons de Tréguier. La FoQtebelIei qui savait tien que 
le seigneur d«t Bc^âiapoiilf qui était 
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Granee^ erse coBfiail (Sri en lui , et qae sur le broit de 
^i^e il demandenaitlBiieours audit siem; de Rosampoul ] 
"' m 40e sai|5 lui d^naiider I<âit sieor de JElosampcml loi en 
eovterait. La Fenleiielle, prenant cette occasion , envoie 
dix dé ses soldats approcher dn Granec, avec ordre de 
faire entendreaadit seignenr^ne Ksieùr de Rosampoul^ 
sor les avis qn'il avnt eus de fort bon A part qiTil devait 
être as^égé en deox foors, lot envoyait cette petite 
tronpe le rmiforcer , et qn'ils ament ordre de vivre et 
nonrir avec M pour la d^ens^ de sa maison. S'étaift 
donc prAsentés avec le fim ordre à la porte da cfaâtean , 
le sei^;new dn Heu , trop^cuMule, fit . incontinent 
abattre le ponf^lai joyeux de karvénuQet serépntant 
beiocoép ob%é aà sienr de Rosampoul qni Fassistait 
^ rinsi avant qn'il eftt été requis; Içs fit entrerions 

- "'«nsesod^, ayaurtottsTarquebuse amorcée et la mè^ 
fllunlée, et commanda qu'A leur bailla à dtneh Les 
soldats de la garnison, croyant qu'ils ftissent amis, mi- 
rait lous leurs armes au corps-de-garde sur une table. 
Les nouveaux hAles tenadent toufours lès li»irs sur leurs 
épaules^ et loirsqu'ils virent qu'on se doutiiit le moins 
feait , partisse saisirent des arme&dijt corps-de-garde et 
lés jettent d'un c6té et d'autre , cantonnent la maison 
r«r<pid>use« en'joue^ criant que si personne bougeait il 
.était mort, fit ainsi prennent le seigneur de la maison et 
1^ puis tous les autres^ qu'ils lièrent et mirent pnsonniers 

ded^s la grande tour 9 d'où il leur était JmpossiblM'en 

MMir^d déclarent qu'il&'tenaient la maison pour leur 

^' eapitetae, le sieur de 'ta Fontenelle, lequel 5 ay^i 
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wrif a en ireift oa *^^tr; joun après ; él qHcdfn'ns f^ 
seDt d'an mémcf jp^^rti, il^' firent, au sieur da 'Grafnec 
pefjdre toat ce qa'il avait en sa maison ^ meubles et munî^ 
tions , qui valaient ))eaucaBp^ et fut mis le seijB^nmir du 
/Granec hors de la maison , sai}s qydU lui fàt permis de 
rien emporter. 

11 faut remarquer qu'un moià après que la itolspn Ak 
prise^ Ja oemmi^e des paroisses voisines vint l'assi^er, 
sâ^chant bien le peu d'homq^es c[ui'était dedans y et y de- 
meure nuit et jour <à l'entour l'espaee de huit à dix jours , * 
4>ensaÉt eontraindre la garnison de se rendre fiiute. de 
vivres et secours. Mais un certain four, lorsque cette paysan* 
HdUenon aguerrie sedoutjtit le moins, «et^ulib dommient 
comme il leur semblait être^en toute sûreté, voici l^ue 
Là Fontenelle , accompagné de cinquante pu soixante 
cavaliers venant du côté de Morlaix, du oèté de Trefflec'h , • 
fond sur eux à Fimproviste, environ une demi-^ûre 
avant le)our^ et forçant les retranchent^ que les paysans, 
avaient faits suc les ch<^ns, qui étaitet. mal gardés*, 
en^ firent un carga^e de«sept à buit cents et davantage, ne 
. <:^ssant de les poursuivre et tuant Jusques à plus d'une 
beure de jour ; et sans que ce p$y& est fort couvert, il en 
fût den^euré i)eaucoup davantage^ Or la cruauté de ce 
barbare fut si grande qu'il ne permit^qufjes parents des 
décédés vinssent cyiérir leurs corps et (qu'ils r^onnus- 
sent leni^ morts , et * lés. faisait garder de nuit pour 
empêcher de leurréndre'les derniers devoirs,* et par ainsi 
demeurèrent corrompre sûr la face de la terre y sans que 
personne osât ouvrir la bouclée* Un certain four, se pro- 
qienant dans les allées de la maison ^ Ie:!sieur de La Fon- 
• . .13 
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UBdfë, k mm de PmÈmiêii) «t a'ê«ws, le.si« 
^ Prttnark loi dit : Commet j^fvis^TMS supporter 
la .pMMv de ces cjrp* m^ «owt powrm? Il ré- 
|K>aéttt tpie. l'odeur éés eoMOdis Hiorts ^lait m^ et 
isaee. C'étiA «w ^rpnde ooiii>ïwi«o de ?0ir «s piom» 
rtoti<pies ainri massacrés qui pourrirei^ et Ahwi mm- 
gés des chi^i^ ht «wt d« Icmps; car si a»cen des pa- 
reM vàiaU de mil pow e«lewf mfiort, M éteil taé 

sw-le-âiamp. . ♦ 

ii ï^NiMielle s^ttBl «iosiiMdtt mattre 4e <^e mai- 

ma forte, i% fortifia de^pto bette, bisant mmset ^ 
étûgîT le$dMfes^ et fit des ptales^ormcs ^ teteven y 
«teltaiit ées twocs d'arbre^ de Josg et delMrers^ et k 
ff«rfai^ asieï ferfe m^ eômw le canon. M y aff ait force 
1^ èe chêne de hanle fMaie qni domait }iisqnes aitpvès 
des douves , qni y-fet tout employé , aw gçsfnd d<^ât de la 
malaoB. €e cap^e v^ur ayant ainsi pris l^^pnent eft 
m boa nid , au^anaieii 4"m qMrtfer non eoêore rniÉé, 
oà H y avait i»i*ce temps bien «des g^s fiches, près 4e 
^naiinrs vilks <ii«q>êtr«s ei bons bQiti|B^r^0imM CM- 
team^f, CWfteattlin, le ïaou, Donamena, Locronap, 
tanderiiêaai et antres , a prHH^solttion de s'y tenir ponr 
« tempS) paidant k(pE»l 11 se fotiifiidt 4e phis^en 0^ 
de ptnsiqjirs oidrote, comme Carbaix, en Fégfise de 
SniiKi-Trémeur; Créménec, près le Fàonët, fflâSson 
appartenant^ lors an sienr 4« Kéreervâttit, et à Coriay, 
fn'il.nwvà«loyeB4esnrpreiïdre«ttrles royaux, et tcnaîl 


■ /i ) la *dnti»ell^ tvmrprobaWemcnt pernris an sienr de ^atmaria 
^ Tenir aa Çnuee |>o>Df tes «H^res. - 
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. ptemfÊ^ tant réyéefaé %om sa sMietiS^ny én$m et venaiA 
sans eesse, lui m les siétts^ de l'me garnison k l'antre. 
. Et tomae il était aa >iiiiiieii dn pays^ fiiisdtt dés tonnes 
^presque )ttS(|«es eelie viflte de Qnia^r, QàSôtin, Mor^ 
iaix , ttème }osqoes à Tannes, Trégnier et Lèi^n, et 
p»lout il de grands n^yages avec peu dlionneitr, d'aile 
tant/pi'il ne s^nl▼isageail jamais avee des f^ de guerre^ 
mais aux* paysans oo^e^nninnaQlés , et par sarpr»e w^ 
dinairement. Il demeura ainsi an Granec fnsqnes à Fan 
1694 , comme nous le dirons ei-après. . 
' Pendant lequel fempi U pilla plusieurs Tilles er gros 
boui^ , optre ceux que nous avons nommés. De Lapnion 
en Tr^ier même traversa tout Léon jusques à Roscoif , 
où il lui fallu néanmoins se retirer, après4ine grande bou» 
chérie de paysans qui s'élatent joints avec Anne de Sanzay , 
comté de la Maignane,ef quelques antres seigneurs. Quant 
afli piaf pays, il j^ apporta telle ruine qu'il est impossible 
de Texprimà* , n'y demeurant ni homnieç , ni bétes, 
ni miaisons où il n'eût facile aceès, le restant du peuple 
étant obligé de se cacber parmi les Jandes, genêts, brdu^ 
saiiJes, où par la rigueur et nécessité du temps ils mour- 
raient et demeuraient en proie aux loups , qui en Ali- 
ment leur curée vie ou morts. . 

Après avoir tout ravagé en "la haute Cornouaiile, il 
avait grand désir de jjlèscendre plus bas et y avCHc quel- 
ques logements ou retraites assurés^t pprt de mer, pour 
courir sur la mer et sur la tel;fe; mais le pays', pré- 
voyant cela, y mit quelques empêchements pour un temps, 
car la commune , sous la conduite d'un gentilhomme de 
la paroisse deBriec , nommé du Quellennec , sieur de La' 


i 
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livièVe de Chiieauliii , qui 9'élk|t gaëabk quieii pea 
d'endroits , Meacan^os aussi des pflgrsaus , qui les ^'- 
daieut si soigneus^neut que pisrsoDBe n'y passait jour ni 
Mit, et par aiDsi les pays bas étaient auennement gar 
lantis^ et e'efltété à revenir ,. sans la trahison de ceux 
^i tenaient le goufernsAl de la poUce lin à Quimper, 
awMie BOUS le diions en son Heu. ^ 
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^ La basse Cmnouaillè, saToirdepai&ChâteauneufiChâ-, 
teaulin, jusques à Ta mer vers l'occident et le midi , avait 
seulementeut parler de la guerre et désolation des autres 
pays , mais n'en avait encore expérimenté les effets. |1 


(i) n parah, d*après lés mémoires delà mldson do Bot en Qiumerc*ii, 
près le Faoa, que le comte de La Maigiume fit prisonnier le siear da 
Bot et son frère. Ponr payer letir rançon,* ils se Tirent obligés d^alîë* 
ner la terre dn Bot; qu'ils n*ont rachetée qne cent ans aprèff. 

A denx portées defasil dnbpargde Qaimercli, on montre nncamp 
retranché construit en terre, dans la forme d*an «parallélogramme , 
qn^élera le comte dé ta Maîgnâne^ 4*ns une nnit , âkent les gens du 
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|My»le« inagefteini «âaviit Mflni par tôiis les antri^ 


'pqri pour nérilcr Mlle enaptiM.delapirtde Siea; 

miiafn <g mu» fcto c a m niti ie <p» nog» n'élioBs pas 

^QS fivrorisés que nos aatres oompalriolés, DM ▼aalat 

^M» fifa« part ée €eimiiv4;e. Ce fui par le 1^^ 

deSiBny,.eoM|edeJalhigMie, lomnanéàladanede 

llHiBfltli CD Lé0ii,teiuu|t le partie riinbm dile <âitiio-' 

VkpÊe^ soMFMMciliibi 4^ deMmoHor. A^mtqnehjpm 

iTMpéi da gens laBMrfs, arrive de imi^ 

' en la i^illeda Faoo, qoll pmd et ]^le, ^y prit desprison- 

• liien^el MrUntlà quatre à einq )oars-alleiidaDt de troiiYer 

ks^nayeiis de passer la rivière de Chteaiiljn pônraiitry 

eo lafiiridieliaii de Qiiiiiiper , où il savait le pUb^e être 

ban ; mais rojvil les^ passages bien gardés pur- lè siqpr île 

ia yilhnjMive, afcf ses mgties Yilli^^ii ,' qifi araiesl 

.aMSi fidt rompre ks ponts de dessus ladite riîiènf, saii$ 

leavlels il tai âait itafèsiMe de priser àpM |b è 

' cheval 9 attendu que c'étcdt au mois de décembre, il 

' s'avisa d'écrire à trois personntes de la ville de QuimperV 

révéque , le sénéchal, le procureur de ville. L'évéqusétail 


pi^ty eequi eti imp^saiblè* L'étendue de ce -retniiçliement contient, 
environ quatre jonmauz. Il est ûtné au sommet d'an sillon d'oà Toti. 
domine I^nord et lesndide la Basse-sBretagne. • 

Anne de Sansay,. comte de La Maignàne, descendant des anciens 
cotetea de Poitou ^ aviit éponsé .nne. fille de b . maison de .renibarc*]i « 
'iIe^ri ly iVait fait mettre* pendant an an à la Bastille poôr sesfiV 
liera sur ni«r et iâr. terre. m» , 
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LeBantf^^^wdeCràic'iiiBarcIt; leivMBrMrde^teil 
ÎMtre JeM Capit^inf « proeimnr pestirtMl fs siège pré- 
sMiftl. Peodaitipa son mmafs&t allait et wm% /la mmit 
m»t p mil es ai«K9 ei?lid aiiaqiKr 
Wfamt*^ kor node^sass ardre m èUcipttM^ «i yinrem 
l^r daia mAmitaf hfkà giaiida part du c^ de Lé<m , 
al les aa^. du oMé île. RosMan , qaX avaiaitt r^ 
.IM^aaDQ^pe^ 'a?«îr , cavuee il. leur MoAlatt , part 
eii ^stàn. Mate des d ^x .aAlée ik imm repMiad» ploa 
BtanieM ^n'O» ^ ébiieBi ^mms al air. ftiî fiiH âne trèa 
paodà tuerie de pliis de six Jhsept aequ^ et piUèreiil taoi 
le faig$ dank le» pwpoîaïaa cifeMT^iame , aà ito firettt da 
grands mm. 

Delà ft^éft vfail à CShâleaiAB*» oii «U.eipérwt pûaaga 
{«r Va» ata par foraa , aà il firt da ladief idlîuîaé par 
lea paj^ADs , qlâ fîiQM aiiaaia repoQ^ ^ 

l^ iMa«i«r ai^rcQrià Qaiaqpw pvéaaM aaKattreg iim 
IfMÎ'partCNiaii ei-dessua, kaqiidles étcdaMt ramirifes de 
taM laoi^^ GMm Cétidl «a liamme qui fouait bien- 
de te JaDgoe ,' représentait qu^l n'y avait paa lieu de sa 
défiàr da lai |*qiii<élail du p^ys et tooiauro perte pour le 
saint parti de Fumooj boa et fidèle serviteur dudit parti- 
at*de monsieur te diK de Mercœur , qui lui avait pouH 
mawdé i» venir rafrafiolar ses troup^as. en eé piQ^s bas , at- 
tardant $m commaidameut ; qu'il était tout dévoué à 
le^r eaw^àUoa ,'*twt en particuli^^'en général ; que, 
Lui ui ses gêna ne preudraif nt pas la valeur d'un ceuf sass ' 
le, payer ; coneluait qu'on' lui laissât le. libre passage de 
Giiâtéauliu ..pour y. passer , gi que Ton fit^ de l'autorité ^- 
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h.Tilfeeldebî«rtiM,délfcoteaa«êiirdéLa Vilknrà?6 
eii MipqniMis de tan empèdier k passage ; et puis ^ y 
nNoDt des nenaeesy aîoataît qae sll ge loi aocerdadt le 
passage, qafûs^fA des forées assez soflisattles pour s'oa- 
frir le cbemin ^ el ce qa'il en firisait élaât pour nionneHr 
et le reqieet qa'il portait aux ^mtsobims et cit<^eiis de la 
ville ; que si, par leur refos , il était oUlfifé d'oser dfjforoe 
et qu'il m advlttl de riDeoa?éiiieiit tairt au général qu'aux 
particuliers , ^'ils ne s'en prissent pasii lai , qui avait ^ 
ail préalaUe tenté Jtotites les voiea de douceur^ mais^ à 
leur opmiétrelé ,' qui l'avait obligé d'en venir aux der- 
^nières extrélliités , à son grand regret; qu'il était bien 
dMkile , même impossible*de contenir le soldat irrité ^ 
de l'empééher de eomm^tre plusieurs insolences , s'tt 
vient à w(Ar l'avantage, €i les priait d'écrire au sieur de 
La ViHeneûve et antres 'capitaines fe la commune de se 
qptbw et hdplaiÉier le passade de^la rivière libre, et 
iMttre les aiinc» bas pour son regard , atl^du qu'il ^lait 
d'un méme^ parti , promettMt de sa p^ vivre "^âs 
jfouier la populace , et de faire à ses gens payer tout ce 
qu'ils prendnôenti' *. , ^ * 

Les lettres examinées^ par les partîculit^rs de la chambre 
. Sd conseil du siège de la maison de ville furent trouvées 
par les uns raisonnables , par les autres suspectés , dont 
fêtais l'un aussi. Il u'y avait pas beaucoup d'apparence 
de s'y ûejr ^, le comte de La Maignane étant toujours coudu 
pour un bon et^ncien voleur tant suriner que sur terre, 
il cause de quoi le déflint roi Henri le flr mettre prison- 
nier à la liastUle , à Paris , l'an 1686, où il res^ un an,; 
ei il n'en fftt jamais- sorti, ^mr le b»oii^e MoHat , qui 
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employa son crédit pour lai sauver la vie. Néanmoins , la 
conclusion de l'assemblée , conduite par l'avis des princi- 
paux, dont j'en ai nommé ifois^soit qu'ils fussentgagnés 
ou qu'ils ajoutassent trop de foi aux serments d'un homme 
sans, parole , il flit donc résolu qu'ion laisserait le passage 
M>re au comte de La Maignane et à i^ troupes^ pour vor 
nir se rafraîchir en cette juridvAion de Quimper , et que 
Von eût à écrire au sieur de La Villeneuve à ce qu'h eût 
à retirer ses paysans sans donner empêchement andtt 
comte. Le sénéchal lui écrivit donc de la part de la ville 
qu'il y obéit incontinent. Je dis au sénéèbal , à l'issue de 
l'assemblée de la fille : Vous avez ouvert une porte que 
voas ne fenûerez jamais' ; nous avoni^ oui Juîsques i pré-, 
sent parler de la guerre , mais de ce jour unis nous l'avei - 

. {etée sur les bras. Si vops con&aissiez si bien le comte de 
La Hngnane que moi , voiil^ crQiriez tout le contraire.de - 
yx qu'il vous proteste; mais la bai¥ière est franeUe^ nous 
sommes désormais en proie^à tout venante 

Le neur de La VïïtHimYejxywaj^ re^ les lettres de la 
ville j écrites parle sénéchal Guflliume Le Baud, ftat très 

• étonné d'une teUetésdution , car il ne demandait ni se- 
C01IK d'hommes /ni argent , que quelques mumtions de 
poudse et Ae balles en payant , et n'était en rien onéreux 
k la Aille , et se faisait fort d'empêcher tous lés dforts du 
comte à la &veur de cette rivière , et il eftt été obligé de 
se retirer sur ses pas. Il obéit néanmoins, ^x ordres d^è la 
vflle,- mai$ à regret, et ne disait pas ce qui lui en semblait, 
aussi bien que plusieurs autres qui murmuraient beau-; 
cdup de cette permission confre ceux qui la moyennèrent. 
Le comte ,* bien ravi d'avoir obtenu ce qii'il demandait, 
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fuêe kl ritière à QiHmriiii el ùii 9me\»af ie&gem' 
deux où trois liaies «ui$ Eure tort i penoane û à leurs 
WyeBft } et slls preoaleat i^elque chose Us lepaj^meni, an 
4iiê4e oesyà qoi il appartenait Le& pajima vaymit leurs, 
douceorg ne cadiaieM riea» dosai leuotdats le^^^ 
i eêtte fin, pour qo'enaullfi venant k l'iaaiiraviatetoat d*an 
CMp ils troaiaJwnttetcfptàlentediBipodilé^eQBnm 
arrifa. Car, te leiideiiiat0« il fil tooroer ses gens tont d*iui 
«onpsnr UÀ paroisses qu'ils avai^t passées le ioiirflic&- 
dent , conpe Dinàmlt , ChUeanKn , Plomddîenie ^ Ptoi- 
névez , Quépénéven^ et iuavm à Logronan, et eu firent 
' me t(dle e.are et pillagequ'ils ne laiss«ient après WKqpie 
.ce mai était trop ekau^ou tr#p pesam. Il fit unetrèsgrand 
biMki % car j par la knigiaepa» qu'ait ete c^tnemtrée» 
les pvaans étalant Hcbès en meid^leâu H y a^faît peu de 
tattlkroè^ U q> .eut «Mwiianapf d'arj^ : «aia yfm * 
dire im tassas,^ éla^t pandas et tongaat dont phir 
sieurs étaient dorées^ il y en sf^ait detrolsà fàatre ùiarfis^ 
In pe» d'Imrss leanfite^ssa gw^ an rdlUawt un 
nmnhreinttoinbraUe*etdb très pwde yakwrn avec une . 
infinité d^utiesineuWea asmHéliesa'camoiedes haleta 
êkseaMablestjMak surtout il désaifwi*la pc^Milacn « qui 
était asses hm fomnue taint d'âmes à feu que do jonga 
bois. ' 

Voilà la preasi^e expédition fiiîle «n celto juridiction^ 
non; par renUtoi du parti contraire , inais par eaux qui 
se disaiwt être les |H*otectews d» lliQîoff. , 
* Le conite ayant séfourné quinae leurs ou envûronen 
ces quartiers , mandé par* le duc de Marc^OEiUP » qui avait 
défà été' averti de ses voteries^ se.rctira cbirgé .de dé.- 
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l)oiiilIeft'> eràme sU fût Tenu-de quelque «<rovelle ceb* 
qaète ^ se moquant de een qui avaieut été trop crédulèi 
à ses vaShés paroles* On se repoilait , mais trop tard , de 
la légère qo'dir avait eue en ses promesses. Dqiois ce 
tmps-là^ la populace ^par où pascale con^n'eat le 
inoyen de lef er les eorpes i et quand ils n'e^ss^t vu que 
dedxcmtiers passer le chemin , ils se cachaient dans les 
fi>ssés et dans les laildes pour se sauver. Ausâ le sieur de 
La ^ttQeneuve ne s'embarrassa plnsld'aider le paysnile 
défendre ^ si bien que le tout demeura en [MDÎe à toua 
ceux qui vôuhîent venk*,etsaiis aucun péril; de ft^n 
que les casaniers , qui ne cherchaient que la petite guerre^ . 
autrement la picorée , fiiisaient biai leurs nffaires parmi 
celte paysmilaille épouvanvie. ^ 
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Dès le oemniaMeiiieiit ^ela giierfe # lesiear deGtte^ 
qui avait nom Jacques de GHeogat , s'était retiré à ^BÊksi, 
qoi était la plus proehaiiie retraite de ceût qui 8<;rraient 
le parti appelé le parti du roi/ était en êe ijmps m 
bérëtique. Ledit siéar de Goéiigat ayaot dost demeuré 
quelques temps en cette retr^te , ne foilant peur ni nuf 
à personne 9 arabitienl cependant que le çomle de la 
Maigntfbe avait fiftt debonnefiw rafles dans le* pays araioy 
riqae , eut aussi envie d'y ftire quelque ^{floit , sans 
beaucoup se risquer el» dans le dessein de s'aèquérii^ 
pan^i les tiùtres' quelque réputation, quoiqu'il n'y^eût 
eueutie guerre ^mmencée. 
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Il se met en riiiUtg:taatfoii-4pe HowfUmM fMftàizi^ 
sânent être 4ittrpri&par mer j d'âQtaUt qu'on y pouvait ai- . 
sèment mettre pied à terre eu plusieurs endroits. Il de-' 
manda, jM>ur venir à bout de son dessrîn, certains nombres 
.des gei^ de guerre du seig;neur de S5urdéac> gouverneur 
dodit Brest , et des barques etr pataches pour les porter* . 
Avec ces nombres de soldats il y eut plusieurs réfugiés 
voi<mtaires qui se mirent de la partie^ à dessein de bien 
fitireieors eif;i^'^ conune ils Poussent &it s'ils eussent été 
l^oyams et sur lourd gardes, csft* Douamenez était lors 
habité par gens riebes et.pl^ n de réfligiés qui y avaient 
jypporté leurs moyens. ^^ * . 

Cette belIeVotte dedi^ à douzebarqui^s, fa^ntbien trois 
à qoabre o^nts hommes, sous la conduite du sieur de Guen-* 
gai , arriva au port ^de Douamenez, environ deux heur& 
afiam le }Oiur, et y trouvèrent une si pauvre garde qu'ils . 
mirent le pied à tinte ^tant d'être découvms , et ayant 
cantonné tont le booig à ce que personne des habitants 
n'eât bottgé, Us^se jettent an piHage et à faire bonne 
chère. ... 

^Cependant l'alarme »se donnait «aux champs dans les 
prochaines paroi^ , où on sonna Je tocsin , et où il se 
tirouva , en m<»ins de denx heures , un' grand n^ndo^ de 
populace que le comte n'avait pas encore désarmée , et se 
jette èù foule dedans le bourg, où étahj'ennemi, qui ne 
craignait rien , el le charge si l»*usquement qu'ils les 
obligent , en confusion*^ de .courir k leurs barquerolles 
plus vite qu'ils n'étaient venus. Malhetireusement pour eux 
ils avaient ab<H*déen pleine mer , et ils ite furent pas assez 
prudents {n>ur y laisser dès gtes dedans .pour les tenh; 
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. tontours à flot h mesure q[uè la mer se retrait , si biep 
que se yoiilâfit sauver ^ l^onrsuins par la cominiiiie^ jes 
. .habitants 9 qui arstient pris eoirrag^ ^ ils trouvèrent partie 
de leurs vaii^seaux sur le^ee, entre afrtres Jes-|iliifi pc^ts, 
et les plus grands étaient phis avant dans la nier, où jl&ne 
pouvaient atteindre sans périL'de se noyer , et ayant Ven-* 
nemi àssez/kronche en quene , et la met* Mènent sans mi- 
sérieorde de f antre ; de;qud[q«^part^'ik sef<Mn;nassent, 
ils ne voyaient que l'image de la mort f «i, fàiyaBl, le je* 
taient à eorps penlos à ta nage , pensant gaglier qpdqiieft^ 
unes de lenr^ ehalonpes ; les uns, ^yairt plaa d'horréor 
de la mer que du fer, attendaient le coup «t étaient mas- 
sacrés snr la grève. 

Le sieur de Guengnl smecfpliisîews aMrei attrqiè* 
rént dé bomie iMure.lHii^ 4es'l>ar(pi(s , où il «e t9xm ; 
en une autre , il y efitra^^lant 'de sÔMat;^ en fiNiie tpà'dHt 
enfonça et forent tons noyés. Gèux qui se smièrfM de 
cette entreprise s'en retoom^ont avec leur tcapîftaHK à 
Brest, plos chargés de céafiisiM qnè d'hMMMrs.^ et 
furent assez trist^Quent reçus du-sieur deSourdéac , qm. 
était bien IS^ d'avoir jMrdn . nu si graii nitafere^ 
dlioimnes en nne si <Aié^o eipéditi^. liais «e s'était 
que h éoutume dudil imtt de Gsèngai d'éêre malheiwaH 
à la guerre, ofNabien qœ d'ailleurs il viwt m r^i^Olkm 
dliommè dekîen* * . . 
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« Sur la fin du mois dé mars 1594^ les troupe e^^ 
gàoks veDiies 4^ l'anaée préeédente au secours des ca- 
tholiques, et qui saivaiei]» le paiti duioc de Mercorar ', 
▼iorent eu iutentioD d'incommoder le château de Brest • 
qui tenaille parti contraire , ^usques iTla cdte de la mer ^ 
en une petUe paroisse noimnée Canunvt (1) , et sur «ne 

* ■ 

Ci) Gé £Drt n^était sitoé ni sar la paroisse de Gamaret uIaï» celle de 
GrOsÉOn, mais hie^ à la pointe nord-oaestde la paroisse de Koscanvel'^^ 
faisant- alors partie do comté de Crozon.-UlL fort qui croise setf/eox 
avec- le. fort dn ^ortzic ,' ■ fort tracé snr leÂ plans^ de Yauban potor 
fti .défeiue de m rade de Brest , (t un cl^tean de reti^ite , bâti en 
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monliieiwtfr anlwirf de la rivière, dams b 1m^ de Brest^ 
et foDl en diligeûce y *âtir un forrde terre, et aussi des - 
maisonnettes pour le logement d'une garnison. En moins . 
de quatre mois le fort fut mis ^n état de défense pour 
soutenir le siège d'une grosse armée , comme il fit la 
même année, comme nous le dirons ci -après; 11 n'était 
pas mal ais&de rendre ladite place ftrte^ attendu la na- 
ture du lieu , étant bâtie sur le soimnet d'un rocher qui 
d'avance en forme de pointe dans ladite baie, qui la ga- 
rantit d'escalade et autres approches de tou*s côtés , à 4a 
réserve du 4^té de la terre, où ils avaient coupé le. roc 
et retranché la colline , si bien qu'il étaiude difficile accès 
et^ que cette place était fortifiée par la nature du Keu. Ce 
fort fut appelé tantôt le fort de Camarel, d'autant qu'il 
était bâti en une petite paroisse de ce nom; taiitôt de 
.Crozon^^ui estune autreparoisse joignant, et qui est fort 
grande et contient presque toute cette vaste pointe de 
terroir situé entre la baie de Douimenez et la rivière de 
Brest , en forme de péninsule. 

Pendant qiiHIs se fortifiaient ainsi , ils étaient fortdoux 
pour les gens d& pays , et les jnîaieot de« leur , venir 
vendre leurs denrées devant ledit fort , comme en^ une 
ville , en payant très bien ee qu'ils prenaient , et ne man- 

II 

quaient d'aucunes comAiodités ; et il y avait un âarcbé 
'^devant ledit fort jsomme dans une ville , sans aucun em- 

*.i8o8, ont remplacé la forteresse que fint le maréq^l d*A^™<>D^' 
• On donne encore, à ce poîn de terre le nom de Pointe^Espagnole, 
■ Ce fort y constmit par les Espagnols, était triangaleire; la base du 
triangle toacBait «eale le continent. - 
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péckeiimil ie; penôime , comiBé étant tons dff parti du 
duc de Ikrcœiir 9 qHi*était le fiarti des'catholii|iies, poar 
lequel ItséUs Espagnols étaient ventis. Ha mirent dans le 
fort trots k qpM^^c^iyitaJ^mmes de combat^ gims aguer- 
ris, qui aifTOit ^f^a i diH frmées de Iftiiié^^ efHnniand& * 
par le Ti^Hant et ^ommé capitaine Praxède , que lé sei- 
gneur Don Juan d'Àequilla , chef delfarnéé e^agncrfe en 
Bretagne, y mit comme de celui de la «fidélité et delà va- 
lecir, auquel il nk doirtait pas*, et qui n'entrait. jamiÛ^ dans 
une place que pour la défendre ou mourir,* comme il fit. 
L'intention des Espagnols était, après avoir achevé le£»rt 
deCamaret,d'eif Mtir uji antre ^ EantreiéAté de laf ivièr^, 
en Léonj vis^à-ti^ik celui-ci, ^i;ce mc^èn empécb^ que 
riWne put entrer p«r mer pour aller Ï^Brest , Landjpr- 
UfiÊù , Daottfa», le Faon , Gbâte%ttIiA , land^én^ , car 
iMtes ces flHes ont même entrée au bras de mer , qui se 
divisQ après %n,' plusieurs branches. Hs n'eurent pas le 
Milr d^^ÉM^in^ Mm , aianlnûf'dMiiter 

eî(^:^i4Mi;cQBnÉ0Mé i^iWMt^ fKîk^ Pb«H ea»- 
iiw^lpuitpris .Mdtke el finftritda te pr|jSR4$Jito«piV^ 
QaÊÊ^VBp e( aiissi QniMIia*, #ai se mndit , finâki|l'as^ 
siéger^ mmab tiom {e\ #«««:, «NuifèÉ famq^ ntaÉ^* 
mKmiè'êà.ctJÊifimàlrim à Qvtmp^ et an» ^imûrdnsi pein 
dinHHe l'w bjltia^l <e fnHlde Cam«te£.' ^ ;• 
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Piprikl» iwniiw iiuwàil jte h^gWMy^ybicMMltfl 


'«Mate \mA^ p#(fodftet lieÉkalft «e kt^iMte. IMI* 

dent et capable aièM de j^lito gMii|»>dÉu!]gie6/|bq^ 
parlte prodence ) a maiBtenii pendant ccfle guerre qaHl 
y a commlndé fcs ^bitstfits nttin^ten«rt jBa^èches e« 
iNMine concorde , qaoiqn'M y efti beaoconp dl partiaHlé 
entre enx ponr tes partis^ {oint qu'il y en «¥âit qui étaient 
suspects d^érésii^y et antres libertins , tons; 1k»sqoeis 
étaient de cœnr royalistes. 


mol que le seigaeiir de SttuM} uèrtQ «pâmait av^ ee«x qiù 
lui éfa^em ««s««^i H pKW^iil I« i9<!%ii«ii( 4r Gonliiiiie 

lesdiite»" l^lr«i^ ki4iieHM3Mlliel Imk VasseiilpiUe de la 
n\\à^ il y eut me ^0lmi0<Mtii|rtéié, m- toat iei aQsfhMa 
de Wf«lîpe«^^P^éMi4klQ^^fim 4eil il y «rail boa 
plivbMi WiHTÎQeqK^ roodUieRl^faHs ei (trèm pmt 
a'iwea^qae li^mw 4# Qoalatif aei fit rt^ ^ sW 
vant-attl^îrfl» m fortrePMMM 4a la f iHt^, ft hmi'wa 
nau^ ^raii<M'il af:irilKt>pft&%baii8ar\ que Ic^ kAU 
tHMs éJJMJHft (laMz.eafiUn pmt te gai^f et qmmd 
UfluU ^ M aiaeMnM ih» pMrvoirii» f«lpe , il la 
IMfift jpairii<t 4«.diMàM^^^ pagis , et'baii 

■MW^pMCeTf aiHiff iVpellMtt^krle snit' da Caahîsa, 
fpii peni-ètre Atefait la liberté aox habitants -et M 
iMM^da VèmÊ aaHanaa, et^i^mews antres raisèns 
aaidaii iMlia é lara«iNli^ dii ai^^ 
mM^^mmmhmm da W raiia dd pajra al da I9 ir^te; 
aar ^ ^tipenr 4^ G^ankbia ^ éfei rai^ gpDove^aoïr, |e 
aîfQrdal^aafisaiaBfélaiiia de^CelMwi^ leiaaréalial 
d'^MMAjM^taé laa aHaàparr n| aaai%r la viDe^ 
AMIDaiilSttAMifirèaj Ki^Q'Ms^ m f|iraofiaidéimiit.lesditi 
pMfitm <i tel «liaiMs Aer'Ia. ¥Hlf 9 qm ameat bîeD*de 
tofai«M trawiar Hedit.Wiv^^l j^jmé à'daaeaadre ai 
iHia , al d'^a«a«er^iriH!m4Q daiM e« aota'dii njoade 

Le seigo^^^ ^Matee TQj^t M^baiatd^ qui $e pré*^ 
m0ti9àm% à Ie>e^y)g|$r9.el iia'YOïri^t eeue ebarge aaas la 
bieaveîlIgHifia dea babî^ils, latal qa'i^.eamiaiatait le 
degsiaia dé^rpH^Âaiiai, :<P^ ^* d'appuyer le ^pi^i des 
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Aeineiira sans garfttooir eomme ànparai^iit. 

H «st i nemarquerqtte le 6ièaf.de Léz^r^fnèt^lm capitaiiie 
de tetoiteresse^^ Gonoarii'eaii , dkUrotedé'qnati^'Jieiies 
de Qiiimper ^ avait nonvelkanei^ ch^oigii jie pyti^ après 
avoir bien ftit ses afËah*es «a serrice-iritu^ite de Meréœor , 
duquel il atait tant reçu d'homeul's et éê pf^ÉÊBqjâ^ en 
était envié par les autres seigneurs, ^fnraillqdé ^r einria^ 
eka'rlatans, qui propiCittaieni d«6 éicMaf^netid^ir à m 
avare, tourne caâique et se4é0tare ^ partides irbyilteieB« 
C'est Te naturel dte gens du 'tàondi^ iiiil*n'wt é'auire 
die» ni rdi£|on que lear-bouràl^i il êe ^t^mk^i^m 
grand Mnaeement et-rsooiiBrismMe du m ta te'fiâsaMv 
eittfte plus graàd^l^«té de i^vagi»* ;jaàis»; pwfua'^sté^ 
lu^emenl de Dira , te tant ^au^^^w*éu« ,^iiiiwiMtf ftata 
ferrons^ .- ^ k. ;. * •' ; ' ••- 

; Il y avait éi la.fiWee deXonemaé^ uMMIé gariMii 
d'une compagnie dis^ebm^^lé^m-eliiM-^lBli*^ 
^pfed; ^aveo (^a îlteuifttoul ]e^4fS^Bn*$uliîeGtiM»|4e 
i{ttel>càtéqu'il eût tourné'!! ne faHai^ le^^utn^if^ ^«ti49 
^% pmdant qu'il fut -du parti dli4«e^4eMéilêi8KfisâttR^ 
HKSindait à QuiibpeneomuiQ^Conewnèat ,*fe1i|ftw^^ 
par son avis ^.. parée qo'éUiÉl- un de ^es'I^iéNyf^fiN^ 
assuré que tout se*fKjt trouva bon gar iêi^tmi^0 ÊPg^l 4h 
aonnet y eàt parlé. D cônnaii^saitlbAuttlNy»^ dMMMKle^^ 
habitants / sibien quetoUs cêàir4«rt1tti écaiftotH^épeetes 
étant du premier parti, lui rure^rgi^nilii alii^. 
/ Il comitienfa donc, par le mo^Nîn 4e «eeux^à, qûiâiâèei 
flus de tnentaà quarante de& prindpéux de %^ vHiè, ssâm 
y eomp^ndre-les lâolndre^^ à'bntrèpreii.dresurla ville ; 
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mais avant d'en venir'i l'exéeulioD , et pour en passer si 
bire ^e pouvait, à l'amiable , parce que les traîtres ne fou- 
iang rïpanUu , il lâcha par tous 
quftd'un commun consentement' 
ussent ouvertes, llfait'dooc soit- 
m par ceux desonioteUigeDce/ 
e qombre des catholiques était 
elfs autres', etiQi'il était impos- 
au, il manda les principaux de 
dine à Concarnedli , pour coîtfé- ' 
e IHulroduire dedans la ville, leur 
'écontpenses du roi , coïume s'il 
: de même en gagna plusieurs qui - 
ompés. Les plus signalés de-l'en- 
^es Atlanou, avocat au présidîal, 
ux ', propre pour entreprendre. , 
)n-pour aucune qualité qu,'il eût^ 
ivre maréchal de la paroisse de. 
néchant elaudacîeux.qu'il y eût 
> Baud, sieuV- de Gréac'hiaarc'b, 
^néchal du siège, laquelle chaîne 
avait donnée gratuitemeot pour . 
sure ; mais il lui fut des premiers 
charge par l'absence de maître 
lit enfui de la ville lorsqu'elle se 
union contre ifâ hérétiques- Le 
aume Le Baad , fut' aisé à gagner 
Msaft Lézonnet; qu'il serait matn- 
it , et malice Jacques Laurent au~ - 
rait un état de cooseiller au parlement en récompense. 


CclW adibitîoii de se conserver le fil coDSpirer coirtre son 
jti*l>fohMii- 1« aae.de MerCœur. leauel, dutre tes'aotres 




B'yentpasgrandftdtfHeutté, car aassi bien les TCBdenrsque 
l'acheteur f étaiesl loiis portés. Ils firent leur voyage en . 


deCoDcaniMa sous l'obéissaDcedo roi, ètooB» coflseillaiv- 
ilaa^d'ai &ipe leica^lablesMuaGtMdred'teeforcés , 


, ir ■!«■- 
Qiiel(|ne9 t^psâapArtmmt tout cMiv il se fit uâe-Aieiiée 


(i)Wi>icDtad« L>c*Ucdii9AéûicntdaIUÇoDd«al^l>BiiiiililflS»t 
pu l«*coDfondM,avcc Iniienn de LutiUIa,dbBt,I*iioaUlait If Henc. 
- (t) .ht nom d« Mhillc des sieun d« U Foalaiad BpDcEé {lài' 
lUnr;, Le lîli Je celui danl il est ici qaeiliou époiua, dans'CroioD, 
Hahe, dame de Kerha«nieiuuit. - ■ ' 
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ce qtifb p^gjtri^rt^^Éie »J[i4fceitw s#ÉdÉiifaéi«t* 
dO qoÎBÉe iMbilaiilfi^ attxfn^ il te ftHt^ ;im quaMw 
jfiteq dèkes g9id «rdiUm, .^ »fl c>i èè rtci> l %flitf ae |efer 
4t» MMiite um KHiiD, oà y s'y «iHleii ivmfm 9ioH 
^HM«»9iittsèû^. Cria ait lR^ etpottriMii^dB 

de la fMe «t paw llRKiinum ^ «îsdMlef ^tat-miièrte, 

iaifee^SolBl^îvèree flmnl dadaaé , là . «wspimtiean n'en 
«NiuM itai, ftitîféil i^riiis dMttim à là paite 
es lîi tiim*^ penwm s^ \o§» ; 9m Jb fiire&t étoBnéi 
qilMd «B côiiiaib«|i à ffiler.: Q« va-âP qù CH»-. 
vo»? MirriHreoil ef .'MpwM ée ai led iNalnt cou- 
maire , lÉ^nt-^ m ewp qo^mx mVmt , aafiai t» At se 
ïfliBrar pioa^ yank'qm le pas ^ iérirait hkm i^étre jreeoi" 
BiWf lyfel ihaiBpéteÉr eo«^ Géet a0'ifa4ninMi la Teiée 
dè4a ^Mftne^ irt ne st imivèMBt plaà fùw ee aoo* à to 
MfiiliMsedé la plac» |>rt il t p [eb Cni^aMt <j^Mi^e affiroat 
éd ta^leè^tecàiafagae 4ii iimÊrée K^*s#r?«m (1), le leit- 
ée tténmm eeile yrtec a e ai H» rtftigMa ^rtffiirear et s'en 
AfiÉratt an «ofii^'ittèé, «à H ft^ wtM pemra^ cPautBaii 
4|MledMMM àtlÉléié tim fUj^ d^nto la siège qui y 
ftitruA^ ilittlO^ 0Mi^ llrafftf. as se nileiit ifêsm le 
diileatt et le rtpêiëmBli miJÊigtmef et. y firent le«r 
^esaRt JnaqlMMf à hte delà guerre^ ftnroriàés de cet»: 
délaie, ifd^étaiedtde eç loÀaie parti 5 à cause de lew* 




(i) Le sieiUr de Kerae^vam avait épousé l'hénùèra de la Coudraye,, 
en Tréméoc. C'est À la G)ad.raye que se retirèrent d'abord -cç^x que 
le chanoine llioreaa*dppeUe l^à l'éi'agiés. 
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n da Pàiit,^»! S" »ynt'loi^ry4të. Cetl« 

eàlr^Me sur la toar Jtifaaii Maue I« fia dt-joittét 15M. 

Ceftnéaal Létooset (aima, de Mta o>té toute éMgewtt 

deHtroaîw au jour eotre «ux arrM ii QoÎBper, bien ac- 

coBpagné, aSad'irrtterlM^Mto^Us'ib fl 


.^'ilsM troovifeRDt-cD uo Bi^jM^ jMV à CoacanieM<plas ^ 
de hait cent» heoiiMg de «MÂwt , lots cBMiers, joints 
«vec ceux (fêe Koa tira dfrbgaraâoode GencanHSfii, 
Cnsam eo loat miUe boas honmies, <liii-ta lendemaié 
iDAnMrant sabs l^coaduÉtede-Lézeiuct-i dbimpep.' 
Odhç se d6Bta de nen-ce jour-Uf, hob plba qoeks 
Htres j jet il n'y avait que ^ofttrei ctoq boKEMS A U ptule 
de la rue Neave au corps-der^lrda t qui MMt-uQ }ow4e 
lundi: JJd des habitoots, BfWMi.i<an LlMmomé^ste^de 
Kerambiguette, pa^ à déjoâiM- ce i«Rr-U au fluwir.Aï 
l'éTécbë, près ladite iwrtet i low le>i>riii«îpauspres((a«de 

~ laviUe,oà^ieattoùsi9£iaiears'l«fugMduprésldi*iet 
tonne troupe de iaarehaiias.Ëtuit«s^>àtable:à£iu«i>oaBe 
cbère, voici un de la garde de ladite porte qui MasoFut 
à nous, disant qu^Annibal éfait à la porte i-vÂoluLâire 
l'eiipemi ; ua autre arrive, disant qu'ils avaient tous mis 

.pied à terre au Dourguen ,:et, s'étant mis.en ordre, s'a- 

cheminai'ent ftar divers, endroits vers la ville , les gens'.d& 

• pied ^ partie par la montagne , partie paV le cbenàiD avec 
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ta cavalef ic , dcsflocfe^it y avait nenf à dix à pieds , ms^h 
de YiM en csp a¥N^ ia rondache ^t le ccttttelas. Inconti- 
nent le sîeffr de Sai!il-*Quèi^c , gouverneur delavifle^ 
fpA (llttt de la^fiSle ^ nouâ^ fit aller , partie à la jpprte , ^ 
p^»^ sur la étird^re f ef mrfé partie leur Mlla Ta li- 
lierKr'dé isertir Ivèc un hiMtii^; ^oi s'appelall Arain 
ehe^^mrf'he^iinQ de cmirage/'^.aii-dêvâftit d'enxf La 
toti^'-db là rii^?fWè«àla Mà^ddaioe (bt incôpH- ' 
neuf /aiaée ^ ce- qài 'eAt arrête l'enifemi p#ttr un- teiiips , 
^étt-q«e' een qni Venatènl par-dessqs la montagne se- 
lai tea M Pt cotiTei^ à bas* , 'tâCftahi de couper bbemin aiir 
nètrârf 4<tt se rêculèreift, jdlnt aussi que bon*m>tnbre 
dés adsailhHits s'âiâiifaîêkrt par {es prairie entré'la ville 
ei;||l Alab^ièf^- dé fà * rue ^Neuvê ; potfr .devancer » les 
balMlavIé* ' que cMtilfui^t «lédH Chetiliart ,' et ,« sans* 
teui* rètîîtoK/ils*étaî& n'ayant plus 

d^mpM^élMlr l%'barri^1le là Magdelaine, if marchel 
en eulMlC '^xNfUè ave? ies tuil rondsrches , tous^armés , " 
)fislttli»% v«l barrtisadé qu'on atait faite ^eu diligence;^ 
àtt crdlÀM 'Se ladke 'rue , eoifatne on délôqrne pour 
^oità*i8i**3Nf^<^> OH H yedt tm baMtant /iionoteé Jeari . 
KHSio(^7*^t^^ setiïS eut rfesuraneè^de les k'iendre et de 
s^Mnrè Mifïfir -nM^ 'écMï>e lêsdifs rondacMers , ei 
^ ^^^êÈ^t€1f^iîi*\\sk'^ déjà pjuMeurs 

sol^Ms^i, enti^ fîfr defriîire','étâicnténlre la portent 
Bii, è<imcdreïieperdît-4!*jpoiî«^ courage, ^^^^^ tète baissée," 
nlsiyaift q#èon^épfirà'1a fiiaifi, se jeta à corps perdu él 
passa parole iftitîèu rflèttt , nonobstant les arquebusades , 
et se sativaloM dénrftre' une autre barnica^ qui venait 
d'être dressée au J^oindu ponv, detant rhdpital de Sainte- 
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CadMrine , ^ H i^mi vi^foim^M*^ hilâlM^it qui 
avaient, swiiri Cba^illBft et ipielfiiiaHHiB 49 Ir gifile, 
entre. le»<w^s^étMlï«if^ lO^to^'^ K«|if^ 

cteséC nwt Msmvlite ilwriMn ^viMffiit i& iMttM 

coups d'«r4iiÂii9fv$ ^e<i9l^^ 

lAdÂe barfîcai^} et* kift ^îmr< 4^ B^tmgr «pw^.^ 

4rQitt^pi%ft réfNPtK'Q»*iWH dii» « m «f HNm ^ qwi ft p 

iipi}s<|tt9t kn.tM^ d iftiiwitt y el^V n i fma^ 4k)lik igw 
saine ^ k iiiixm^^^W^^iiSkt^^ %h4t4l|:kî 

l9is9Bt : Dé€t|M«^ ngp^Mfi^^ mjà^m^^^^^^m 

bonî }e n'eii ya 9^ fofre fMfifr |i^; 'npif pMilr i p i iii ( pt% 
< signe de^jkmleiir^ Hml^^ NH)*^ rwjmrf pw i rymn ,^b»»i 
i^oora^^ Of»^ qu'il. Ipoimi^ V'jlMR tWH # «Rft 49 
n'était ri^^qo^i sa blassiife. I^«pnimMtf» MM^ 
à %\t )fmm a^» ^f^nppèw» &'él|pUiMi4Ni^.ii^^ 

fHt le «iê»e {•p' w4ékjedNnMRl iîia^iâqR»^ Ht Mubmi 

en passaatla mtoe, ré^ ipi(ç |nIvi A^^q^MMiN^ 
-de^sinaJa oN^le ^4ea pdffh^Um. £a (iil | «m '4%$^ 

lepaa» Ia^saw.d^x4eleè|^tf«1lQr ipt^^ 
si^ors^bljes^és, II& ne ^ ^asardè^pioi j^ ee jamr-^là* Vu 
«litre de )eiir$ ^Id^&. aidait été aiif«i*\ii^ «n blQciK^ de f^ 
^Ue^ en^desçe^Mtontavec, pl|^|^iira«iitr/^^r }e$.4%;i^â« 
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pierre #ctl9«iM|Mp$. de &HB|-]^fWfn^ «a Ift MtgdteUùew 
La nuit Tfp|« , ta T«i|«r«iMHv: ésft (^«e sans réâtstaocç., 
d'pliMit .^nN! W» MkHM» f^élpw^ .r«t%és d|ns ta ville 
aTep Inrts ^éent ^p'ita «çimi itra^^irlir.. L» viUe iw 
bt bto«^jpe ffMT UnK]N<«»r tas Hipji Mt^Tw^ft^h- 
QoQidHjiôtfde St.-K«ofta% 8t.- Ant»>pit tt ^ttwk^ivaw 
ewwykgt^^iMhfoitaiilMrfliil iiyi ■ni^np il^ÉMyrtp 
l>Blr8^(^ qiii .dej^aalMMTtSRM^pftW l««i deta.iBpi«iIl«, 
iaa^tat(Hip IMiM' ^t^AMimi > w »t |Me^to w<w stavr 
. deQ«pwpil7^,\iimwneBif#9«wal^ 

jg»cM ff»|Hf»tt flUW'Wt < m'W i' «wwip iW T wpriffimr 
tijiit p»y ta^tai Mitfw»»^ nw ft<il>mBian et le 8ié§» delà 

inlle p(;j;<(Mmet3i l!Mt »<i» QP^ -d« uAle b^KiMjs > et rcr * 

•»^^-.«ifiiptaa^ «Pf^'il #']fieiir^piêb|iie iptellif 6ipice> daof '"''^ 
tayah»it ii i m;^iiiy pit nt <mMk >iwimi(B»iU . 

ta fq^ a i pii p m .igit i B/ 4e|i^pieg.<il|irtHg>t8»QBiiBfe^ë» 
V (| r | V » '^ iWW Wf »-' W >») W*w M fmMwodeH^naeboiM^fDTiroii 
30! W!^^«ijl4^«l«P'ir^ t5ûaf(H>£t>^siér6àebeval, 414 
bi ttf fi f ^ F t^ tliAwwpB i^iOlwi^ dwi|iewd« Grao^Ue^. 
fll^il jUiiitwmii #Hg<HP|^,iewff«atHhoameetyres- 

dt^fHet' dwlMMs , ^tbultm > «liHaat é( coïKiipeax. 
Q« iini^ «elgoear JiiiWlt r«p«ni^ qattre, iness^i^er ^^^ . 
1tn0^^. û aHâ^, ^"m il>m«iit*, «à qudï lé messager, 
agi«ift MBe»«4Q et JÉ«(iitlj(é4» lettÔ!^4e^ 
gnt«w^ta-^|ip (0;déU)9li|;j^^. s'il. devait Uwt die ce 
p«s .f'MMtWMier av «cow»-} et a(^ d'y inâiper plur 
t^ m^nm ♦ IwwiMSn» iKttjwitle prewiér .so» o^iBiop 


IM 
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que , sans héM4éf ,; Qlidhiil afler aider leurs voisins , ce 
qnlls fi^enl sams àébridêrS cwigirtmt d'Jftrîe taWI. 

Nous ayons dit ail^ que la nu^*ét'a^l venHe^rememi 

a^étoit sfiisi de là 1%rré-an-Mc ,' ce q«11 n'iilrait cîsèïîire le 

jour , d'aiiMifl ^'on lés esèérmètichaiidé ])rè|V ^i^lK^cim 

^ rièntontrât }#iler<iait nefàf t»é ott blessé dé déssos* la 

movaiNe^^qm (Mn bordée de bons arq^ekisiers, à 

die fflHIe ou éoÉle àn[iC^..Lès compif^fetrrs se ti^do^ïAent 

* timl élcmiiiés, ne saebani à qu€l sa^ntise Toiier, caSp^JFHû 

tdté les etfticAlHi p^Asani qnlls eôssentchâl&gé de ^1tat<é^ 

4és apt)elaient trattr^ et'pevSdes à léwrs préHiéssës, Içs- 

fit)immfi)t*pàrl(terslfioms : tfâtli^Alldiiotl / tMm i»<»è- 

ehai, etles-ntenaiçaffli^^ s'en :vwiger;iiH cM^êHa j Ui que 

» S hmr entrepi^e-Yeimn^ fiflOf^^ 

"^ l'on de m feéhercUe d'etfx |t qli'Hi» MmifiMSSgg^ilîii^ 
ils le ra»itaie«t \Âm] m e^ît ne^^ittqtfcl^ iéfllotion 
poi^iaii^ coitffe èéï , ce qm-éfait asseî^liirMftfe. Tout 
eeiitleul* feitaif^^ boniieiMnQëfséti^^ 
» l^éftâs^ de M ville \ ^lènMirnéaiiâ)ii^^MI^^ 
^câipe^et priD^ipdeÉMH au^tolfrV'^^ 
.«apitaine.:Ils tmâ^ni la roiMfe<î«WirtlMMil«s( /«l«M^-' 
. tarent que'{:oh€Hit^KI$4tfl^^ 

lËonde ; mâi&ifc étaient éeMréb'il^liieii près e#étpi^»HMf ' 
Nfeti sytGiiiter sansiêtre i^^ IGfi^ f or 'ffbcîl«ttif4^ 
' mander, pnisqu'Qh les coTîpMssditponr tel ^p(^^ 
diassàit-onioas borsUe la .vlWi? Pour rtfpoitsë ,*1'0B'tllHl* 
qu'ils étaient des mieuj^^ifren^jlela Ti1ie,'f èsébêrs ^Ibm 
l« parti étaiâit aimés et respectés, lienrii j^arents «f^iltsi^ 
n'eussent jàna^is souffert qu'ils eussent en le moindre désa- 
grément, s'il n'tfusseut comfneQcé 1^ premiers là i^iltim, 


. - 175 -r 

*ai^ad cas ib n'eussent i^jargaé personne. Lts conspira- ■ 

* leui&raisonaakat'aotH de leur cÂté de. ta même «orte , et 

uvaient biea. qiej en CM'de.TMeaee',. lenrs'pnreflis', . 

aUiâ et leurs aabf bref toàM-l*p«(ne,eiiaiKnt iadHH- 

renunmt JtOBTu la métae-lârtane. ^'éatjmarqn»! daeûn 

se-tMiaït sur la d^ftsivtfMMnd^Hbqaef et nOD.aDire- 

iM leos les 

lerarment. 

g miiraSIes ' 

îMt d'esear- 

jour qu^de 

iAer gu'lls 

oaftrls, on 

^ ^ai édai- 

;t'en dffibé- 

ftutantque 

'ils n'âïîent 

Inen barricadés. Hais jl-fbtanrfté que non, craignant 

que ^laiMl tes meiltews fatunnies sereieirt sortis, ceni 

de i'inlolligmy ne fonancnt Iwir jjtartife. 

Toot-le lendeouùr s« passa en escarmouches , et ton- ' 
jeurs.ôn tnaU-qwdqnes-tins do parti:en«emiet' pas un - 
delà vyie, jHsqaes 'environ tes f»x tfeurcï'de l'après- 
''mnlij.ie sixiJan» dodit mois d« septetilbre, qae ceux ' 
qui étûeBt sur les murs el la- tour Bihan tirent un. 
gros- •4e caTalerie qui venait par chemins détoarnés, 
du cdl^ de lterfeontum,.pa> KeraHau H PenrOîc, vers ■ 
if porte filh^. On crie l'alarme si chaude par toute la 
ville que Ton pensait qu'elle était déjà prise. T.'élait 
' à Heure du souper; thacnn.se jette à ta rue el aux .' 
-; ■ .15 
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dût âi«r 1» ar«i#fc*«4«»s et «r^ait-oi» q«ib ft*- 

«Ht tem *»«« «Wi*-*» d'«iUié;. «« les.hafei- 
lAts oovasWRit «m J« enteBdârt i«», «r<^^t.<|ae 
itHtàMM utewn à r—wifc; *! BiM eu. de Moi- 

gJtzf^à» !»«*« fw»8j ^K qui «aiMt à fa 

«Mté DflBibM.ét pikw» 4e fonte .de fer pour dé- 
^faltaek-ror «tte irwpe<pii>«»âit'«i petit pas,lors- 
ÔB'Bh cwdiv rtnwçiVW fS»^ tawrd de sa'Vie, 
Lia* wr mowl-k'w bè«t>êe-»teipée pjmr ^^ 
;^Wé/«!iteit*e c"*^ ta-g*Éiswi de Heand»^^ 

vUWoBi je wmiMnwifWt JtJgB» i* tottbkp r«»nn« » 
tirait Im ti«> btai «DWî il» ■*»«)* *»• P*«* ^ 
tam et fort descendre iMM clwwia detes 1« dwfes , 
it hs et »'\ttm»é»m'i^ <e^p«&aient se seuteoir, 
«t non sans raison, «y«t fiutM )o«r^.aei«e heu». 
«BMrep«tti*,el^Viiei»ifait*e«ip«i» détour» *oar se 
wddre pUis à «myerlicH car sileseniiemis les epssenl 

. aperça», Us en eussent m bw nuiKhéi ne peavanV 
Sootenir.cMn!^ Êwt ils étuent fi>tiga4s, ft c'est éton- 

- i,Bf que de tnt di eonps . jpi leur fot tir*» il »y 

• ««eut jamais, m àe Wessé. Il est .vrai q«e les «««*- 
sien <î»i étaient d!M«nt réparent force coups dçdan» 

* leurs cuirasses , mais pas un en kurs corps: Ayant mm 
tous pied à t«i»r, ou parié de les Wre entrer, ee qui ne 

-se pouvait si»6l feiW, .d'aiitant-qae la porte Brfwn et 
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c<rtteâe SfttM^\nl6flM éaienl lMM^.4einc c^QUhnft^. 
On délibéra de f«ire «BvrH-^ceHe Se 9bnt-AMimie, ce que 
Al|9i)oa,\qtii>UitIiBTçc«iKr«Ddii^,qB«t)M(ilMetun ' 
inôrioB^'walit enq>lilter,.di9>M ^e c^AtUat ^ns th- , 


viroD' KnallaD «t «ù-dessoûs , Toltig^tnt .et g'écartint dam 
les IudM) Jnrce que dos babftanb, dé dessus les mu- 
railles, et eenx du dehors, ([fli ^âieol affalés , tiraient ' 
' incessÂnmeol sur («ux qui tâchaient d'attaquer noire- 
' âecoArs; mais ils n'osaient approcli^ de phis (>rès de 
deux f ents pas , et fifïai retrailé'par le itiéine,4^min 
qu'il» étaiMt nenns.- Maft voici un'antre j^nos d'environ* 

^i] Ik loiiiaic Je Kciheaun*, qai <1cpai> «M drieun le ijiii(>u|re 
, fie Qoiitaper , eu eil aajODrd'hnt l'hApilal.' 

On rii(>|fctal.( plai ordipairement CrcchctiieD. 

Le ■iaai' de Iïer)Ma«ea, dont il (lit M^yfpt- q>I»{ioD daA c*Hr 
hnloire,. te nommiil Main dt KeiItMgttMi. , ,- 
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4e9X ««m aAiMiNiiim à pM, conlMts par un isavalier 
fffii les. eBCMni0e'«#«vteQB , jàîaiil parla rue au-dessus 
4bs Begmtii, 4ii o(md«it> de Kerkeuseu *droi{ à 
to douff f Ti»4^?is de TMlna^Laiélr.; et d'aotaat que tons 
^BX^éUisBtSKlesjBMMdeeecM, lesvgjranttéiiir, 
to^.aiiisAiimiwet noaafBetaires se logeaient. de ce- 
xAlé-Ià'praranpèflii|^Jettrapprodie, qui ne manquèrent 
ée tl!i» aélaer si dm i|«'tts YM^revr lourter (ride aYaiit 
d^tre Mis% ;pot<ée de l'arqû^Ste; mais un* ca^Ealler 
41111 était éMkéj Cépéè mte an poing, les contraigiiait 
d'aYanaer. Et teeestioadt bous vîmes èi cbeYal ce cayaUer 
.ae^omdi«r'kiiitaMrt»etwibraitqttico&rQt Mecheval' 
glisou fsl ilmif f/mmat que ce fl^t lè-efieTal, et c'était ' 
lie eaviAier^ qui 4tA Lénmii^>.q«i avait reçu m f^vtp de 
taHe daoa la goige, dufBtil ismif û flit long-lemps nuh 
Jade^ et enflii m amûirtf A»^ P^ regretté au pajv. 
Ayant regu lë coup» il s'^ retèurae.à Jla ilie Meuve à son 
gris\ et tous les arquebusiers', dVHi il fi( averlbr ses 
gens, qui étaient /ia TerrMWrDoe, de se Mtirer et de 
lever le siège, ce qni'flit fidt à nieuremâie et avec* un 
tel désordre^qoe si on eAt sorti et domé sur la queue, * 
on en eût bien escarmouche; «mais le nouveau se^rs^ 
.était tant tt^vaillé qu'on ne' voulut leur permettre de 
fiiire sortie, joint que nous ne savions pas que le chef 
lût celui qui fht blasé, -et nous étions si aises d'être 
délivrés de ce si^e que cela nous contentait. VoilàFissue 
jle la boqtade de Jiéeonnet contre Quimper, ^quf lui 
cOftta*la vie«de plus de cin^fliante de«s;es gens et de lui- 
mèmé^Cnfln U en fftr mort davantage sans les traîtres qui 
étaieni mMés parmi les'aqitreiS habitants, lesquels, lors- 
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^'ib vd^vnnt Hb«n..ogDp k'ûnr, ils s>nnçeu«rt de- 

rait4ou5 le» autres j «biinêat-'il^f pour tiror, eteepee- 

4aiit ils Bemettaieirt pas d« pIoBb en leurs àfqucbvse^ , 

cstame ils s'en n^lèmn. pub après, saw bifDflMt Irahi- 

so&lear perteéAt été bien.pluf grande,!! y moiirat un 

M. de Lapcpie-Nenve , nommé le 

Ait fort regreUé, et de la villp le 

irynaire (l) , qai y *« Heasé et y 

irs entra par b porte Saint-Ai^- . 

lée à cette Ao, et ils. ftirenl fort 
le chef, qui éUit le 'à^eur de ~ la 

t avec'jugtiee. La vérité e6t qne s'il 

le fUt «aparé Se la nlle par le . 

eM,i|ui épiait les «ecasions de la 
Tui livrer pa^ bean, ai fiura se poamtt., si que non par 
toute autre vbie. - - ... 

Lézonnet,'delhi^«nragé d'avoir re<iu cet' aflhint à Qbim- 
pM-, (^ perte de ses gens,'n'3Tait recours qu'aux pienaces, 
disant : Ceux de Quimper mW égrati^né, mais' je- les 
écorcbem. Et de'ftili; il y mit tous ses efToftSi comme il 
scn dit d-iprès. 

Siiél cpie- notre secours fut entré, «d oondfHnne atusi- 
tAt la porte Saint-Antoine , car attendu le grand cûruit 
de b TÎUe, c'est-à-dire des mutaKIes, qui sont de ghinde 
garde , et que ladite vi^Je n'est pas peuplée ptf le haut ,' 

(i) Xm BoUbbiu, dont la Mna du nom Ml daiu BniparU, cMienl 
Toyen héfédiuiref da 1* Ttlle de Quknpar. ' ' . _ 
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ïarê«KÎ08^Ty, jniis saokment «Ile 4» ta »« »«■?<} 
««Hft.de Médard. 
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. Ea ce tflmps-là iesÛHis ïaarédial d^oramt^ gevva*-* 
«neuf poop le coi en son armée 4e Bretagne-, était lots à 
' AforlaiXf^isslégeaiit le château qpî est dedans la Tine,*qtti 

s'était rendue à lui un peu auparâyant , et voici comment 

' (1} Yoîci comment les pirûipipaos habîtai{ls «de IforUix te •déU'-* 
clièrent da pacti de la Li^e. Cette ville était la a^ole place impor* . 
tante dej^érlehé^de Léon qQ^Tactivité de Soordéac, gonvernear de 
Brest, n*ent pas sonmise k Tantorité da roi. Le duc de Merccenr ne se 
conserrait plos dé partisans^ depuis que fonte la FVanc;^ état pacifiée, 
qa*en assiftant 'qne la reine sa sœar , veuve de Henri ITI, tra- 
vaillait à nne «paix générale. ' " - ^ . 

L'envoyé du dilc à MorlaÎK , ayàiMjnaltruité plusieài^ despribci- 
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U «elgwir i^Qlgxceu^ait esvtyé miew» gcM jiw& 
OHi de p«tîte' 4offe-de son ex- 
sion de lonps s'iuit av^neé en 
irde Mercoeur-; soQBMlt^,.u * 
) employa par kil.-aDK afiàires: - 
comme au bit qui 5'oA« ; que 
em^ que rarttiée du Kn , solis 

pinx lûbilanti, cl pirlicplwRHf^l U KBécluil, cbinga* Im àitfStiËoat 
■ qa< l'opért'ace d'oo ■itnnpnBÎfl lut |iâl' U caioB doiuiricrg anit 
eDtrcVDD chn les habitinu ta fnear da tHa da Mirovar. 

Uiiu.UDe aucoiUée de l'Utel d* nHe, qui fnl Icddc poDr rcpondre 

, iiu CBTOjéi du dav d'Aobiont, qui u'étiif plut gu ■ dnu liaDC* da 

liVille, da câlé de Linmenr, la tïhat ds-RoMisjtoul pot juar^nb )■ 

plas gTandc partie dça bourgaoii ctaient réioliu ih ic aoamcltrai l'ao- 

-torité do roi. " ' .- 

'Cepaa'nili ne youliM poUu M raidra^Mna condidoDs, ils («'aa-' 
aCBblir^l MECClBHHot dsou oa treke, et dépMérait qiulre d'entre 
.eilZ7in It maréclfiri d'Auluoat. dbm âne Mconda a Mm falée de 
•IMut 4e.T>l)«> te lépécbal «igage» lai habitania 1 oFfirir > 0,000 
^CB* ao marcttlial poDr-na point entrer daiftlUorlaii.Vac troanr 
qo^, la choix dea 'dégDiés tomba lat qoatis mipnibna de l'aa- 
Mmblée sacrèla. Le gaoTameiu , qui n'avait poiiM. auialé i «alla 
■ianci^^a l'hûtel de ville, craignaal qoelqne irahisOB de lear 
[l*rl , eafojl dea |en« de guerre li lenr ■ponranile; mai* cei dé-,. 
' pûtes , ayant par 'précaotion pria dei chemina de traverae, por- 
tè^ent au duc d'Anmonl >in projet de capitolatiou qui d^«t£i 
.point été dénbéré' à l'hâtél de ville, qu'il lîgtu'de laito et qiû 
Isi donn^ le lendcinain ei^trêe daoa la lille. 

Il jurait qna le SHiéclult lenunt à sei engageipïiitt^Qtérienri , 
be fui poar rien dani oil arraDfCiBf ni. C'eit uo da ancélrei de 
HH/Le-BIlva d« PcdimIc. 


la eéaii^ da skur narétfaU, éttit à CrtnngBm'p, et 
. qtPil se {>eavtHt f^ne qndqiie» pratique» i3$a ^odice 
.sur les villes voisiofes^i étsient de son paiti, envoya) 
comme nous v«iQii3 de le £re, le.pNteBdu geittilbommê 
à làorlais, fOBt totftoers matoteoir les habitants en lear 
.devoir; car îl savait bteo <iu'U a'y tvait.pas bon ménage 
entre le gouveraeur du ehitaau, cpii était', le sieur de 
Bosamponl, est eux, «t de prêadre garde k tMit ce qui 
'se passerait pour luien donner avis. ElaBtdOBcarrivéH[,- . 
il se port» arrogamment Vers les cît^tBft, et goprttanda 
bfiiH$onp les pasfticulier», des principaux fort indigne- 
ment, méme'le.séDécbial, qui était un vénérablevieillard, 
is juges de la province ,' qu'il outragea 
k lui dire qu'il l'eût f&îtp«ndre. Leaé- 
mmait be.Biban., M répliqua que . 
1 portait à son m^tre^ auquel il éuit 
! sans dueiuK fermé de procès il l'eàt 
tUcher à un gibet. Plusieurs , mdigîtés 
lûrs juges et à eux-mêmes , se résola- 
de changer de parti ,^ et d'envoyer vers 
à Guingamp pour le prier de veni|- 
ou d'envoyer, et qu'on lui ouvrirai^ les -pMtes-de la 
viiie,' ce qui fut fait sans le su du capiUiae du châ- 
teau, que ledit maréchaj 'assiégea', comme il sera, dit 
après. . ". , '" . 

Lézennet envoie d^ac U setroaver, et aussi eenx de V'uti 
lyiigeïice de Quimper, quiyépveyèrentOHivier Endroit, 
4eur courrier ordinaire, ie priant d'eiwoyer Xw^ ou venir 
eil personne avec l'année pour recevoir ladHe ville, qui- 
aiâenl la' plupart des ç<as de qualité très aS'edi<»wés au 
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servie 4a /ei , miift <fiie ^f^éffum tutms et réb#»» eiti- 
pttbaieBt^ et qii'i la vue de qndfGM ârdes ib se Fésoa-- 
draient, TflmdptMrnt qu€i ladite ^le èlait de grâiide cor- 
séquence , tant pour âdliler.lâ réduetion des aotrës^e 
cour s'asrarer .du plat pi^s. Le miréchai leur jmmR 
assUtauce passé Je siège de ttoriaix, s'il es avait f bs^ue 
^u'il espér$t, et > après avoir beaucoi^p loué* la bonne 
volouté des babtCaute de Qiiimpér^ et prié de persévérer 
.en eeite sabite, résolution, congédia leadits députa de 
CoHcarneau et ledit-Endroit. '# ^ * ' 
> Mais puisque l%ccasiott se présente ^hidit siège' de 
Moriaix , j'c^ dirai en passant quekjtie éUose. On a dit 
ei-dessus la cause de leur révblte/qui fut Tinsotoioe d'un, 
glorieux et sot serviteur^qui, sorti dè-peu de ctioses, voulait 
imdacieusemèiittranehec dugfend; c'est l^coutume, comme 
dit)eprovM)e. La guerre Itat longue de ce mécontentement 
des citoyens et }uges de Morlaix, car outre que cela enfla 
•le courage audit sieur maréchal , elle flit la perte de toutes 
. le^ places et liavres que ledit sieur de Mercœur tenait en 
ce pays bas , et de '4 défiance qu'eufent'les Espagnols 
déson.altesse'et de$Tr«iQais. 

Le cbâteaii étant assiiégé , le sieur de Rosairipoul, qui 
éCait d^ans bien étonné , n'eiiten4anl rien delôuf cela, se 
trouva Surpris et jsa place mal «vitaillée des cboses néces- 
•sfires p^ur soutenir unusiége/JIl voulut, comme I%nnemi 
iaKrait a1lx^&ubourg8 , ftôreà la jiâle ^"ansportêr de la 
viltequel^ûes provisions ^ y fidre rouler qudques vin$«Y 
miAs ^psffavant qu'ils y fussent parvenus l'etnemifond sur 
^eux, et furent oUigéis de (iiireba«r\pades de leqrs barri- 
ques dêvin.^, qui ftifenttoutesr écoulées par les arquefitu- 
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sade»(t4'0Ql^rtiradeU nllè, et furWtoUigésdesfretirer 
-saBS enprH^' ^ eomlede laMaignane, en surnom Aune 

âe'San»;y,^taDrjor8^ecsestrodpeseD'Iïéguier,sevint . 
'ieta" dans te cbâteau avec 400 hommes, sachant bien qu'il^ 


. çpre qu'ils Pussent hjen à l'étroit des vivres , 'supportaient 
d'uïi grand cQÙrage.lous les njaux avecjwlience sur l'es.- 
pérance du secours' qu'ils attendaient et dont nu goitil- 

.ïtpmme du duc de Mercoenr, DouRné La Vallée^ du ^aine, 
qui entra de nuit daBs'le château,^ peudaqt ledit siège, Its 
avait assurés, ce qui résolut les a^iégés de soutenir 
jiSsques à l'extrémité / et y 'mingèrent après ïon« «très 

' vivres leurs chevaux. La dame de'Rosampoul, fille héri- 
tière de la maison de Galt^an en Vannes, était jtedws 


*ave€ «M laari, ^oavenieiir Jett irtae&rEHé était fort grosse 
et prête' à accMOOchêr. Le aieur maréchal n'ignorant pas . 
b disette Aés vijrres , et qu'U'y a?ait déj^qadqae tanps 
qu'ils, ne vivaient qae de chair de chevd , eut pifié de la- * 
dite dame, encore fort jeone^ tf loi enroie trois ou qMre 

• moulons , de la vokille , avec trois on qoatrç.pcMrix^ qui 
était une grande ooerdoisie d^'ennemi. Quand aela lui fut 
présenté, elle remerôiale sieur maréchal et lui raîvoie ses 
présents, ajoutant qu'elle ne voulait d'autre viande qUfe 
celle dont son mari mangeait : parole généreuse et d'un 
grand cœur; et no9-seulemei|l en cela se montra4^11e 
courageuse, mais tant. que. continua le siège dle^ 
montra jA. résolue^ encourager le soldat, saos aucune ap- 
parence ni signe d'étonnedMnt , qu!elle plantait le cœur 
•au ventre du plus lâche ^ ainsi qve j'ai oui le i^pitaine 

• ftostin, qui étaitdedans la pta^ durant le'si^ ^ homme 
Sort vaillant, en faire l^réeit«u seigneur duc de Meroœur, 
peu apr^^ en cette ville de <)uifflper , disapt merveille de 

- résolution de cette jeune .dame. . * * 
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Chapitre JOLIU. 


SVjt la nnillmiM€ tX ># U ttNnri jbii ^umt >;c Stjnnii0jiartM« 
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Je sttkid (riUigé^® faire «ne digressiOH pour reprendre 
one cbose que fiiTais oïlliHée. C'est que la même année ' 
1594^ aupararapt que Lézonnet eût changé de parti, ki se-. 
m^ine sainte, ks dépotas deee pays, Toyiant s'acheminer 
aux états de ce parti , qjRi étaient ^ si bien m'en souviens , ; 
cette année-là à fcamboHe, se rendirent à Goncameau pour 
a?oir escorte^ capitaine Léionnet, à cause du danger de^ - 
chemins. Lézqiàiet leur bailUi' sa compagnie de gens • 
d'armes^ qui étaitde l-SO^iades, sons la conduite du sieîîr 
de Kerconrtois, sdn Keutenai^, jeune genf iihomme , nom- ^ 
nié René du Ita^esnay , içé de vlngt^atre ou vingt^cinq 
ans^ vaillant et fort brave^.ef homme de bien 9* qui ^ pour 
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ses* Mies qiM^s 9 émiM hm^ré ék oéMe,clN^j^ que . 
pjd^ri» g^lshMimes «1 vieux soldats se fussent trouvés 
bien èontents déposséder , lesquels nétJiînôiQs n'en furent 
jaloux, lnToyant Bomier àeelui-ciqui la ûiéritait bien. Gètlé ' 
brave ikmipagnie de cavalier/, sans aucunscarabinsnigeos 
de pied , s'acheminèrent vers PîMilivy^- étant tune demi- 
lieue* près un pont proche du bourg <te la Hoiissaye, de 
grand jour , pouvant atleitfdre Ppntiyy a^»at la nuit, ce 
que le sieur de Kercourtois, leur mpit^fine ^ vbnlltit Mais 
ils a'y vral&rent obéir, ^disant que chacun n'acait pas 
' d'argent pour yivre Ui hôti^cie , et qn^il n* leur coûterait 
pieu afx diaaipift. ^gslse lo|[^t enjia.tillagé\y au l>out 
du QOTt du ç6té de Foceid^mls ^y^^ ^^ leursT^ntinelles 
à cheval ass«E loin de Cailtre côté du poat, et aiHepcs s^v 
. les avenues, ainsi que )e deoândfe la disci^e militâre , 
et se repoâjibrent cette nuit. 

-Le leAdemâip malin, la seciinêHe d'aunMft du pont 
n'i^tait pas levée dans le temps précis^ âant^m^rée plus 
de d€ux heoresen,ftcîîofi , voyant qd'll était grand Jour, 
s'en retourna^ de sa propre autoiitè, r^ouver legros audit. 
vill|ige,où elle triiuva la o(mipagnia, partte4evée, partie qui 
se levait ; Jes autres -se pronenaiént par le village enieurs 
bonnets de nuit, sans aucune crainte'del^ènBemi^qiuSk 
avaient bien ouï dire qui rMait bieuisouventen ce pa3HS4à. 
Il n'y avait pas un de lous qui ete-eu le soin de s'armer j 
hors ledit Sercourtpis, qui avait b^coihM^ eadossée. La 
sentinelle ne fut'pa^plut^ Jointe au gros; que vmci ar- 
river le sieur dèCAttors-^ l'«n dé^ frères du sieur de 
Quinipily #t GnHulicille,' avec six on»éept cents hqmmfs, 
tousarquebiisi^Siqtti ne furept jamais aperçqs, qnoiqulls 
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s^râseBM:? se^ÏBe^pai à. pas, et K faltërenl à s'ei^v^ 

. duP^t^et coniineDçeDl,^àcoup6-^arquebuses,àcbâBser ' 

lesCoa4[ierDOîsvquicoiirenl'àIéursG))evsnix,maisceD'éUit 

jti» pour £ûre fei'inè, mais pour &'eiiftiir commedes lâches. 

1^. sieur de Kenxniiieis avait de belle h«ure piis 

son cberaf^ et avaubaiiçuri dutre se' priseate' seul sur le 

p&Dt, et à gnfià coup d'ép^e te& fàitrecuter. tes ar- 

quebiiuacles pleuvaîent sur lui conuoe li'gréle)' mais 

issî avait-il -nn ciieval qui se 

.cessait dc^crier^à s«s Qoaip»- - 

i, àmoi, courage; voici use 

le. IliAiDOir. Mais pas uQ.de !«' 

]re combat , -s'èofuirent tous ,/ 

âgé au coAibat , .qui qvait m 

oisir dé [(rendre 1^ anBet et 

ïlé gais de bien et âe courage ', 

Ht été défaits saos doûle. Ker-. 

1 fois pour ui^e s'il efït vQutu f 

opiniàtra tout seul à la défend' 

!Sg«DSf qu'il voyait s'enfuir, 

ur ehefà la boucherie, £e fusseot ' 

iprès s'être uu peu ratûurés , le 

secourir; mais en vâia,il fut abaudoiuié de tous- Or, vou- 

^1 encore faire.un dernier effort pour cbasse^au-delà du 

pouf, s'avàoQa de ftirie,'et par malbrar son cheval eut 

oin des pieds du derrière entre . deux planches du pont 

et. tpnjba sous lui- J)a.BS le moment accourut un soldat , 

et lui donna , au défaut de la cuirasse « de sou épée au 

ttaTersdu corps, et loreil se«ndit. Le sieur de Camors 

l'ayant" reconnu ^»ou^ ■être le'îieur de Kercourtois, le tv^ ■_ 


. ■ .— I«0 - ■■ 

gntttbCMKoap et t^n son dés^tre, el ^aiH pris pa- 
' rôle de lui que s'il reloonl^iLà cqnvalesi^Ke le vien- - 
drait trouver comme -sou prisoDoio* , le laissa aller vers 
HennrlKHid avec iou gentilhoinme et laquai»; mais il n'alla 
pas une demi-Heae quil ne trépassât'^ cheval , SDr'celai. 
mène qui avait combattur Son corps înt rendn II Qaimper 
et entaré aux Gordelio^, avec une grande inagniaceoce 
et Ifeaucoupde pl^rs de toutes sortes de gens , car fl était 
fiKt aimé. Or , sîtèt que les soldais eat^tt le pool libre , 
Hscoorarent tmit-le vill^» où ils iro'uvireilt encore les 
dépdlés de Qaimper f ^ n'«< 
qu'en payant rançon ilà -en- f 
,conuBis«oii paieMl tonL lia fi 
eelui d« detgé itôt chanmne 
de btiaimne, qui ne manqua' 
U-ravait fait songent paraître i 

-tMhé au brérâàre; l'un de ceux des boui^eois s'appelait 
Gn^Dt ; l'autre s'appelait te Gairieue de Bonescat .- Ëtant 
pris, ils' furent donnés en prdaïdeurou trois soldats 
pendant que les autres fouillaient l^rill;^', et la cavalerie 
■ SQirait les' (tayards qui se 'cuvaient à Pontivy. La Ga- 
renne Toyaflt qurus n'^yaiem que-lç urs gardiens âiitonr 
'■ d'eux,ditàsesdenxaalrescompagiDons,enlaBgagebret(»i: 
Ta-tilpasmo;en denons sâuvar-^es ivainsdeoescoquiBs^ 
Gnégantlaiifpond : Quel moyen? Us nous tinromicoops 
. d^rquebnses, et s'ils nous reprennentils nous tuerbos; il 
vaut miflu; payer raBçqnqaedewovrirdé leurs majps. 
l* Garesneue r^liqna rien i tant delangagenon entendu 
âfort suspects aux soldats ^nl les' gardaient; piaî$, sabs 
' prendre ancoo avis, prend son temps, et lont-à-conp' 


• 

an grand coup'de |>oiDg dànà le cAté de tnn dés soldats 
et un autre à l'autre qui était à son autre cAté, les 
jettent par teire , et à celui qui était devant lui le kMile- ^ 

. yerse aussi par terre pareillement, le tout en un instant , 
et saute tout botté et éperonné dedans la ritière> qui était 
auprès et guéable, et ^asse de Tuutre eAtéé Les soldats 
s'écrient que les prisonniers s'^happent , dont voici une 
troupe qui airive , qui accompsigncnit les fuyards d'une 
gréJed^arquebusade , mais 4>as un coup ne porta, et ils ne 
staivirent posf plus loin les prisonniers , qui se sauvèrent 

. à Pontivy. Peut-être ne savaient41s pas que c'étaient des 
députés , comme ils surent après. Ledit la Garemie,, par 
son évasion , g^gna troîs ou quatre mille écus au clergé 

^de la Comouaille, qu'il eût payés pour sa rançon. 

Voiiàa% qui arriva à la garnison de Concameau , qui . 
à la vérité tenait tors le parti du duc de Mercœur, 
quoique Lézonnet eût déjà arrêté dans son esprit de tour- 
ner jacquette, ce qu'il^ exécuta tAt après. Et possible ifue 
Dieu , qui savait son dessein , Icpunissait déjà de sa per- 
fidie. ToutelJiKis^ la hom^.fut plus grande que la perte; 
car encor# qu'ils fu&sent plus qu'assez forts pour défaire 
leurs eûnemiSf qui n'avaient guère que de l'infanterie , 
ai pays découvert , là cavalerie en éûl eu bon marché , . 
si le chef eût été. suivi comiùé Hs le devaient faire'; mais, 
ib se montrèrent si lâches que pas' un n'eut assez de 
courage d!assi9ter son capitaine en ce besoin, sans le- 
qurel ils eussent été tous*. tués. ou pris, au lieu desquels 
lui seul demeura. Cependant beaucoup d'eux, à les en- 
tendre parler,- avaient 6ien du courage et eussent attaqué 
un César tout armé, vmi au fait n'avaient que du vent. 


^m- 




Le sieur <k LesliaUa (I), cawûi du âtur de Kerçoubr 
tois, el 4Qi «wil Rtas de safel de Tassister, tourna les 
tadou&des premiers, comme il avait fait (lueMluesTaBoées 
aupamaut à Phfiliû , prjfe Morlaix, quand l^rrièreJwa 
de Comutf^iUe fut défait |||K> garaisou ^ Tonquédec , 
en 1690 f comme nous aYOBSs.dir ci-dessus. Kercourtois 
paya Técot pour tous, .et en biem^ûsant, au dire'mëme 
de son euBemi^qui ne Fafait }a»iais ^qnu «ue par répu- 
tation. CAml uB.gentiHioiii^e rempli 'd% Mes quaSUés 
^^ kl noblesse- et phisrparmi les gens de gitfrre; f»lr 
lant de sa persèn^ autant ^'airtre le pouv«i| être; 
discret /parlant peu, mais bien à propos; ne (uranl ja- 
mais ; ne ^'ad<Hmant pas aux faunes eoqime la plupart 
des antres recherchent si curieusement; né manquant 
de remplir ^n devoir de bon chrétien i Jbikudt le partaie, 
mèmeà U campagne, ee qu'il laisait quand il ftit bpé^ 
qui fut la semaine devant Pâques, le jondi absolu ou le 
loue de devant. Mais, il s^iiMe que Di« le voulait à loi, 
le trouvant disposé àr jouir dala gloire étemtf e. Il la&sa 
sa veuve, dame 'des Salles et 4e Kereourtoiis).^^ désolée, 
avec une s^ule ftlle , hMtière d'un beau Men , en fort bas^ 
âge, qui dqpuis éponsa un conseîtter au parlemeitt de 
Paris ^ fils aine de 4a maison de Bragelonne (2) , Tune des 

(i) Noua avons déjà ait qae Je sieur âe Lestîatla^ qui ifc sauve 
toujours, se nommait Charles le Heoic. 

(») D'après Moré^, la maison* âé Bragelonne , si ancienne ^ns la 
robe à PiirU, desceadcait d'an fils fniaé de Landry, conte de 
Nerers et ^'Alixerrç, et de Hathflde de Beo^goigne-Comté. 

Mâfgvecitè dn Oresnay, ^ame de lUntoortoii, près Carbaix^ filte 


phià andeBBiS fiunîHes de la yilte^ el^ «ûikre^ JiUJ 
de Goalaoezre) épousa le frère putoé de ma geddre. 


in héros àont non! venons de lire la mort , épousa Glande Jc^ 
.Bragelonne y ptéÂ^ialt 'BMH. etf^étetf d» parléHMt de Aris.. Il en 
eut nue fiU^ «ai<iae , q«i ^onsa Qaade le Jacobin , eoiiseiller an 
* parlement de Bretagne. 

Som irère cadet ^ Manin de ]lia|fa|muie , sieor de Rênvillon , qui 
araif été d*abord destiné à Tétat ecclésiwtiqQe, épooaa la'Mle-mèfe de 
son frère, Jnlienne de Coatancire, dame des Salles, près Qnio^er. 
Il n'en eut qâ'na fils, Claude de Brafelonae, cfni lot -^lé k Qoitoper'; 
en 1643, k rage de a a ans. Il parait que ce fut en duel, mats 
nens n'avons po en trouver ni la ci^nse ni les détails. 

Ces' deux frères Bragelonne étaient d'nhe branche cadelle de 
la mai^o de ce nom* 


o 
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Chapitre 
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Efl la même année 1594, au commencement du mois 
d'aoflt , rarmée des Espagnols, (fiA se tenait aux environs 
de Blavet , où ellelsiyaitsa retraite, avertie ^que le sieur de 
Lézonnet avait tourné )acquette au parti du seigneur de 
Mercœur, et avait embrassé celui' des royaux, vint, sous 
la conduite de Bon Juan d'AcquilIa , leur colonel , jusques 
à Rosporden, où it demeura dix it douze jours, attendant 
quelque occasion d'eirtreprendite surla.yUle et château 
de Concameau , distant d'une lièue , ou bien espérant 
que les catholiques et hâ^bitants , le voyant si près avec 
forces^ se fussent soulevés cQntre la garnison. Mais en vain, 
parce qn'ils n'étaient pas les plus forts , oà il y* avait une 
grosse garde et un capitaine ^rrgiliant. ^ 
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ie$y^^igl[iàk^^ pesdAàt qu'ils fnrâil ^ AiMpordeii, 
pasfië^Bt le temps ea divers jeax, m toumois et courses 
detegaeS) où le f/kiar de Lénmnet fîit prié d'assister de 
la part dç Don Juan , mais il n'y a?ait pas d'assignation ; 
aufsi ce. n'était pas4son pk». court, et savait bien qne . 
c'était attrape loiy'daud, et par le même messager fit 
prier Don Jnan qne s'il lui plaisait de venir à Concap-* 
neau en peâe compagnie, qu'il le reoevridt et hii ferait 
. bonne chère* f^ contre fin n'est pas bon pour doublure. 
L'Espagnol voyant qull n'avançait rien aux environs dcf * 
Roq>or4en , se retira d'où il était venu à ^nimperlé. 

Ceux de Concarneâu , aussitôt quHls surent leur départ, 
sortent, espA'ant tdonner sur la queue, et en voltigeant 
et battant l'esû^de rraçontre en la paroi^ d'Ëliant une 
troupe de leurs ennemiisi, qui s'amusaient à ravage, qu'ils 
cbargent si, vivement qu'ils lés défirent. Don Jnan , dé ce 
averti par quelques-uns qui s'étaient sanvéi , le lendonain . 
retonme.de Qiuiittperlé avec l'année, et se ruant tant sur 
Eliant que sur Beuiec, tua de lacAnmune tous ceux 
qu'il put attraper, et fit mettre le feu partout où il passa,: 
et même à«Rosporden, qui ftat tout brûlé, qui fut une 
grande mine , et qqi ne sera en son ancien état de mé- 
moire d'homme. 

Outre la désolation avenue par la mort de tant de per^ 

sonnes de tout âge , et le grand nombre de bétail qu'ys 

emmenèrent , voilà combien de maux arrivèrent en» ce . 

quartier-là en vengeance de quelque trente Espagnols 

. toés par la garnison de Concameau ; et les pauvres inné- 

. cents pIStissdient pour les coupables. . . . 


Cii»pltre XXVm. 
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RefmilonftQiaifltoiant wfj^ pr^mkrs mtniei^s ^ el re^ 
rmom au siégea Horhâx, ^Niqud noiii Beos socBHieg 
un peu éMft$. '♦ 

Le* duc de Merèœor / bien insto^iiit de la 3i$ette et niEr 
^ssité'des assiégés, et qui avait Tannée du marécjiâl sur 
les bms fimàtJÔaq semaines y aiait , faisàllendilige&ce 
ua apfiareil pmr vepû* (aife lever le si4g«. Aya«i dose 
fut. un .gras Ab toB^s ses fortes 9 tant Ihançaises qu'est 
pagiiolcsi 9 a'afikemtBf luH Aoriaix ^ et aj^foit passé La 
FèitîJlée et H^elgoat, étirant vei% Le Relke, ses dieviÂ* 
légers eht9:eprennent sair un quartier, de l^emémi \ 'ou il* 
y avait deux à. trois cents cavaliers des meilleurs qu'eût 




te sièùr mariai. Ils «sfpôrtèreDt le k>geBi6Dt apr^ 
quelques légères escarmoodies et résistances , et tuèrent 
un bon BMifM y prirent plùsienr» prisonniers ; le stir* 
flus se ^ava ^ tomt lenr bagage y demeura. Le seigneur 
de Lesffiflis, de Tréguier, y fut tilé /sans perte de la part , 
des assaiVantS) qui donna comiâe des arrhes d'une bonne 
assie du re&te et leva beaucoup le courage des yainqueurs,. 
et au contraire abattit celui des ennemis , de manière que 
l^ésieurs fàisaienl déjà marcher leurs bagages vers GuiH«> 
gaonp 9 qui était leur plus proche retraite , tôiA étonnés « 
d'une telle perte et de si braves hommes. Il en mourut en 
cette surprise plus *de cinquante , et bien soixante pri- 
soliniers. . 

Lcl marchai fut conseillé de lever le siège et se retirer 
v«% Guingamp pendant qu'if .en avait le loisir; ce qu'il ne 
voulut faire, et se fbnifla contresoii ennemi, prenant avan- 

'ta^edu lieu, délibéré de combattre. Cependant l'armée 
du duc s'approchait, et étant à deux lieues de Moriaix , 
il assembla se» capitaines , tant français qu'étrangers , ef 
leur remontra ce qu'un bon chef a accoutumé de faire eu 
ces occasions ; et trouVSmt les Français disposés à bien . 

'faire et près d'obéir à ses commandements', et puis sV 
drèssant à D6n, Juan , chef des Espagnols , lui demanda 
sll n'était pas d'avis de donnée sûr l'ennemie Don Juan lu i 
réplique : Non, monseigneur; comçieQt voudriez-vous 
donner ? Le duc Ibi répond : Je me mettrai } pied , à la ' 

*téte de trois cents gentilshommes, qui; tous la pique à la 
main , donneront tête baissée , et nous suivrez seulement 

.avec les vôtres. Et Don Juan lui dit : Ma troupe ne donne 
pas tétè baissée ^ mais pîane^piane; et, quelque' raison 
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que lui proposa sor aUesse^ ii pé put le ré^ttdre à &ipe 
autre cbose , comme s'il eût eu des déimées ^ iMignaot 
que les Françns , le «oyant eu^é , ne les eussent abao- 
liomés. Cefot« à ce que j'ai appris d<y|piis, ime raseidu 
maréchal d'Aumout, qui trouva moyen , par gens int^ 
ressésy de faine entendre à Don Juan qu'il ne se fitt pas 
trop anx Français ni câf monsi^r de Mercoeur , qui Hâît 
promis au roi de se défaire .des Espagnols de Orelagne 
pour faire la paix avec sa wiH^té; ce qui n'était pas sânis . 
apparence combien que faux , car la paix âant générale 
par toute la France , et ne-restant seulmneut que la Bre^ 
tagne , eA laquelle le parti de son «altesse diminuât tous 
ies jours et en voie de diminuer de plus en.pltt»,il 
y avait quelque occilision de p^ser ^m ledit si^tt 
duc eàt désiré se remettre en graoo.mvecle rràpar 
quelque signalé service , qui ne pbovffit être plus à4>ropo6 
pour lors que par exterminer ses ennmis, qui établ- 
ies fispagnoh. Mais ce bcn prince n'y songea jamais ; U 
était trop généreux et trop bomme de^bien pour pHenser 
à une telle trahison , qui eût été à jamais un reproche à sa 
réputatioiu Depuisil ne se âa jamaisaux Espagnols, ayant 
éproavéen euxunesigrandelâcbetéenunsigrandbesoin^' 
et qu'il ne pcuivait rien taire sans eux , qui faisaient les 

• meilleures de ses forces. U fot obligé de s'en retourner èl 
abandonner les^pauvrès assiégés , bien affligés de la fidm 

* outre les autres fatigues , eafdl y avait déjà long^en^iB 
qu'ils ne vivaient qiie de chair de chêvaF, encote: petite- 
mtflf, sans un morceau de pain. Le sieur duc ne pouvant 
fairQ autre chose par j^pport à la lâcheté des Espagnols , 
tourna visage et tira vers Quimper-rGorf iitin> et^es Bs- 
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pagiioUvei^Qtmiiperië, en {tassant par4èGran$c, où te^ 
due dîna , où conunandait .ponr La FonleneHe le capitaine 

et en partit le néme jonr Considérant com- 
bien de manx et dfe rainer il avait apportés au quartier , 
c'est-indire La Fonlenelle , et qu'il pouvait apporter k l'a- 
venir , il coBnnanda y mettre le feu , c^qui fut fait à l'injs- 
tantMinsi ce beau cbàteatL Ikit anéanti environ quarante ' 
ans après qu'il fîit rdàti âwt de neuf par feu chevalier 
'Guillaume de Coâtad^re , àieur en son vivant dudit lieu 
et de Pratmaria ^ qui fut un grand dramiage , mais un bien 
signalé pour le pays. ' 

Les assiégés, qui pensaient être dâivrés de toutes , 
eraimesy se voyant frustrés de-leurs espérances-^ «t qu'il 
leur manquait de tout pour soutenir davantage , deman- 
daient à.eapiHder, qui leur fbt accordé assez rigoureu- 
SjBlnent Savoir, que les capitaines Rosampoul , gouvà**- 
neur de la place, le comte de la^MaignâRie et le capitaine 
Rostin, demeureraient prisonniers de guerre pour payer ; 
la rançon qui leur serait abuttée , ou être rendus pour 
d'autres; les soldats et autres moindres capitaines sorti- 
raient avec l'épée seule , sans aucun b'agage ; ce qui fut 
prodamé aux assiégés à son de trompe avant qu'ils sor- 
tissent , qu'aucun n'eût à transporter aucune cbôs*e sous' 
peine d'être dévalisé , et permis aux soldats du siège de 
'fouiller toutes personnes de quelque qualité qu'elles ftis- 
sent , même les dames et lés demoiselles, par d^ femmes, 
tfbonneur. 

- Cette bannie ftat caose qu'il dêmeurit^dans le château 
un grand bntjn , tant en or qu'en argent , joyaux , que 
autres -richesses qui se pouvaient porte&en cachette. Tbitt 
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laeia ftt Ja proie du yrrimtamr^ et dWaitHQii qae c^tMl uo 

lustefiigeiii/Mit.de'Dteii; que le.siear de RôsampMl ayant 

eu la mal graee des hrintams- par sw avarice et maBcpte 

d'avitailler la place de^jdeux.milieéoas i|iâUii.a?aMil' 

été , pea de*tenM^ aiiparai^nt^ déinrés par le coaunan- 

demeât do siew duc son maître , et qull avait mis en sa 

bour$e J^ka permit <fa1l perdft et la place, et argdlt, et 

éqnipage , avec une grande rangoD, <pii fiit sa totale raine, 

4epuU laqiidle il n'a |amaiif pa se tefever. La dame de 

Rosampuml, (lOBdbataDt t^ittes les défenses^ ne Uâ^sa pas 

d'emporter les plus chèrs de ses' loyaux et-quelgoe or 

tju'elle portait secrèHmieift s«r Koi et ses deBiùi8^es,;ipii 

ue forint pas. fouiUées, nî les ehefe capitaînes, qui fut 

ime courtoisie de r^memi, ear par ce mojmi ils sauvé- 

reat.beaucoup.de ce qu'ils avaient de plus précieux (1). 


^i) II noQs leoible qàe l'aatenr dit ici qae le sieur de Rosamponl 
€at rutilé et qa^ ly fut pal vcmié. .Cet fiiates' sont très rares chez 
«otre «^anoine QuimperroiA. , ^ 

(yu. a dâ remarquer «ombiini ei» mime ten^ que nmf son style est 
pur et facile. Le charioine Môi^n éoriYait'*peo d* temps apfès Mon*' 
tai^e , et biea ayant que nos bons écrtrainà tm$KO% ^%!t la laii(|vc 
françaife. . * ' ' . . 
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Le dacde Mercœur se toidit à.Qiiiiiiper, a'iggorant 
rieff de e^ qui se brassail ^ ef][>ent^ètre lui avait-on donué 
à entendre pe difficileoieQt lui donnerait-en entrée en 
la ylU#^ tant les habitants pour la plnpart ét^nt détour- 
qfés de spn parti. Il y ftH néanmoias reçu avec honneur/ 
-avec tJiBt de cens qui y voulurent entVer , qui fut une 
grande partie de sa eavaleri^. Il fut lojgé à Jévéché. Ay^nt 
dtaé , il futiaire le tQur des murailles jivec grand nombre . 
de^ s^ns , ^tre aittres le marquis de Belle-Isle. (1) 9 ^^^ 

(s) Charles de Goàdy, marqais dç Belle-Iste, tué tn iSgô^ en 
▼oolant surprendre le Mofit-SamtTMichêl , mourut avant» son père ; 
il avai^épousé Amdinette d'Orléans-Longuevilte. Ce fut son fils q|ii 
suctïéda ao dachrde Retz^ à la mort «dé son grand-pèfe. ' 
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fui, a|irès4a morl de son fëre , duc de Rèlz, et c^i ïat 
Quelques amées après tué à la porte do Moli^-Saint-Mi. 
did en Nomiandie, fort désastreosenuait ; le âear de 
TaOïoët Kerédem , goitfmieiir de Redon , et idasieiift 
aalnes. Je me mis aassi parmi les autres ; et d'aviant que 
l'éuis seul de la ville |>rès de lai, il m'interrogea da nôiii 
des portes, du nondffeet de la forteresse, et esàm dansh 
toarBihan, où il y avait ganusm d'habitante , dQ$qiid^ 
l'un, mattre EtiemieHamon,'notairéy loldit :Monsdgnear, 
VDoin>blt-il de goUter le vin de nos paavres soldats ?- A 
qroi a ne fit qae sourire , et le sieur de Talhoët, qui sui- 
vait, dit audit Hamon : DenMmdez plutôt le vin i mon- 
sieur qUe de lui en offrir. S'élànt promeuélout à mntonr 
de ladite tour par les «guérites, en sortant il baille sii 
écusaux soldai., et acheva son tour de la ville. Etant 
arrivé aux degrés pris de la mnraiHe de la porte de la 
me Neuve, il était presque nuit, il me d<»ianda où était 
la porte des Regaires, de laquelle vous m'avez parlé ; je 
lui dis qu'il l'avait déjà passée. Lui montrant rendrolt : 
voyons-la, dît-il encore, et s'en va tout^ul , suivi seu- 
lement de moi^ jusques à la porte des R^aires, pardessus 
la muraille, qu'il regarde^ssez long-temps; eoinffïe aussi 
la tour du coin (1) qui était plate-formée de fortes plan- 
ches, où il y a^ait^xlessus des pièces de fonte Verte , cour 
leuvpines, et quelqnes-ujies de fer. Il monta dessus ladite 
plate-forme, appuyé sur Aon épaule, et descendit de 
même, n'ayant personne aveciuiqûe mol, jusqdes à ce 
que, retournant près dol'évêc^é, tcouva ses gens, à qui il 

(i).Appeléc la tour Fiyrtc •. #• 
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. tardait ^'ikne retournait , <àr il était nuit.* Et étant des-T * 
cendu, ils allèrent souper, pendant Jequel qnelques-un^ 
de la Tille Fentretinrent de propos touchant la bontade 
de Lézonnet aux faubourgs de cette ville, depuis les trois 
semaines ou un mois précédent ; et comme il avait pensé 
d^euper suria place d'un coup d^rquebuse qu'il reçut 
à la gorge, dont il n'était encore guéri , alors le seigneur 
dtic^ (|ui b'avait rien dit : C'eût-été dommage qu'un si 
mécliant homme ttA mort d'une si hrfle mort; sa fortuné 
rappelle sur un échàfaud pour y mourir de la main d'un . 
bourreau. Pendant ksouper arrivèrent les sieurs comte de 
La Maignane , de Rosampoutet de Rostin y qui venaient 
de Morlaix avec k permissioq du maréchal , qui les avait 
la&sés aHer sur leur bonne foi , à la charge de se trouver 
à leur prison au premiec avis de la part de monsieur 
le maréchal- I^dit sieur duic fut fort triste toute cette, 
soirée , qui donna occasion au si%ur Talhoët de dire aux 
autres capitaines : Je vois monsieur tout triste contre 
nous; que )e4ui aille demander là cause ^ ce sera bien 
fait.^ donc le sieur de Talhoët' lui dit: Monseigneur, 
nous vous voyons ce soir plus triste que de coutume, ce 
de quoi mes. compagnons et moi sommes marris. Ledit 
due çéppndttf en se détournant à demi vers le siëur de* 
Talhoët qui lui parlait : Quedirez-vous de cet Espagnol gui 
B^a pas. vcmlu donner , et qui nous a &it perdre une si 
belle oceasion ? L^rs le sieur de .Talhoët lui répliquai 
MoDsa^eur, jaiceeptez (es offres que Vous fait le roi^de 
quitter l'éti^nger. Â quoi son altesse ne fit aucune ré- 
partie. Or les offres que lé rpi fateait étalent, entre- 
autres^ qiie, serendant à lui> il sçratt c(>ntinUé ^ans 9ùn : 
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flwmerwmM dé Biieta^gae , et qu'il «iinâ^ lOMâs-kvée 
.dé tofutes ses terres^ et seigneori)^, die 1« c»afiséÂîoB 
jadis faite par le due Jeaa pour le ^ime de féioinèf )iidis 
cbminis par la daœ dudbeâse de PeiitUëvres^ q[baod elfe * 
fit pi;eiidr# prisonûess le im l«i»èt sm frère Riebard, 

- à Chaotoceauv^ prè» jle Naate», eu té»rkt 141ft5 peur 

le<)uel crioie tous les biens de ladite dame de-JPeatiiièvres 

. furent confisqués an duc Et eombîen que l(Hig-temp& 

^ ' après elle et les siens fussent remiaen poss^sioftde^p^tfe 
d;iceux,ce Béanmcônsles meiUein^es pièces demàirèrent, 
eomme Ghâteaulin (1) , Go^lo , Gonoarae^u , Foué^t 
nant , Roq^rdéo, Ùisaon, Chaploceaux^ où fut commis 
la félonie, la chatellenie de Torfou et .plusieurs autres* 
C'étaient les offres que faisait le roi au .duc de M^-^ 
cœur, desquelles entendait parler le sieMr de Talboëc, 
qui étaient à la vérité très-belles et^ très-avantageuses pour 
ledit sieur duc de Mercœur ; et s'il y eftt voulu entendre^ 
la guerre était finie en Bretagne , et ce pays bas eût évité 
les riiines qu'il encourut de là en avant , car kdit duc qe 

. fut pas plutôt retiré de cçtte ville que ledit pays foi suivi 
* d'un déluge de misères. - 


( I ) Giatca«Kn-si^-Trieoc. 
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L« sieur de Lézosnet , boaffi de dé|rit , itèî ii i|P H>iti titBe 
vengeance cootre la yi^jte de Quunper; qui 4^il^i^-4l 
égr^tigné^ assisté des' cens]Hratëui9^ »'of%4iâi|tri8fi pmir 
fiiire au sieur maréchal •d'Aumont deseelfdre de^ Heurtait 
en ce bout du' monde, lut remontrant* que Quimpe^étail< 
la Hieilleore ville du pays'bas , sur un iSàu p^rt^StiTmer , 
ti^ mûrie et forte; siège éfiueopal et j^i*ésidial, *de ia^ 
quelle ressprtissaiént beaucoup d'autrfeé-ports , hâms et * 
yiMes ; que le roi en referait de'grao^s'commodHés et- * 
]ui-;^même apsi ; que la phipart dès prifieipavic'liabitasts 
étaient ti^s affectionnés au parti* ,. et ne dieiniandaîent que 
de les . soutenir par c^tqûe^ ferees de plus jqu'^u simple 




,s 


I 

« 
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hmit de sa. venue j la vHle s'y rendratl sans <(tte peitaonne ^ 
y osât mettre empéchefifient aueun', d'àotapt plus que les 
ligueurs de la place j e( ainsi appelaient-ils les catholiques, 
savaient bien qu'à raison de mauvais méns^e qu'il y 
avait entre Don Juan et le seigneur ^duc , ils ne pou- ^ 
yaient espérer aucun secours ; qu'il n'y avait aucuiy gar- 
' nisondègen^ de guerre que. les habitants , seuls gens non 
expérimentés aux armes ef qui au seul bruit de son armée 
tremblaient déjà. 

- D'une autre part , paf une correspondance et bonàe in- 
telligence des «conspirateurs de la ville , envoient aijssji 
leur député-, qui«, s'appelait Ollivier End'roR , procureur 
poi^tttlânt au siège fle Quimper , jeune homme Je plus .im- 
prudent séditieux qui fût dans le pays , qui .confirma 
les propositions de Lézonnet f ajoutafit encore de' plus du 
sien , fit entendre audit sieur maréchal la bonne volonté 
de la plupart des habitantset dés principaux, qui n'osaient 
néantnoins mettre à exécution de peur delà populace , s'ils 
n'étaient assistés de quelque fiircé ; q«e le due de Mercœur 
ifç retirant de fy ^ille n'V avait laissé que cent hommes de 
gâirrison^. Ledit OUivier Endroit montrait aussi la liste de 
«eux de Tentneprise, qu'ils appelaient bons serviteurs du 
roi ç que la ville et la conséquence d'icellé méritait d'être 
secôumei etqu'il.y allait du service du roi plus qu'à 
Morlaîx.^Br^, ib fire^tant par leurs^Uées et vctoues que 
4edit«mapéçhal leur donna- promesse de descendre avec 
son armée jii^quesrlà, après avoir mis ordre à Morlàix, 
qui serâit*daas trois ou qçiétre }tAic$ ; qe quUfit. 
. GeQ^pid^itt'QlUvier Elpdrôit, eWléde cèpe m am- 
bass^ s'avm^ient $i ti|il^ui«iisêmèiit/viMen diliffenee à 
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»Qoimper.assiirersescoiifrène& coQsniratearsdeoèébODiies 
^noavdto j qui 9 frétillants dévoie ,. ne puKDtrien t^ir 
dn secret quêtons n'en Ais$ioii$ aussi iaformés de ^os* 
Jes Êdts du voyage ;* et puis ledit Endroit , si baysM qui! 
ne pouvait rien celer ^^ plus in^lent que dé coutiune , ne, 
.parfait qqe ruine ', 'ftire pendre tous ceux qui av^ent en' 
, tant soit peu de grabuge Wec lui , dyant ses bons mar- 
dialids de la ville de Quiq^per. Attendu que ledit steur 
marécbd étaift parti de Mmrlaix s'achemine ve^ ce pays 
4mis, renvol^e rechef leur faux messager, ledîtEndroiVIe^ 
trouver àBmspartz, ràssuraftt de ptçs en plus 4e la fldér 
e lité de la \lllg* Il attendait toatjde sei> compagndns, le sup- 
pliant de ne manquer de les assisu»* au plfi&4èl; que f^iîre. 
se pourcait, de peur de perdre ude si beUe occasion de 
rendre sêrrice au roi; et quàDft à telles afaires^ le nai^indre 
retardoMBt est souvent {Nréjadiciriile. Le sieur paarédbal 
leur tenaitH»iûpte'd'un réitéré et «ssnre proinesse qu^en 
peu de joilrà il serait devant U viUe « et loue fort leur ré- 
solution et les exhorte de pa^vérer; qu'il avertirait le 
roi cle toqt leur bon-devoir et service' qu'ils avaient pour 
loi , avec quelque prcmiessefle courtisan et ré^mpenso. 

Endrtiit de retour *avec ses pjitentes lève lés cornes dé 
ses compagnons d'un demi-pied de phijs* qu'mparavaht ^ 
et tons les joui^ ]es principaux de cette ligue s'assemblaient^ 
ou chez Allanott, exk sa maison au marché du. paio», sur^ 
grandeplaçe, vis^à-visdelagrandeportede Saint-<^orentin; 
^ on chez u|i câbaretiér huguenot, près de la porte de la rue 
Nenv$, et îparlMent des n^yens de recevoir^ le maréehal 
dajfala ville , et dés gratifications qu'ils espéraient de lui, 
et de l'issue de leurs trahisons, \\ \ ^ 
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N0U^^ r^ygié^ !$f,Quinip&r , quitte la vùte Mse^ 
ntàriê cm Pont , et tmnme ktdUe vUtç de Qaimper 
(Ut assiégée ei ^i^^f m^maréch^ itJmkoni. 


J'Iû défà d|| ci*^hsM» que la nobtesSe de ce pays TOishi . 
rMtgiée à Qnimper , sadiaal les desseins^e Lézemeft et 
htsaii^tiied qu'il teur avait idonoée ^o» le siem- narédbil, 
fl^létaitl^rs à MiMMbCyde^ \ 

ias Après kàége fin, s'é^t retirée KleJavinn, frâaiiti^ 
beûs Valets, et se loge» au èSâieatt du Pimt, d^^Ei le sieur 
de Kep^nTaiit se porta eapiliiiiè et y de»e(iralivee pin- 9 
sieQrs aiKl«.loii|(*teaips aprèrla reddition de Qeiaper ; 
irfit fqrtii^ la piaoçdu mieux qu'il- putet (pie h brièfêté 
4» témpsle lai pc^iari^ était de jnéiae ioliHi^RGe que Lé« ' 
aoRâet ; et les faetieux de Quiaqier avai^t JHfomé le ^^r 
nar^chal de tout ceâ, et le soHidIaieiit iosctumeiit de 
s'approcher, rasiarant que toufe la nel^tessse de Gor^ 
nouaille toit toute poftée.àa service du roi. • ' 
. Gepsaten les^r nuo^dml s'ayauçait peu ï peu de 
Bift^artz au Jiibtt , et é& là à^GliAieaufiti , ftisast tdttj^urs 
ÀanAt^ sôd onon di^«ui lui. Là vint de rechef ,*et pour 
la Iroi^iBe fois , (Miner Endroit te trouer ,* pour lui 
rCpter les iiitaiés prcj^tioas quil ataH {tis^ 
dédeuts, au Qom de tous les habitaiits et i>0BSsernteurs dtu 
roi à Quimper, et qu'il pomait s'dssuiw que f^tl^i cpie s^ 
av»^t*côurears pàrattrrient qu'on leur ouvrirait Jes portes 
de là lilte ety seraient reçu» avec fout ai^kiudl^aient. 

Or ^ qmique le murédial eût la Vftlontéassez disp^ée ' 
de venir Jifeqttes Id , comme il fit , il devrait aussi ckaaser 


•t'JqpagiM»! âfi fort ^ Caq^iM eftOonm , <fdi était Que 
ehos^ plus diflkik , Ml^sda. qu'il y «vaft poâr te aoitti 
^aArè cenlç hoomes. dedans , gees d'élite ^ «^«ni: guerr 
Tiers j tous résaliis de tesir la phee ou mourir , «firamé 

. ils firefitj 9im qujil s«ra dit ei^-aiM^*; jsoidmaDdés p»r 
À SQldat, eapitaiiûe fort vaiikàt, Bood^jol Pitixéde, 
qui oe mai^iiràiit pas de bitm vendre sa peau si on Vsn^ 
caquaiu Ce oéaumoios ledit maréehai se réputaf t à ^aad 
honneur s'il en pditvait veuir à bout, et se.fésulut de l'ath 
si^er, et par méme^au^si cette ville de Quîmper» Car 
s'il (&l v^ui préÉûèreflMut iei qu'à CrtfzoO) il e&t laisié 

1^r«nè»ni.à dos, qui l'eût molesté" et se JUte toujours de 

* jour à airtre fertISé de retrasdiements et H'hommes;. d 

^ s^I fat venu droit à. €n»on , Vvmlée espiignirie se^flt. 
i^odSe à Quimpef , qui M oât empé^ Jes vibres et 
peuVélre fait ùves le siégi^, eonmie il y avait apparenoe^ 
Pour obvia* à .Miiœli , il |^ blo<per Ôhozon ou (k-* 
jBsonet pso* nue partie de son armîe , esIliNe lequel était 
le sMeur du UsifoCt^ marécbal de eâm , avec ^piatre emi 

r dievanx et nmnbiv d'iuftalèrte , et lui-tetee avec le «ùr^ 
plus vint assiéger Quimper , ovr tl arriva le Ifiodi au soir, 
4HI plutôt le dûBaoèhe matiii, environ les trois & quatre 
benreskaprès mimiit , 9^ oelobie 1594 » par Kerfie^irtHln j 
€l pour s'entre atten<fre et^ ronger les gens , mireni tous 
pîed à, terre en la rabiae de Mli^irieu , dej^s^la Croix 
raGardIen jusques.auliaiubottcg^.lenantun grand silence^ 
pensant par ce fiioyefl casber l'iieuiie de \fm arrivée^ 

' que tottte£És nous saluons bUm, et étions %«ir Ê$ vmr\ 
failles ^ grand nonri>re ;, dwlanl qu'ils eiÀsent platèt 
attaqué la ville par escalades 9tt'aut»^mte1l^ '* ^ / ' 
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Les cônspiraMrs, <i«i «aira^rt très bko k» dé«»€hes»^ 
de l^élmeiiii, étaieiit«qssi isoas les anses, âiskat les 1^ 
pur battdes où aucuns n'étaient reçus qulls'nj? fussent de . 
leur ftrine ; entre sMteg se Siisait paraître ledit Yves'Alh- 
liou^à la tCtê des antres, to(i|ours accpqipagné dequinzeon 
fingt des siênkXIet Allanou étant depuis tombé en crime, 
et plaidant en la cour du partement de RennjBS , sentait 
9fÀ s#âres aller .mal,^uva moy^n d'évoquer en la 
chambrer nu-partie de catholiques et hugn^iots à Paris, 
s'étauttai-mème défini tel-, quoûpiC^i neffit'que libertin, 
où il affla k la s(^dtatilNi;*niais n^en pouvant espâ^ une 
boBBèlei^suè,^ fatigue et d'appréhension tomba ina^ 
lade,^t mourût de mort naturelle , qu'il mérftait violente ' 
.êlKoBteusë s'il eût êhcore guère yécu« ^ . 

. G'étirit cdui, comuMf nous avons dit, qui était le -chef de 
l^emreprise ée Quimper , et ^n faisant leuts rond^'ils 
épnùent flieure et le moyen'de joherJeur |eu , et, oonune 
Aidas , qoerebaid oppartmêiatem imdeniU dvitatem. 

L'efa««la]fUBtrestéenvironuneheure dan$lediennnde 
" KerfNuHam, cqmùiençaà d^boer en trois iroupes, de qûoi^ 
nouseOmmawssitèt avis parles pa]«ansdttditlieu,qui, sous 
la fiiveur dèia'iiuit,secàchai^tderrièreles' haies et obser- 
vaient sans être apeVçus les actiohs des gn» de guerre, et 
nous ks raqpportaiimt par-dessus les douve^/ nous étant 
sur lésnqiraillesenta^ la tour Bi&aniet la-porte St.*Antoine. 

Ayant donc reçu cet avis que l'^nemi s'avançait avec 
loytes ses forces vers la viHe, je fis avertir eu diligence 
* tous te corpsVde-gardo) et envoyai dire soutier le tocsin^ 
et aussi ^vÂtir le sieur de Saint-:Quèpec, gouverneur f qui ^ 
s^étail^alli reposer ipelques heures, et fis à mattre Je» 
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^de la Vardoré, bHisàer, (pi Aiit aaprès detHMSar lé 

. mur, tirer un coup de mousquet pour mettre l'alamM 

' partout; tdHemeQtqu'iDcoBtineat, au brait du inouaquet 

• et de la grosse cloche, les murailles furent bordées de gens 

tous babilanls , car la-garnison, qui était de cent bonunes 

Itrcceur, était an 

!n ^ê reu&eoii 

vlHk k courèrt.. 

k cette muraille» 

v échelles, c'est 

résolution de lui 

■epl point, mais 

', qu'ils emporté- 

reut aprte qOdqae résistance. Aussi n'était-il belle à si 

peudegeusdese défendre contre tant de forces qui aTaient 

entré partant d'ëndroîls-dndil faubourg, par les prairies 

ii les ûéirés eussentguëre tardé ils 

ndos en ou instant et le chemin 'coupé' 

IX , tellement qu'Us firent leur retraite 

s. Ceci fut le dunancbe matin ', environ 

leuf ^>ctobre ^comme dit est ci-dessn&. 

i les autres faulMurgs, comme la T^cr 

au-Duc et les Regaires,' furent pris et la ville sommée. 

de se rendre. A quoi ne voulant entendre, le sieur mare- . 

chalmande'en diligence à Crozon lui envoyer le canon, 

qui arriva )e lundi au soir, et fui mis ^ la place Saintr 

Mathieu, ei pendant que l'on atl«idait le canon, qui fut le 

, dimanche )our de^ rentrée aux faubourgs, ledit sirar 

marécbfd écrivait à la* ville lui eDVO};pr des députés,'et en 

raèoK temps donna la liste des.QO.ms de fcux qu'il voulait ' 


Mi être oitef^ qot éiâiefit l<uis*âe Vtntdilgeaee^, savoir:; 
maître Ttes AHanoiff atoôit ; nudtre Fmiçois de Kergue-. 
len, gretier; niattre 6uiHaiimeLe£aad^ séoéchal; maltrç 
OUiyîer Benhault ; malM ftaraabé'Le Gallays , sieur de •• 
lliaftCQ$(|itèr , ecMeiÛerSy et Cdreottirle Baron (1). 
' Oa faitassembléedevttlelelèDdemainniatiD, saroir si' 
xrn devait enroyérdes éépntél^.et si<ceiixqii'il démaBdait y 
devaient ai|èr seuls* Ladite congréj^ation ftat tenue àa logis 
4u capitaine, qui démettrait lors vfô-à-vis dfrla croix Màu- 
berl. Tous les conspirateurs ftitent d'avis de ralta*natm, 
sans iMilancer ; les autres , et en plus ^and nombre , opi- 
naient quil n'ëtiât ji>as \ propQls d'y envoyer ceux-là san^ 
quelque autre qui ne f&t de leurs opinions , de crainte 
qu'aveuglés de leurs opinions, passions , ou de qudqoes 
profits particttâé>s, ils n'acébfdassenTchoses pr^udkiales 
mue autres, et qu'ils no<ionnasseptinstruictions à ) 'ennemi, 
comme ils pouvafent s'emparer de là ville et se* venger 
de ceux qu'ils edssent possftte nommés. On nomma «lone « 
d'abondant maître Alaip Le Baud^ sieur de I^atanro^, 
homme d>i&ire'et expérimjpnté, bien affectionné serviteur ^ 
du duc de Mercœur. Oépendant on tirait toujours sans 
cesse de la vflïe et uoq sans effet dé ceïix àt Tennemi , et 
même lecât sieur maréchal faillit d'êtipe tué (S) . 

Pr^ de lui, par sur son épaifle, lors dit à I^zonnet, qui 
était présent : Vous m'aviez dit qu'il n'y avait dans Jcette 
ville que des éabitaQts ; mé Dieu I c'est ainsi qu'il yarUiX , 

(t) Un des ancêtres de MBI. le Baron de BoisjafTray. 

(s) Le marécLal d'Anmoitit était à 1 angle ^ad-es^ de la place -Terre- • 
àn-Dnc, an fatibonrg Saiftt-Matl|iea| 4>ns on enfoncement qni joint Jà 
rivière et regarde- la /-partie encore existant^ detf mars de Qnioipcr , 
•lon^n^il fut «fileiirc d'an ooiy d'arquebuse, tiré des mnrs'd* la Ville. • 
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mauvais t6l^'. LéJu»|^i^IK)|iid: MoBsei^^ $Qrma vieéi 
iooDkoniie«r^il n'y a aulrechose que ce qiie)e vous ait dit 
Mé Dieu 1 4it le mardchal^ quels habitaDls*t ce soûl geais âe * 
guerre et faabitantal El à la ?ërité la iFitle le pouvait et était 
èuéiat de fournir douze h treize eeotshommes,4ousarque- 
Ipsiecs iiesa eo ordre, <^ <(ul avaient de la résolution plus 
qïî'on-iiie pouvait attendre dés gens non aguerrb et forcés 
devant une'manvaUe bicoque. Pas uane se voyait étonné. 
ni p&rlatt de' se rendre , fors ceux de lattrahison ou*leurs 
adhérents^quine cessaient de pratiquer tontesorte de gens, 
leur ranontrant qu'il était plus que temps de penser à se 
rendre sous Fobéissance du roi, qui était encore lors calti- 
nistei que si on s'opiniâtrait, que ce serait la totale ruine 

* de la ville et des biAHants ; que c'était folie de vouloir entre* 
prendre de tenir en une si palivre place où il n'y avajt gar- 
nison, et quand il y en aurait eu , la ville étant battable de 
^toi&'côiés,riètt ne résisterait au canon,, qui était tour prêt iT 
tir^, ce qui était faux ; que le maréchal étnt bénin ; qu'il 
nous Qctroiera|Lune capitulation honorable;^ chacun de- 
^leurerait en*ses privilèges etlib^rtéiT; que si àous flrri- . 
tions par nous opiniâtrer , il nenous recevrait possible pas à 
aucune cqpiposltton^qu'il ne Allait espérer aucun i^eours. 
du duc deM^rcœur, qui n'avait forces battantes, puisque les 
Espagnols Savaient abandonné,ièUplul&ieurs autres raisons. 

-Bref, quelle anaréchàl, quand nous ms le voudrions pas, 
avàk assez de gens pour nous forcer^ les troupes frâtfçabe*- 
à la Terre-au-Dùc et rué Neuve, les troupes anglaises aui 
Re'gaires eCLocmaria, sous la conduite du général Noçrîsj 
grai^ capitaine. • ' » ^ 
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le crucifix, à Sain^ClorantiOr où épient tous les ordres^ 
delà vifle, chacun^ dit son opinion , et premièr^nent 
messieurs de T^lise^ par la bouche de messire Guillaume 
de Buys , ^hidiacre de Pobèr et gra^id vicaire de l'évé- 
ché 9 déclara qf^e tous les ^xlésiastiques étaient d'avis que 
Ton eût tenu bon, et s'ofihint tous à la défense de la viUè ' 
que quique ce soit, jusque au retour dasieurde Jalhoët 
Kerédem , qui était allé vers ledit seigneur dqc d^ Merecçar^ 
Pounbien ^tendç^ eeci^ &ut considérer que Û*oisou qftiitre 
jours* devant le bloquement , le sieùr de TaHioët était parti 
de cette vill^ qui avait averti les habitants qulli^ seraient 
assiégés , mais qu'ils eussept à tenir bon jusques à ce qu*il 
eût vu le sieur duc , et qu'il y vivait trêve quil dbât âdre 
«igner /et serait de retour m cinq Jours , lesquels cinq 
}ours achevaient lorsqu'on tlélibérait la reddition de la 
ville. * , • ♦ 

*. Ceux de la juMice'lenai^t pour la plupart de l'opMcn 
contraire , con^me gens qui ne se souciâieftt pas taut delà 
Teligion que de leurs profits particuliers et de la con- 
servation de leurs ^^mbitions, entre lesquels étaiatt les 
nommés Guillaume Le Baud, sérféchal par l'absence de 
mattre Jacques Laurent , qui peùsait se maintenir audit' 
état* moyennant Ja reddition de la ville /comme lui avait 
promis.Lézonnet ; OUivi^ Berthault, do^m dé!» cpo^ill^rs 
du siège ; .fiarnabé le Galia]!^, maître Jean Rdsiêrs, maître . 
Mathieu Lobéac , procureur d.u roi; maître Alain Le GuiiîQC 
de Bonescat, avocat diu roi ^ maltte Jacques Borigné, lieute- 
nant ; maître Noël de Clé^unan , conseiller; maître Jacqfies 
d^Lézandevez, afbssi conseiller^ etquelques.autres, qui in-r 
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sistal^ qa'Use1G|Uait^raiA%^ ùèsêMs de ptasieàrs partt* 
^^aliers de la "vUle de leur menée, doal j'el^ai noinmé partie 
cNtessus^ entre lesquels le aicpr ÂIlauQU se fiiisait remar*: , 
qpter eoffluue capilaioeet chef de la Irahisan , ayant autour 
éd lui une i^ute de tous les plu$ impudents de la ville., 
qui fiôsaâeat autant de bcuii qu'une trotfpede Ragua- 
Itères. • ^ 

La jeuBesse en tiorps^i faisait le nombre d^trente op 
Irenfe^dfflqr se présenl^ et &it pm*eille^déclarations et pno- 
messes, €|ue les*ie€déi»aS4iqnes , remontrant aussi la pro- 
messe qu'avait faite le sieur de Mhoiit^uand ili>artit,que 
qpm^bieQ. l'eupeipi aurait fait brèche quand il arriverait^ 
il sa^t contraint de oeseer et le?^ te sié|;e , et qu'il serait 
ce soir même smis fiiule de retour, «omme il le ftat alissi ; ^ 
màs le maréchal < contse iout droit de guerre , rarrèta* 
vingtHinsAre heures ad camp , sans vouloir ?dir la trêve 
que la ville ne fàt req^ue ; qu'il n'y avait augm danger 
s^ soutenir jttsques au lendemain, même quand la batterie 
sera&t c(Hi|mencée, ce qu'elle n'était, ni mêuie le canon af- 
fûté. Bref , ils s'offraient à tout évéhement , mème^à sortir 
àrbespin , ou-se présenter à la brèche jusques avoir.parlé 
audit sieur de Talhoët Ainsi rassemblée se départit avec ' 
cette résoIutiM)n , cç qui faisait enrager les traîtres. / 

Cendant les députés sortent delà ville pour aller; 
trouver le âiarécBal , qui était en une maison sur le quai 
appelée Tlsle (1)J lequel les reçut*d'aa6ez1)on(]^il^*pai)ïe 

(i) C'est jnr l^cmpUiceinent da manoir de Tlsle qu*a été bâtie 
Titbb jye. de KeHot, dont nÉe partie des bâtîmeuta ayait été bràlée k 

Karlot, en la paroisse de flomeUiu - , . j 

■ ■• , . 
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quepar réptttalioà ii les reco^fistî^sail m tHeos afeMian-* 
•nés^ et partant avait mandé les M envoyer ^ fors mattre 
Alain Le Band, qaenoos avions nommé èft outre q^ était 
avec fes autres , ayant<en col T^séigne do parti dn duc 4e 
Merooeur, qui était oneéeharpe de edoléur, ear ks bogue-- 
BOts etknrs partisamportaieDtJ'éûharpèblaQelie. LeditLe. . 
Baud ftil injurié et menacé, appelé trattre au roi , eteli 
M présence accusé par ses compagnons dé|lulés,.<<pii jreqiii- 
,rent le maréchal qvTil ne fftt reçu à parter , n'étant mandé 
par lui. Ledit Le .Band vonlotr^ésentef qu'il était vcsHi 
en cette qualité s^ la foi'puMique, qiii avait tou^nto» été 
inviolable , même parmi les^dus bari4fe% nations ; qn^ 
ne devait pas trouver étrai^e qu'ikpoitât Faisei^ie de ^on - 
parti; qull Vêtait dès le ^omflMieem«Bt v^é au seijgn^r 
^ *de Mercoeur, auquel il était beancouplifciigé ; quesi'ledit 
. «arédial n'avait agréaUe sa dotation , il étaâ ^t^nl j^èi ' 
It s'en rèft^umér d'ôè 41 étaif venu. Alors le inapéelial entre 
en une si.grandé colère qu'il ré^rtit : Blé Dieu ! car îl 
yarait ainsi , tu né t'en retourneras pas , car toi <i 1^ tiens 
seront j)en^us tout présentement. Xoôtefeis IMmtM 
. parla pour Icâît Le Baud et modéra ta cidère du maréi^ai, 
' si bien qull fut renvoyé avec les antres. Mais U n'assista, 
pas^au complot qu'ils firent de^eAdre> ville ^ et He m% 
rien alors de êe qu'ils avaient arr^ entre eux. 
; J'ouWiaisde •dire que sftét qne f otts fûniW bloqués , 
prévoyant bien que si l'on battait à la t»<:èçhe , ce serait à 
. l'endroit des jardins ducouvent demmsieur SsiintnFran-' 
0îs, qui é&it l'endroit le plus âd^kt. C'est pourquoi on 
^ ^vdit commencé un retranchant tout le long dtidit i^^ 
^ din , où on trâivaiUait jour et n^ ; mais à cause dû oati* 


;^ 


Ù 
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»als ordre « diverses opiôions, on Ira™".'""»" '«"«- 

inenl, parce qae ceul qui d&iraient la fsddilion ne TOu- 

laient aucunement aider, ni dlloniiues , ni de&scines, 

ni d'onlil!, qui relardait beaucoup la besogne. L-ennemt, 

pour empêcher ledi.l retranel|enienl , avait fait monter 

esde canon et longues arquebuses sur 

a (lu parc, devers le levant, où sont les 

s ; de là tirait inCessammentsurceux 

fit fetranchenlent , mais aveoTien de 

dit couvent, nommé La Villeneuve., 

n, qui travaillait aussi an retranche- 

lup d'autres,de qualitS , y . fut blessi! 

coup , par sa négligence , et fante d'y 

I était bien focile ,11 en mourut envi- 

'; un jeune garçon y fut aussi blusé 

demeura entière la longueur d'un ■ 

alqu'ilsfl.rfent.' 

otés retouriyut .d'avec- monsieur le 

ni des, grandes promesses qu'ils, fai- 

le les conserver en leur état, en leurs 

lés, de rien transporter de la ville , 

.fe d{ deniers et ni laisser aucune 

ont le contraire, tomme il sera dit ci- , 

aprte. A e» nouvelles tous les factieux du maréchal di- 

saieilt qu'il ûHait sans plus ttrder se rendre; les autres 

au i»nlnùre disaientlin'il »« '«"■'' I»* *'ï ««• . M de» 

promesse» si "wantageùses n'élaiènt qo'eau bénite de. cour 

et des attrapli lourdands-j que qu^. U ville se serait une 

fois rendue., il"n'y avait pas d'apparent* de la laisset s«». 

garnison, «si au dief K.proHesse était suspecK,-elle 
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le pôuvàU élre à tom ; qa'itfidtait teoir boa iusqatfs au re« 
tour' du sieur Talhoët^ qui possible était déj4 à Vue au 
icani|) de rénnemi. Le ca{ûtaine de cent hommes que fe duc'' 
4)rait laissés dans la viUe en garnison se préi^entè, exhorte 
les habitants de tenir bon% n'étant demeuré en cette place 
que pour mourir en la leur conservant ; qu'il s'offrait à 
ten2r la brèche , seutement ^priait les habitants de dér 

• fendre l'escalade. La jeunesse répète de recbef son ordre 

. cqnfornjémenti celui du capitaine de se prêter à toute oc- 
currence nécessaire^ soit à la bçèche ou ailleurs , jusques 
à l'arrivée du sieur de Talhdët. En tout cas, nous deman- 
derons d'Alain Le Baud,au'avions député parmi lès autfes> 
ee qui avait été résolu envers monsieur le maréchal. Mais iL 
n'en savait rien non plus qu'eux , d'autant qu'il ne lui avait 
été permis d'assister avec les autres , ni être présent sur la ' 

' délibération qu'ils avaient eue.' 

Les marchands de la ville voyant qu'ils ne pouvaient 
avoir moyen de livi^er leur m^chandise',^t craignant que 
l'arrivée du sieur de Talhoët , que nous attendions de jolip 
à autre , n'eût rompu tous leurs desseins , et que le ma- ' 
réchal, s'en retournant sansUvoir \^ ville , iie donnât oc- 
casion'au duc de Mercœur de faire^rechercbe et punition, 
d'eux, îïs s'avisèrent donc de faire une ^egiblée la pjus 

, secrète qu'ils purent au-dessus de Guéodet , où Hs. font ' 
leur chambre de ville (t). Là ils se trouvèrent toils . ou 


(i)«L;aiicien h^tel de ville de Qaimper é^it'an-deClas de Téglise 
da Gnéodely dont les arceaux trèé-élevés en sontenaient le niaueher. 
Cette égljie, bâtie en'pierré, têHe qii*elle a été démolie il y apen d^années, 
en 1^7^ , était celle Je la çit#i<«lle sefvail pour ainsi diir^de vestibule 
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la plupart ^d'eax, avec le ^pitaine de -la ville, le 
sieur de Saint-Qaèrec , xiQi n'élail ni chaud of froid; il 
s'y trouva aus^t' quelques autres sans savoir de quoi il 

.' était questiotfr Lors lesdits conjurés étant les plus forts , 
oommencentà crier que tous ceux du parti du ror^s^C 
tons à se^mettre d^up cAté^t ceux de la Ligue.de l'autre; , 

* lors Us s'avisèrent sans plus tarder d'envoyer chez le sieur 
maréchal l'assurer que la ville était disposée de se rendre/ 
et lui porter *les clêfe^ el qu'if eût à envoyer quelque, 
homme de créance dedans la ville pour fiiire les articles 
de la capitulation. Ce qu'il fit en y envoyant le priSsident 
Lagrée Lourmais (d), d'auprès la Roche-Bernard , nonnné 

. ^F surnom Avril. U arriva sur la v^rée , lundl^dixièfiie 
octobre 15d4 ; M étidi auvergnat de natios; 

Cerui-ci(Saînt-Quèrec) croyant la résolution prise de» 
se rendre , prit congé des. habitants , disant quant à eux 
il^ pouvaient demeurer daùs le parti nouveau , m^is non 
pas lui, parée qu'on le voudrait olOiger de prêcher te cou- 

' traire de ce qu'il avait auparavant fait , lequel ne ferait 

jamais , plttt6{ mourir de mille morts ,. et suiqiliait les. 

. habitants de lui fidre avoir un passeport» de monsieur le 

, ïnaréchal. Une demi^ieure aprèj^ voici un homme en- 
voyé par le maréclial , qui ait îiuait Saint-Quère<j qu'il 
eût dans le 'moment* à venir parler au maréchal ^ à Loc* 


A .* 


a ITiôtel de ville , car il fallait la traverser poot arriver à Tescalier en 
spirale par lequel on montait dans la grande salle de Thâtel de ville , 

qni avait la même longaear qne Téelise. • - 

(a) Jean Avril, «îeur de Lagrée, était* premier président de U 

chambre des compte» de Bretagne, 
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naria , où il était l4;é au prieuré. - Ledit ^intrOuèrec 
s'y 0} «ItSi sur-Ie^^mp , qu le.iparécMîiii ayant fait 
quelques réprimandes d'avoir préchécontre le rotet^voir 
opiniâtre le peupte dans la rébelHoa^ Tanlre lifi àywt 
répondu, qu'il avait trouvé leâ habitants dans Je sq^bm 
parti* quan|l il était venu, il nfi. pouvait fiûre horhus que 
dé les ; conserver, l» mariai le retii^ wee lui , ans 
vouloir pêrmeltre qu'il eut raati:^ davantage en f ilW 

Il y eut cessation d*amies tant au camp^iae dedans k 

Vitte; néangUHils leffit lâarécbal avertit les hfâ>it»its de^ 

fidre Mime garde sur les murailles , entre autres v«*s le 

eanCondes Anglais,-sur lequel, disait-il ^je n'ai pasjam 

de.€omni'andeiiiettt que sur lesflrwçais, et que s'fls po»- 

yaient^fntrer par-«urpriso il sertit iflq>a9dible'd'«âipèehc»' 

%qu'ilsne pillasseflt la viUe^ quand bien mêm il yaureût dix 

isiyitttlatïoiis; que c'étaient des gcn» fort eiyides» Gomme 

de MtT) ils &vai^ &it l'oifre au maréchal de forcer la 

vjBe à co(tpfde.main moyenamit lè^piUagé ^ et qu'il leur 

.9vait répo&dtt : Que le roi n'avait qu^^re de villes dé^ 

r sirteat et qtte.50Q i^ntton 'éiaii de.ooiiserrer ses l^fets 

el 9flâi de4midétrttre;teilemettl4pi'Hs&'ét«HeM^^ m 

peu mal aatiairita de q^ réponse y el partant. ne fidldl 

pastrop^y fier. * : ' • * ' 

La artàHf» ànmés par les mains dusénédial Le Baud^ 
etportébay, sieur marSchâl^nllTy ent pas grande diffi- 
culté pour les faire pâsset* et accepter sdon leur forme et 
•teneur j le tout toutefois sous le botf plaisir du roi. 

Le sieur de Talhoët ,^ suivant sa promess!^, étaitarrivé je* 
hindi au soir au /cainp du riiaréchd^avec la trêve signée et 
garantie; mais le maréchal.le SI arrêter qu'il ^\4nt dedans 


ki4FiHe, ctt n'y Vaulut p<»^ Adt^ar le regtt^ dé Qi^ 
p^, disant fa'^llis lut était d^ aelSpûse â^ant'^sqn aiTi?ée. 
' j'ai dît m'A la reddttîM du chiteaa de Mc^hix ies prid- 
'âpati& aamtailies de Vrmm afiâest éti^ retenus i)rts5ii^ 
Bitf&4egiiOT«^ savoir; le CMÎte de 1» Maigouei leamm» 
de Refii^mret de Rostin, et quelques 9gttrm* Lestrois 
àvaie&lélélaisaésMr Jeur f(M,«àoi|^UH»i de 5ep^^ 
la premi^ somm^iion ; ils éiiie&t pour iers tous trois en 
cette inUe,^uisque le due de Uâreœur eo MlLpdfûy ne se 
m^bâeiH toutâMs^Uei rien. Le naréeba^4:nll qulls aidaietti 
les'lidwiaifts 4(<ettr$ conseils ; il en?aie Un troilrpette les 
soButierdeae rendre enléârs prisons , qpn était de venir 
trpuver Je mai^diaUÀi «anp ,4» qn'ils Ifient tout «nsMtAt« 
Ils ftu^tttteeend^paHpras les jpiurailies) auprès âe la 
ttrar de Hév« (1) , an-dessus du Tonl«ft4.Mir, f^u qnartiei' 
des Ab|^s, qui les vipren] r^^^nr sûr leb^ de ia douve. 
Bepqis le jiMidi, à hi vèpMe, comme nens^l'avoBs At ei** 
fHSssus, ilT ettM raison delà eessation d'armes^ w g#adi 
silence ^n% débdrs qnededaift,)nsqoes ankadéniainma^ 
^ jnsques^ldtxhem^,pueiio^iéliwsàrévéehéqttû^ 
ou vingt de la viUe*de l'ud et ée l'autre parti, qui parlions 
de^flbâres qui se préseniaiMK. Now«niniBS^«conpd'ar** 
qoêbuse assez près de UMS,* ver» 1^ porto dçU rue Henvç, 
qm BOUS semjdait avoir-ététiré dli eoFi»4e-%arde . sur la 
dite porte. Étonnés qu» nous Ames, aÉoidn ta îrère <pii* 
était du jour précédant \ nous envoya»» savoir d*où pnoh 
venait le conp et pourquoi on liviôt tiré. Le message, 
montant stir la nulrailte nar les degrés , nous rapporta que 
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( I ) Cette totfr eaittê encore i VenHt *■ i:«i»cifc*a«r^* àe» Beg^rei. 
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nélM OftorierEndf^tl^aù d'étTQ tué d'un (^ 
ditelQuraiNe lu-dessus de la^iorte., et voiei comme. Ledit 

• Endroit, pivt^oureur poêlant aii-^^ége présidial , comme 

• f afdit ci-dessus qu'illifait ëé l'ambassadeur des habitants 
fers le mAcédral , le ptu^ insoleirt , arrogant^ superbe^ f^ 
vilain ^*ïl y eït au pays , voyant que le^tiAit réosiilssaîf 
. seèott son désk*, provoduait- et injuriait un chacun qufil 
' fencôirtrailr du parti de l'union , et^non contentf allait les 
trouver dC'gdieté de c(XHl^pour I^ atta^er.. Et del&it, sa- 
vant qu'il y et av^ ptasieurs an'eorps«d^arde stir la 

' porte de la rue Neuve, il y alla et coiqpaei^^ à les^ mendier 

. d'en faire pendre plus de vinj^ ; cpi'il Wt si tfi^reox . 
d'être venu à bo«t de son eM^rise, qull avail gagné cette 
obligation surla viiti^n dépit 4cs M^b^li^eurs ( aii^i 

<^ les 2y[>pdàtt-il par lé grc^ mot ) , mais que, par lamort , 
par la chair ^ par laiètè^ i|^ 1<^ ferait se repentu* avant 
que M InHS joiirs. Ainsi blaqpîfaimant et rerâmt ^ dansait 

' lArla murMUe comme im feu; sans que pefsonnè lui dai-* 
^lâtp^on^re un aeul iiM|''/é&core quHlssiissent bien que 
1^ menaces s'adressaient à ^ui[<Qii ne «ratpaiént en rien. 

; Voici dom; , comme il cont&raa&.cesjiyyeui^' folies v il 
avance'ôir peu la tète sur le^pasapet en -dissoit : Bon|aar^ 

. , fctets,en p^rl^ià ceu](dtt'déh,Qr8.Ily avait un a^qu^u- 
.sier p4stè:en^une lucarne dte l'hôpttaldeSaiiite-Cattierim^ 
situé^près de bdte poiri^ qui letire et lui donne droit 
en 1^ tête , et Ini ofm« tout le crâne et le renverse mort 
,sans qu'il remuât ni pieds-ni jatnbes. ATémai^ihf^mme 
n'alla au^iUaUe^phis joyeusement. Voilà la fin du 
trattoe Endroit. ùHa nous^tant rapporté , ses compogncms 
le ^p^rettèrent, eiilre*-Mlm AUanoret Kergueten. Nous 
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aâtres Doas aibnirionsles >ilgèBieiit$ de Die» qulpuiîl Je^ 
méchants par les* leurs mêmes et par ceux en qui ils meN ; 
têat leur confiauce au préjudice de l'Jionneur de Dieu , et 
lorsqu'ils pensent %tre au-dessus des vrâts, i)s se trouvent . 
. très éloigDés'df Jeur but; car cet homme, faisant*gIoire et 

trQpta^ de sa trahison «par une impudence ^ervelée , fut^ 
réellement et de fait écervelé , car du coup ^ cerv^le lui 
sau ta borsder la tête €ontré la muraille,* et son dernier fn 
manas fut ses exécifations et ]|^lasphémes en menaçant les 
éeiis de biçn. • •. v. • • : - 

Pendant te siégé aucun de;la.yille ne ful'tué, que celui-ci 
qui avait tramé la^perte des catholiques , mais lui seul fut 
la victime^ à4'excej»tiond'une«ervante, laquelle^ le lundi, 
portant Ja paillasse de son mattre du corps-de-garda de la 
portedtes Regaires à sa maison , par dessus la muraille s'a-:> 
musa un,)reu à regarder une pièce de canon qui était là. ' 
Les AUglâte la tirèrent et tuèrent d'un coup d'arquebusade^ 
Mais oe rennemi il en mourut un grand nombre, car si peu 
que .quelques-uns se découvraient tant soit peu, ils étaient 
emportés morts ou blessés. Et il en fut mort davantage, 
D'eût été que les conspirat^rs se trouvant empêchaient 
qu^ron ëûttiré^.et s'àvançant disaient :Xaissez-noùs faire , 
et cepeiâdant il n'y avait que de la poudre en leurs arque- 
Imses, comme eux-mêmes s'eu vantaient puis après ^ ce. 
» qui sauva la vie à un gfand nombre deyant'lsi ville. . 

La mort d'OUivier- Endroit ne Ait ' guère pleurée que 
de sa veuve , ni regrettée que de teux de son parti ou in- 
telligence ^ non plu» n'^n avdi^^ohné Sujet a^ssibien que 
ses -compsTgoons , ayant ^té cause de la ruine de ta viUç 
et de^ chamBS' des envif(^&„ ^ii lieues à la ronde , tel' 
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é|itli)^&t 4i»j[)0i^ible d« l€ rapBprW {^^ et si elle 

. se pdlivaU expi'iiper personne ne lexroir ait ; et la vérité 

est qu<f la guerre-pe lut descenâue si bas si les misérables 

liabilants de Quimper , c'est-à-dire les e5iiS0i^teurs, ne 

l'y ^ssent entraînée* Je sais bien que riei} ne se fait sans 

Ja permission dé Dieu, et que n'étant pas* en ce qi^r^er 

plus gens 4^ bien qu^àilleurs qui avaient rudemenVsenti 

les.verges et châtimeptile Dieu > il semble qu'il s'est voula 

servir des méchanis'ppur* châtier ceus qu'il liii plaît.. \jt 

dncde Mereœur leug^^it^ien prédit , le Jour qu'il partit 

de cette vilte , qu'ils n^ er aienti.veBtr l'ennemi qu^àîeur 

ruine. Mais après le fait , Sage bretop.Le mardi donc 

ies portes furent ouvertes a^ marécbal^d'Aiiipont , auquel 

la ville se rendit, le douzième octobre 15i94 , les âlrticl^s de 

^la capitulation préalablement signés , dont. voici la, teneur. 

■ * 

Articles dé la -capitulation d'entre le sieur maréchal 
d'Jlumont et ies^ habitants de Quiwper-Cofi^ntin , 
, des réponses par Je roi sur i celle. 


Articles accordés à. messieurs les nobles, boui^eois et. 
rj habitants de Quiny)er par monsieur le maréchal d'Au- 

Tnont, gouverneur pour le roi en Dauphiné ; et lieutenant- 
' 1 général pour le roi en sç§ armées ^t pays de Bretagne , 
Vêtant au camp Rêvant ladite ville , au moyen du sehnent* 
* ^e* fidélité par les liabit^nts fait au roi aux mains dudit 
seigneur, l'onzième jour du fiaois d'octobre 1694. 

. ARTICXE PREMIER. \ • * .-. 

' \ ■ 

':> Que dtos tout l'évéehé de^CoiMuaille, ilvi^e se fera au- 


. « 
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cou eiefciêe de rd^^ion que de la tasMkpxe , ap(JK»lo^ « 
Uqae '^t renoiaioe , et seront tous autres défendue ; que 
toutes personneseccMsiastiqnes seront maintenues eu leurs 
privilèges et bénéfices , et en tjant qu'ils en aient été dé- 
saisie 9 remis ef réintégrés suivant rédi|f général fait par 
sa majesté. ... 




« Le roi , craignant altérer l'état présent de ses affaires , 
nie peut accorder le présent article'au préjudice de Tédit 
de 167&, lequeljl .veut être suivi et observé constamment 
aux dédaFations sur ce faites {)ar sa majesté, attendu 
Gue le tout a été en son paiement vérffiè / et .que sous 1^ 
bénéôcé dudit édit* ses sujet» ont -auparavant lesdits 
troubles longuementdemeuré Cû paix et tranquillité. » 




ARÎICIE II. 

Comme aussi tous officiers , tant dé jtfdieature , de 
guerre , de finance et autreS', «sferont de la religion catho- 
lique^ sans qu'aucun d'autre religion .puisse à Tavenir 
. y êtr^ pourvu. . * , \ ' / 

•A^BTicur m. \ , 

• •• ' 

Et pareillement que tousrlesdits officiers qui<6nt été 
^ pourvus^par le roi soient maintenus et confirmés en leurs 
charges el dignités , safcs payer finances et* sans être con-, 
traints de prendre titres de confirmation. 

i Le roi ne peut , sans préjudkier à son autorité , dis- 
penser les* officiera de ladite confirmation ^.ne poiivanriiu-. 
treQient.étre ho0oré!^ deiette quaycé, étattt la suite ^ 


• 
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màniae etrfodiiflMSttaoe de: son amorilé, vouImi que 
ïesAitk officiers soient tenus de prendre leltr^s pour Jbe né- 
cesftaires , ainsi qu'il est accoutumé. » . «/* , 

ARTICUS IV. * • . 

Que toute provision d'officiers de iudiostfure , notaires , 
sergents et autr^, par mort et assignation, ^te par M, de 
Mercœur , demeurent et sortent leurs ^ets, prenant nou- 
velles provisions dQ sa majesté f sans payer finances , et 
pour Te regard de ceux qui ont été pourvus en |^ place de 
personnes vivantes»^ ne pourront être recherchés pour • 
l'exercice desdits états. . * 

« Leroia agréable de gratifier dTétats et d'offiçes^aquapts 
par mort ou résiliation le$ persenlîes qui étaient en la- * 
dite ville. , ceux auxquels te duc de Mercoèur les a donnés 
et qui ont ké pourvus en îceux ; que la fonction el exèr- 
icice se fesse en ladite ville , à la charge de rapporter les 
prétendants dudit duc de Mercœur l'acte de répep^ 
lion. piAir leurs dks oËces, pour leut en être délivriS 
4'autres pu* s^itnajesté ,- sans ponr cela payer finances , 
'demienrant dès-à -présent tout autre au préjudice de Tau- 
torité de sa majesté ca^sé et révoqué. » . ^ 

. * . ARTICLE V. . • 

Que tous les jugements, sentences, contmissions , exé-^ 
cotion d^icelles , 'contrats et'autres actes de justice domés 
et foits entre pemnnes d'un même parti et autres qui au- 
raient .protesté 'par-<E^^ant ]esi3lits officiers etautrçs'des- 
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diteiS jMdictions , exercé en ladite ville darant les p^j- 
^ sents troublés , sortiront leurs effets , sauf aux parties à 

-se pourtoir«cootre lesdites seuteuce^ et jugements par lés 
* voies de droit et d'appel comme dé coutume, 

AftTâCUK VI. 

' ' Que le baillage de Châteaulin et autres unis à la juri^ 
^diction de Quimper demeureront et s'exerceront par 
' lesdits officiers de la justice en l'auditoire dudit Quimper, 
comme se font à présent. 

•• ' 

t 

« L'exercice de* la juridiction se fera ainsi qu'aiu)ara- 
vahl les présents troubles.* » 

' ARTICLE Vil. 

* Que laditeTville sera remise en tant qu'il y aurait, eu 
altération en toutes les immunités , privilèges , franèhises 
. et libertés , et que la mémoire de tout ce qui s'est passé 
depuis lé commencement des présents troubles jusques à. 
présent demeurera et demeure jusques» à présent éteinte 
et assoupie) tant en la prise des arnfes , forcémeûtde 
châteaux , forteresses , maisons et démolition d'iceux , 
prise ae deniers de recettes générales et p.§rticu- 
lières , et des décimes j que de toute autre levée de 

deniers faite en kdile icelle imposition. ^ur les marôhati* 

. . * -♦ ». 

dises et denrées , ventes, de» l^i^ns meubles , coupes de 
/bois taillis . et haute futaie ) butins^ rançons , actes d'hojs- 
tilité) et toutes autres choses avenues à J'ocdasion des pré- 
sents trouble^ ) sans qu'il puisse à Tàvenir être fait aucune 
. poursyite ou rechercSiey vérifiant avoir été, faite d'auto-^. 


^^ 
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rite particulière , •comme volerie , assassinats ^ rava^e- 
meat etbrôlemenl âe maisons. 

' « Pour ce qui a été fait peodantles présents troubles. « * 

• * . * • 

' • * • 

ARTICLE TIII. 

iQue les receveurs fermiers des deniers royaux , do- 
maines y saisies , pancartes et autres, demeureront quitta 
des paiements faits sans fraude au- parti de l'union ap- . 
paraissant aveu du seigneur de Mercœur et quittancé des- 
*dit^ paie[nents , et ne seront en façoa quefconque recher- 
-chés* ni inquiétés pour aucun^acte fait en exécution 'des 
commissions dudit seigneur île Mercœur et des commis- . 
âiiresdn siégé présidial de ladite ville pour parvenir ^au 
paiement desdites'.terres.^isies et autres recettes. 

, « Accordé en conséquence du précédent ^ à la chargé 
de rendre compte et où il appartiendra. » . ' ^. . 

. ^ . ART1€IC VU 

Que lés receveurs fermiers de tous deniers^ de quelque 
•nature qu'ils soient , seront arrêtés .en ladite vill»)ûsques . 
à av^ir baillé état de leur$ recettes ^ dépenses; 

«, Accordé. » * • 


Que les gens de guerre étant e» ladite ville ea gariiison , 
tant de cheval que de pied^, sortiront avec leurs armes et 


* • • • ■ * . 

écpiipiiges , bâfB^es et chevaux , ja mèche âlhimée , leurs 

tambours et enseignés , ie^els . néanmoias ils pourront 

arborer et bâitrje le tambour à dedHteuede tadîte viHeV 

i^t seront conduits 4à oj^ bon leur seo|biera, aVec foules 

sûretés c^ ^passeports., el ponrront-les tnaladeS'et blessés 

demeurer en ladite ville jusques à i^arftitè santé. 

« Le roi a agréable ce qui a été sur ce fait par monsieur * 
Iç.marichal d'Atmout. » ' ' * 

AUtljÉXE XI. * 

. Que monsie^ le maréchal fera lever son camp dé devant 
la ville sans^ucun frais ^ et ne pénnettra pa$ que ait- 
i5nns gens de guerre y entrent.^ ni qu'il soit fait aucun 
tort sur le plat pays en faisant la retraite /ni qu'on eât à 
. vexer ni fouler le général nî le particulier , el ne laissera - 
aucune garnison dans la ville ni dans les faqbôurgs. 

« Accordé. •» 

ARTICLE XII. 

Que toutes barques., marchandises ^ prises faites pen- 
dant ledit i^iége , des vaisseaux appartenant auxdits habi- 
tants de. ladite ville , el autres biens qui se trouveront en ' 

essem;e, s<;ront reiidus aux.proprrétaires. 

■' ■ • 

« Accordé. » ^ 

• - ^ • 

... ARTICLE XU*. . 

* Que les gentilêhommes-, officiers et autres réfugiés en 
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Iadi|ëviUe, et haUtaiiU dloetfe , tàat de^cei évéc))^4«i6 * 
d^aiMres , de quelque qualité et coâditifin -qulls jMiient , 
taisant le serment -.de :fidélité^ jbqirjnt ,entièremeDt 
lepus t>ic^ meubles ^ héritages et j^eaus d^eçux-depius^ 
le jour dùdii serment^ et ceux* qui out devant ce jour 
prêté ledit sennen( îoairont entièrement de. leurs biens • 
depyisie serment .par eux prêté. .. ^ .\ 

; « Accordé. » ' : * 

■ ARTICLE XIT. 

Et pour Je r^ard des autres se retireront dès lundi /à 
dix heures du matin ^ aux yilles 4u parti de^Ia Ligue, et 
'pourront 'emporter leurs armes, meubles, équipages et 
bagages dans un mois, s^ans retourner tontdbis en ladite 
▼iHe ; et pour cet effet leur seront délivrés passeports ,; 
et pourront lesdits habitants absents de ladite ville re- 
tourner en iéëlle en deux mois , et. en ce faisant îouirout 
du bénéfice de la présente capitulation^ fiiisant le seonent 
:de fidélité comme dessus , par-devant les juges, sniyam 
V4iàii du roi. 

« Accordé. » • ' 

r 

ARTICLE XV.* 
% . . • ' 

. Que le sieur de jSaint-Quèrec , commandant en la fille , 
se retirera en sa maison (1) en ce jour, et pourra emporter 
ses biens meubles, pagiei^, lettres et garants , tout son 

- > 

(») Aa <^âtaMi do Hilgoy,enPlog«stel-iSt.«>6«rtiaJu; « ' . 




* * • 

« • 

éQttijiage /.bagage , mener ses chevaQx , traîoeY ayec telle 
cbai'r^tte et poar tel temps qu'il demandera; et poiir.ce 
faire lai est baillé le temps de deux mois. 


« Accordé.* » 


«âRTlCLE ,XV1 * 


Et au regard des garnisons du Pont , Botigneau (t) et 
autres maisons fortiffies dorant les présents 'troubles^ 
pfMfr tes démolitions d'ieàles y sera pouncu par mon- 
seigneur le maréchatà la moindre foule et oppression du 
peuple ^e faire se ûôûrra*. 

« Le roi remet à mensieur lermaréohal à y pourvoir. » 

* • • ■ 

• - * * 

Le trafic sera et eist dès-à-présent libre par mer et par 
terre , tant dedans que dehors le royaume , suivant les 
ordonnances. *•* 

« Accordé pour les marchandises et (|ufanl le traité. « 


r • 


• Pour autoriser et faire avoir pour ^réable à sa majesté, 
les articles ci-dessus , M. le maréohal a promis et promet 
assister^ lèsdits habitants , inclinant à rjiumble requête 
qu'ils lui en ont faite , réconnaissanit ce qui s'est passé , 


. (i) Le c&ât^ude BottgneaaHkâit. situé en GIohars-dFouesnant. H 
'n en.restc «ja'on pavillon et une totireile. ' • 


• \ 


lesdits bourgeois et ^AbitadU y ayoir élé paussés pair zélé 
et affe<Aiofi pojar leup reïigioa €âtti<dU|tte , apokdliqiie et 
romaia^. : 

. Fait €jt accordé ledit Yiegtiènie joor 4'o€tabfe 169^. 
Ainsi signé â!Â:nmoD|,.et plos bas; par lùoQseigaeur 
duo PrHSy et à cMé, RoQand LeDenic, prôcureor syndic, 
^ Denis Le Slaiig ^ greffier. * ^ , 

l4ss pr/seats aiticles (^ été vus â; répoudus par le roi , 
étant.à Saint^GermAn-ei^Lay^, le huitièiue )our dfettaTpm- 
hre 1594, Signé : Henry , et plus bas y Potdi^r. 




Cette capitulation fut aisénlent accordé^ ptfr le maréchal 
d'Aumont , m se sotuûfBt pas beaucoup 4e. gainler. au 
habitàntiSsa parole; laquelle capitulation il demandait pour 
parvenir à ses fins et s'emparer de la ville avant qu'on y sut 
la venue dusicfur de talhoët , porteur de la'ti:èvé, qui était 
il y avait deux jours retenu au camp, sachant bien aussi 
qu^ le tout était sous le bon plaisir du roi, et, que ce qu'il 
eftt accordé poavait être corrigé par sa nîajesté , comme 
il le fut aussi; |oint qu'àiyant défèbloqué le fort^deCamâret, 
qu'oïl appdiè auS&i de Grozon- ou Roscanviel , teAu par les 
Espagnols, U lui â^ittrès difieile de Teitiporter pay* un 
diége , Quimper étant du pafh contraire, tant à cause des 
livres , rafraîchissements des malades et blessés , que de 
pejir que les enoemisse ftissent assemblés pour lever le 
si<^e. Cêst pourquoi le < maréchal; vieux capitaine, ne 
vqplaitlaiss^ une telle retrai|ç derrière lui. Tout^is, sans 
là difi^on qki était entré lès habitants , on lui eût donué' 
sdes âdSortes , et , qu'Us étaient ass^E résolus d!ei^urer une 
batterie et même, une brèchequ^ rennemi se proposait de 


^ 
t 
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faire eûtre'la porte Médard et i^ Cordelim. Mais ayant 
reDDéifii dehor^et dedans 9 et n'ayant |M» gradde espé- 
raoltee de seoonrs de lapait^dn sieur de Merecéur , ils cra^ 
gnàiaolétre'sttfprispar rmiriiîgeBce4e leorscoocitayens, 
qai sans' doute eass^nt'hasardé le paqoet plutdt qu'une si * 
-Mie occasion se fAt passée sans ^eduer une s£ ion^e 
entreprise ;^ussi bien y aya^t-41dtt basaçl'poiii&èux d'être 
recllerdiës , si le maréchal se fût retiré , et peut-être d'être 
punis cpAme gi»is de leurinétier. 

Le seigneur de Mercœor, averti que le sieur de Tal- « 
hoet« son député, avait Aé frauduleusement 'retenu |iar 
le sieur màrédial et empécbé d^entrer dans la ville , en 
feveur de laquelle il avait principalement - accordé h 
trêve ^ lui en écrivit, Im en iaissmt reproche ^ et disant 
entre antres cl^oses qu'iî ëtâit marri qu'il* p'avàit affiaire 
à un prince qui fAt homme' de parole^ mais 'qu'il n^avah 
atkire qu'à un courtisan qui n'avail» ni foi ni parole^et 
qu'il fai^iUle contraire de ce qu'il prdjnettait ; ce qui se 
trouva très' véritable, comme nous expériifientânies le . 
même jour, car il était dit que I& sieur maréchal ferait 
retirer ses troupes des environs de Quimper, et quil ne. . 
les y Jaiss^siit entrer <Je peur de fouler le peuple ou de . 
quelque insolence i4 soldat ; et néanmoins , le même jouf , 
et^ ensemble avec tni^ ^r^j-ent tous' ^m qui voulurent, 
tant Français qq'Anglais, indifféremment, qu'il m tenait * 
qu'à eux que Ri viljê ne fAt pillée, étant les plus forts, et 
n'était au pouvoir dâdit maréchal défies empédiér, ^ 
que les habitants ^aig^aaient beaucoup^ d'autant que la 
capitulation ; combien qu'annotée .verbalement^ n^élait en- 
core publiée" qîie de bouche én*bouche, et' tant waîcnt de , 
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hâte Ijç$ habîtahls comptrat^i^ dVj9èf|&«r teqr /entre- 
prise, qtl'Us easi^Dt volontiers ouvert les portes au 

. maréchal «sans aqconëeàpitiilattda, combien qu'attesté 
Gont^venant eDcore«à sa promesse. Sitét-qu'fl fgt dedans 
la ville, il fit faire nne* levée de deniers de onze mille 
éctts, q](ll fallut pajperMhns huit jôurs^ sans aut^ délai, 
et n'y em^acni^, de quelque qualité qu'il fftt, exempt, 
étapt contraints par emprisonnement de leurs personnes, 

* même l^s ecclésiastiques , entre lesquels fut lé^trtsorier 

. de Gomoilaillcf • nommé messire% Alain Collet , mené 
frisoimierlfaute de payer la taxe, dont le sieur évéquè, 
messire Charles du Lisooët, se. scandalisant, va trouvèr 
ledit maréchal, en lui disant «en ces termes : Comment, 
monsieur^ sonmies^nousen une Bochelleoù la persécution 
soit ouverte oOntre Içs gens d%lij5e?you£{ nous assurez 
que le roi est catholique, et on le prénhe^ainisi au peuple, 

. qui ne Je peut que dilKçilement eroire; et quelle opinion 
ea aura-t-il quand il verra ses lieutenanl^ traîner les 
prêtres en prison comme s'ils étaient coupaMes de quel- 

. qiies grands crimes? qui est celui qui eslifuera se pouvoir 
garantir y puisqpe les chanoines et Ite dignités de la 
cathédrale, en la personne dé leur évêque, n'en tont 
ei^Qmpts? Le maréchal fit l'ignorant^ et dit, mé Dieu, 
qu'il n'entendait i)as cela , et* envoie snr-lerchamp le 

^. mettre.jen liberté. Néanmoins paya-t-il après. Il fit encore 
|ine antre levée de cinq à six mille éciis, et il n'y eut 
garoisse aux Aianips qui ne fut ^chargée éxcessivenœnt, 
les unes à huit çentK écns, les autres à cinq cents,* selon 
qu'il jugeait qu'elles piOUyatentcsupporrer,:et à toute ri- 
goeur. Cette )âv2etie,4eâi^ri^appauvrit beawoup le pays, 


delà assez rttiné()ar lâr' guerre. Bref , le maréchal fit tel- 
^nédage en cei qaartier qa'oD le. nomma: le 6uëret de 
laCornouâilIe;' aussi appelait-il^ lui-même 4e pays son 
Pérou ,-09 il'ayail trouvé des mines d'or et d'argent: 

Les conspirateurs, qui pensaient que pour leurs bom^ 
et agréable services*, non-rseuleraeift qu'ils eussent été 
quittes, de cette contribution^ mais encore se promèttaiênt- 
ils 4e grande récomp^enses^ n'en eorei^ mdlleur marché • 
quç Tes autres,. car les*plus loéçhants se trouvèi^eat iieu 
avant danis là taille.. Berthaull, Tun des principaux tçai-^^ 
très , V fut pour cent écus à la première levée et soixante 
à la seconde; et s'étaot adressé jm certain jour au ma- 
réchal, lui représenta le devoir qd'il avait fait à la red- 
dition de la ville au service *du roi, avec beaucoup dç 
peine et hasard de sa «personne , et au lieu qu'il ^it 
f^ndé de prétendre ré^mpenses de ses bons* services^ 
qu'il était . néanmoins excessiveme&t cotisé en cette levSe' . 
de daiigrs sur le rôle d^ la ville ^ lui que sa qualité de- 
vrait exempter de toute contribution^ et que le grand 
devoir qu'il avait fait à la reddition de la ville l'ei) devait 
faire délacer quitte poiir n'en dégoûter ceux qui dési- 
reraietit faire de pareils exploits de service pour le (hi-* 
blici BerSiault disant tout ce discours d'unfe façon pitoya^ 
ble , pour émouvoir lennaréchah à eompàssidb , fit rire 
rassemblée . car -on le connaissait 9ssez pour homme 
riche., et même était en' réputation d'être usurier; siliien 
que te maréchal lui riépondit'en ces termes : Mé Dieu 1 
voyez-vous cet usurier faire le truand ? Qui lui ôtesesécus, • 
loi Ôte la vie. Puis adressant la parole audit Berthault : 
Mé Dieu ! dihil , tu paieras ; ei comme en colère, dit à ses' 


* 


•*• 


• 

gardes qtff élnent auloar dejni : Enfimis, àltez-ydud-igp à 
disçrétMir chez lui jusque» à ce qu'il ah p^é la s^me."* 
SU6td{t, silèt fiiit; cu^dix ou douM des gardes s'eu al- 
lèrent chez Bertbault, el y firent beanméiiiige V^sfùnce de 
deux ou trois heures ; ce que voyant , leditBerlhaifU leur 
trouva iiumédiateniellt de l'argent. Quant aii siéùr de Ma$- 
rcosqiîer, aussi coJhseiUer, if paya cinquante- éeus par les 
. mènkes rigueurs ;« si bien que voyant le peu de foi du 
maréchal • détestaientié traître et la trahison , «t disaient 
tom haiit que s'il» eussent su qu'ils epssent* été t^t& 
de même . qu'ils eussent plutôt été mis en. broche que Je 
nmréchar y eût elitré. E^ pour le regsird demaltre tîuii- 
laume Le Baud , sieur'de Créac'hmarc'h , séiiéchal établi 
^r le sieur de kfercœur/ sans. «aucune fikiance, et qui 

• par son autorité fi»1ifiait toute là trahison ; qui^ s^étalt 
récolté pitmièrement contre sa conscience et retiré d'un 
^ârti approuvé d'autorité apostolique et de toute l'église 
gallicane à un qui .éta^ tout cdhtraire, suivi j^r^ toute 
sorte de religions ; luthériens^ caivinistes, athéi^es^ liber- 
tins et. toute sorte de races de ^;eits qui croyaient en 

• Dieu pur bénéfice d'invetitaire, desquels . é^ût composé 
Vàrmée du maréchal ; secondement , contre son biên£û- 
teur, qui lui amt donné gratis l'état de sénéchal au pré- 
'sidial de Qnimp^, le plus bean^t le- plus honorable et' 

' lucratif de la BassH3retagne; qui- avait* d^ plus payé 
sa rançon quand 11 Ait pfis^ venant de Nantes, par les 
gens 4tt&ieDrd9 Goust^ gouverneur de Blain , on il f«t 
- rendu l'an 1691 et misà/denx miHe écus de rançon, 
' qui ne lui coûta jamais im.Iiard, ainsi ledit due la paya 
/"entièremenl ; ce néanmoins ^ l'ainbiti<Ai , ou plutôt la 
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perfidie,' l'^mp^rk.et lui fil o^ier la mémotre^de Unil 

W d'honneurs et bienraiU dece^^d priRC{ à reodi'oU de 

cet higt*at, le tçut «en iétentipo de se ttaioteair en l'état 

^deséoéchal, covmé Lézoïmet lui avait jfromis. Maisjés 

dédains dafijib^^i^^^ contré Dieu produisent hhsn sou- ' 

. Vent des .etGots bien contraires ^ rattepCe des boniai^. 

^ Ainsi arriva audit Le Baud, car les y&pyen&qnlicfaoisU • 

pour se conserver en son état en^firent sa perte f car, par 

. rentrée du maréchal à Quimper, il jse trouva privé. de 

' tops états et charges publiques , e^ tout te reste de *sâ 

^ . vie ûe fiit cpâivocat consultant > car il eut bonté de pa* 

. raître daos le barreau *après.y^ avoir jj^ésidé entre dix à 

. douze iuges ; et Lézonnet méine, qui gavait, par ses b^fles 

promesses ^ embarqué en cette conspiration) se moquait 

de liiièn'toutes. les rencontres. « . « . 

Voilà la ârgpe récompense de. tels genS; mats ce .ne 
fut pas le tout, ear 1^ mème^u^laume Le Baud pensa ^ • 
courir (ortW de là vie «( l'bôYmeur en cette manière* 
J6t après l'entrée dn maréchal, il courut'quelques bruits 
sourds, vrais pu faux^ mais bien dangereux pour la saisotf, 
que ledit Le Batfâ a^ait intelligence au parti du duc de 
.^ercœur pour faire i-eprendre la ville , et bien .qu'il est 
croyable que ce Tut une charité qu'on lui pjfétait, néan- 
mains^es envieux et ennemis ,4^ nombre* desquels ont 
. soi^çonnait maitre Jacques Lauréat , duquel il ' avait 
po$sédéJ'état de sédéchâl pendant [à guerre, pouss^ent si 
bienà la roue et donnèrenttant de vraisemblance auxdités» 
conjectures, que ledit Le Bàud fut mandé par le maréchal - 
et diligenuiîent interrogé»; nonobstant toule^ excuse et 
paroles justificjatives',* se vit sur le point d'être mis prison- 


Bier, li'eiitété, un ^des favoris dndit mai^édi^, qai étaû • . 
logé chez ledit iiC Baud , 'qui était le président Lagi;é, du- ' 

. quel avons parlé dm^ssus ,41 eût été. en grand danger de 
sa pa^onnef^et^^I'on wcroit qu'il lui en ^oikta *de l'argent 
pour en Are quitte, le tout par la faveur de ce sieir bote , 
{usques même à taiftipnfier vie pour vie que ée^qn'on ini 
imputait était faux. Par ce moyen il fut. laissé en ^a . 
maison , non sans être tûeb éclairé. 

Pource qui est d'Allanou, nous, avons dit ci-devanl que 
sabs qu'il fut préteriu de^la i^ort^ à la suite d'un procès 
de crime à la chambre de l'édit à Pari^ , «qu'il avait contre 
une simple boiirgooise de Quiihpef^ nommée Anne Nou- ' 
zill«, il courait danger d^ètre pendu par l'issue du procès i 
et sans qu'il eut bon nez, il l'eût' été dès Rennes /pu 
l^dit procès étak pendant- et prêt à juger. Quand i| eut 
avis de quelqu'un des juges que la couriavait déJibéré de 
luifaire et parfaire son.procès, et lopi'iLya^ait commande- 
ment^àr un lyiissier de l'appréhender et ponstituer prisob;; 
nier, il s'évada, et se faisant huguenot ^ il envoya soO 
procès à la chambre de 'Pédit. Quant aux autres de lar 
même inenée à Quimper ^ ils moururent presque tous là '',■ 
même. année , 'et n'eurent.guère le temp^ de se réjouir de 
leurs trahisMis: Le'«ièur maréchal montra en cela que le 
provei4)e est véritable , t[tû est d'aimer la* trahison et non 
les traitre$ : car la vérité est. qu'il favorisa autant et plus 
eeux qui n'étaient pas«de l'entreprise. Et, pour tnon in- 
térêt particulier , j'ai eu toute occasion de me contenter ' 

. de sa bonne justice , car ainsi soit que contre la volontédes 
cesseùrs de la ville, de^ cette levée de deniers j'eusse^^ét^é* 
mis^u$sr du fiombre parquelquesenvieux, et taxéà ein-^ 




qvanie é«Ms , 4iii B'élnt fm baSkiilt , nmte pmr TtÉei^ 
cice de mon état de eoBseiHêr , duquel }« démettras privé 
par rentrée dudit sieur maréchal. LniajrMit remontrà 
jaes. raisons , ea pré^psce de jnessiénirs de la VfHe ^ de 
ses capitaines, ttéannotes qse le siear de LézMwt m'ét^ 
cosât d>vo)r fait mea pos^le pour etQpédui* la reddkiM 
de la ville aa senûcûi^tt roif il me déckra caille dekfite 
coDtribBtioa^el. ordonna que ceux^ui'm'y avaient mis 
paieraient' la somme; ce qui fêcha inerveillensement ' 
lesdit5BerthauIl5 Mascosquer et quelques autres piliers de 
la trahison, qui tous furerft'eontraints de payer leurs taxes 
moyennant 'leurs bons services, qu'ils faisaient sonner 
bien haut. On voulut aussi ,' par quelque secrète iivstiga-> 
tion des ennemis caehés , ' faire loger dés soldats et cavd- 
fiers en mon logis ; il leur jFut fait commandement d-eiï 
sorjir- Bref, pour mon particulier , je n'ai reÇq aucune 
' incommotjité dudit sieur maréchal ni de ses gehs, qifs je 

n^eusse reçu à'un chef ami. Les ar<;s-boutants dti nartidu 

♦ • •• * • 

roi n'eurent pas meilleur miaithé qile 4es autres , et û'y 
enr eut pas iip qui en fât plus avancé ni reconnif*qué 
maître Y^es Allan^u, que nous avons éi-dessus dilà bon 
droit le. capitaine de la menée et de la Itgfie j^ lequel eut. 
deux cents écus *et de pkis fut laH, par U, sieur mr 
léchaU procureur desbeurgeois (IJ. Lu» il fô$atrbeau 
pêdieren eautroçble ; aussi y fli-îl bien ses oi^és comme 
il voulût. ^ . * -, 

j^epepdant on hâtait cette^levée de onze miHe écHs avee 

( I } Le proearear jks bourgeois , ^e Ton a^*]» plot tara syii£<H ' 
é{ait le infire d« La yiile, «la pour deftz ans.' 

• » - ■ • 19 ■ 
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(ovte rigwir , el Mmefmr «nprisMMfkidBt ide» ptos 
qmtttfîs y sans é|Mi$Der les gens d'église k» plui» relevés , 


èar le trésorier de lt^;tise eathédrak , Bemmé ^IMn 
G^Het , ptor ne payer pes promptcpenl sa eotàsMuiQ, fol 
eHHMnsMDé ^ dont son^évéqu^^Gliaries dn Liseoël , av^i , 
en* Alt imn /et à^'instant alla. trouver Jed|t jmarédtal ', 
comme nous avon» dît-ci^auparsvank . . 

11 était aussi, porté , par la capitulation j quela ville 
' serait maintenue' en son entier et sans en faire rien tran- 
sporter , et , néanmoins , te maréchal, en ainerta deux 
beaux canons de fonte verte , portant trente-cinq livres de 
balles*, el bien longs , que Ton avait gagnés sur un grand 
Vaisseau espagnol qui avait éc^Qué à Febmarcli trois ans 
auparavant, avec toutes ses balles et grand nombre de mu- 
nitions , qu'il fit traîner vers la haute Bretagne j.èn inten- 
tion deies. faire* rendre en son château d'Aumont,'*en 
Poitou, qui fut une grande perte à ta ville et 'au pays^ 

car il n\ en avait pas de teU en tout le pays bas , que les 

• » 

dou})Jes canons de Brest. 

• 

Le èmif coonA incontinent partent qne ie inaWchal 
n'avaît'rien tenu de ce qn'tl avait promn, ce qni fit aux 
auMs vilie5> ceiaraeflennebond, Vannes., Dinan èf'att' 

' 1res places qui tenaient encore le parti du duc ^^^Mereœur, 
assez disposées < de ehjanger de paKi*, de se. rendre, de 

' plnt6t expérimenter tous autres événements «que se rendre 
aa'inaréchtfF, qui avak à&ibéré deJes^tàufner les unes 

' après les autres. Mais Dieu y pourvut, car étant allé , rai| 

* l&às I spr le pmMaps , assiéger le château de Côiîiper , 
près de Montiopt , 4)0nr gratifler la damç de: Laval , tjnHl 


.1^' 


jiknaitet Ipaataît famiiié^nieDt , W^yX blé^ à mèri^ et 
décéda quelques foufs après ^ en larville de Rennâ • 

Mais retoumops encore» à Quimper Quelques temps 
après qu'il fut entré c|«os I4 Tille^JUTaitam habitants 
faire le serment de f défilé^ e^de ee mnMi pws^nÉe ne 
fut exempt , car il y avait condamnation aux refi^sants 
d'être retenus prisonniers de guerre; ce qui troubla 
beaucoup de consciences sâtipuleuses', qui trouvaient un' 
grand forfait dé furer obéissance à un prince et w>i héré- 
tique, car lors le "roi était encore bernique (JàMnistè. 
Toutefois, environ un- an après , i\ abjura Son hérésie et 
eut absolution de Rotne^ du pape Gléfaient. Il vécutle reste 
de son âge fort eatholiquement çt fXt très bon prince. 

Un vénérabft vieillard, chanoine de ^iiit-Corentin et 
aiffaifliaqre de Ppher en ladite^igl^e , nommé messire 
[ Guillaume de Btiy^, gàsco» de nàtio», celui, que nous 
avons dit auparavant qui déclara ai} nom 3u clergé» de- 
. ladite église (ju'it ne se fallait rendre jùsques à la yenue - 
dn sieur de Tattoët^ ;élaai 0oiitmiil.de^«jg«er^ petir 
éviïf* les mcamMi de fitu*e le sicm««t,4I fut à Tînslant 
sdsi dNift tel eiévHJiBdr ^élMit à Theui^ mtaie .pris 
d'une lèvit^ eramurut' de d^Anr. 
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Ayant prâ le sermml de tom ér mk Fordre^'il viHilal 
en ta ville, y laketiil «ne forte gurokoÊt^ eotâre sa j^ro- 
tees^.) il aVhUMtini (leisarMial) f irsîégedu fort de Ho»- 
caHvel , attlrebent Gaaii^^ qu'il aviit&it blocpier avant 
de venir à Quimper /situé surie bras de mer qai;jnène à 
Brest et à Landemeaa, Le Faon • Daanlas et Châteanlin. 
A son arrivée, il léU ceindre de bbnnesUnnchées parj^de- 
vers lâ terre, an ferme decrpissaut, qàji'dQpoaitd'nne corne 
^ an^^essus de l'autre ainlessons dud^ferf dedans ta mer, le- 
dit fort denleurant enferméau milieu, situé sur le çôupeaa 
d*unç haute pointe gui s'avançait plu»d'uQe moitié dedans 
I^mer , de difiiçiieaccès dp toiis cAtés, mtaie çans les f&r- 


* . . • * 

tiflcatioos ée mains (pi'àvaiênt fiiites te tiipagnQls eh te 
pea de temps qif ils s'y Aaient logés, qui était de cinq à six ^ 
mots, peifdsint lesqnâs ils n'avaient pas perdu une heure de 
temps, car il y atak de grandes et fortes levées de terre et 
Bastions bien flanqués. Par la tner , ils étaient assiégés et 
plusieurs grands vaisseaux de guerre français, anglais,'fla- 
nianàs, pour empêcher qu'aucun pafratchissement ne leur 
vfht, lesquels tiraient incessamment poulies incommoder^ 
car ils ne pouvaient autrement leurnnire*, la place étant 
. .imprenable par mer, à causé des Inaccessibles rochers. Par* 
devers la terre ,4e canon fut pointé «n plusieurs biMertes , 
car les. Français avaient la leur et le» A.nKlais aussi: Ces 
lerrassfsftireDi canonnéésquelqnes Joàri. Geuv de dedans, 
au nombre de trois à quatre «{pts hommes, braves et 
agueiris,. chokis-dç toute rarmée*d^Oibn Juan d'Aequilla^ 
commandés par le* vaillant capitaine PraxMej se déci- 
daient brusquement , tant par flréquenCes sorti^l )oàr et 
nuit qu'autrement. - . . * 

J Les assi^ants eurent de grande incommodités- depuis 
le eommencement du sié^e jusqnes à 4a fin ,' ear les pluies 
I7e<;essaiei\t depuis six semaines qu'il dura , et n'y 'avait 
moyen d'<étre*à couvert, étSint ledit fort^en un Heu qui ne * 
produit ni haie ni buisson , "et n'J^ avait aucune maison 
proche >ludit fort' qui leiû^pût servir d'abri. Il leur*f^làit 
être hors de la portée du canon, ou loger dedans les trâtn-^ 
chées^ où ils avaient l'eaû et la fange j[usquesaux genou;c 
en hiver , car c'était au jQois de novembre , saisoy pluvieuse 
et froide en Bretagne ,*^i fatigua tellement les sqfdats, . 
principalement les gens de pied , qu'il en itlourut une 
^nne4)artie des malaisés qoeleuir causèrent des^ maladies 


. :) 


eoBtagjwittes 4IM ks éfaniraieBt en trois jottf&^ qoffu&e U 
' sera dit plus amplement ci-^iè^ 
• . Si l'anBée de terre était assiégée dfcl'ifqore^^teiQps , 
la flotte ne Tétaît î»as meiiB^'exiiosée/in^Ue était à Vimr 
pétiosité d*on ferieux vent d'ouest qui la tia^ûrà dé- 
crayert. et la jetait vei;s la tore «ans qp'elle eAt auean 
abri pins près qneBre^, distaiit de qnab^e à cûiq Utaies, . 
ou deux ou troisiienès an pins ^ oùll lui èonvlift de se reti- . 
rer pendant» le maifvaisteaips, et par ce moytanêservit 
.guère à la prise dn fort», sinon qno d'empêcher lé ra-». . 
fcakbissement par la m«r , si aucun se f&Lprésenté. 

L'artiUerie ne cessa -de tir€^ pendant placeurs jours . 
. cQiUlre les moneeânx de teire ^ plâOes-formes^ sans beau-- 
twasp avancer, d'autont çu'^les étaient bien doubles ; et> 
puis ceux de dedans rt^pmiient la nuiTce qui avait été en- 
danmi^é le four , et , conune yalHams bonimés , sortaiMt 
sdnyent sur Fennem^avec grands dommages d'ioeiui , don- 
nant jusques-anx tranchées, d'où les assiégeants ;étàient 
diâssés et suivis juscpies ià ^e que hcavalerie^vtnt à iQur 
secours. Et» entre autres, upceitaio |our, huit |onrs 
aranrla prise du fort , par une pluib qui avait duré de- 

, '^pui^ le matin , -ils. firent une brusque sortie de (^t 
hommes, et donnant téiçbaisséè, sansaucon-ehiBèichement, 

^ jusque auxdites tranchées , 011 flssavaient que plusieurs 

- ^ soldats travaUkrimt , en tuèrent un grand nonibre, entre 
«utr^ le sieur du Liscoët, de Ti-é^icr, maréchal de ^mp^ 
qui les avait auparavant bloqués. Jl était à voir les sol- 
dats et pionniers^ravailler , se tenant sotis une esp&e dé 

^ eahoto couverte dej>rândiàge» et de terre pourse garantir ' ' 
de la pluie, Kiltendgnt l'alarme de4a sentinelle et ^ ceux 


qiilélaâiiildwiftteqiiM^lisr; quicrûûiftiè fi^iiMiiii; ^iiwa 
quli fittt aussîtdt à^la traaohée^ le sieur du Liscoët , qui «è 
soBgeaît à rieii main» , sert de la cahiHe*^ sattt^ sur le 
Wd du ^ssé , n-ayaot que SM ^ée au cMé , rà ii 'fui 
yussitôt epfiwcé de cdups de piqu^ el tué sur la place ( 1 )v 
II fut tort vegrett^ d^ sieus» comio^ à la vérité il lé uiérè*» 
*laitf étaot un des]Mrave$ et taillaûl^ cavali^s de l'armée. It 
était marié à' um fille de ia maison de Valix en Ai^o^, ealr • 
yioistede.soa jeune ^e; ellejitait belle par exceilenee. 
t^e^sieur du Liscoët en la j^ecbenchant en fut passionnéfiteiil 
épris. Ayaçt eu banne répon^^u^ ^ mattresse'ne Tépeu- ' 
serait autrement que calviniste , lui qfii était eatholique, 
changea dé religion et le lui promit'iiar seraient soleuuel , 
qu'il gardâufidèlement jusques à sa mort , et aima» miel» , 
le misérable, faire banqueroute à Dieu et à son salut qu'au 
beau nez d'jine femme. Il était gentilhomme* de la b<lnne . 
et ancienne maison du LtscQët , de laquelle il portait . le . 

m 

nonf comme en étant seigneur. Dp cette mai^n est sorti 
le seigneur évéqtt^ de Cornouaille d'à-présent , Charles 
du Liscoët. 11 alVait fait.de grands et signalés, services a 
son parti 9 aussi était-il déjà parvenu, avait rang hono- 
rable, en pouvait espérer de plus gratids^sll eàt\écu*. 


*. 


(i) Noas ajroos tronvé auclqae panfranecdot^ saivaiile : Au mo- 
ment où M. du Liscoët fat«toé , j^on cheval , séné ei bridé , se nré- 
çipita dans la rade de Brest, la traversa à la nage de l'oaest h l'est, 
reprit terre daD.<'la miroisse de Plongastél, ^ arriva augraDd galop 

et tout famant danft la cour du cEâteatt du Kergoa^, en Daoulas, où 

s - 
était pour'lors madame du Liscoët. Ce cheval expira peu de momenls 

après s«^^^riivêe. ' • . 




• 

lâHCMidear d6 sa belle réfWtfttioD; comioe n'y ayam rteo 
'qui 4érege^ ph» à uoe géminmJlé de coeor qae la perfidie ^. 
eetle idole à'kvmee cbatige' les plus grands i^urages et 
elftee la^gloire ée& plus.relevés. Yeiei conmeflit le sjieur 
du tiiseoël fit cetle hrèehe'à son honneur.* «^ < 

L'an 1694, étant en Léon avec ses troupes, en payf qni' 
était Iprs tout de son par|p , qu'il! appelaient Voj^aliste , il 
. fi^t prié , et la plupart de sa compagnie, par le si^r de 
llézaraott , ri<Ae seigneur du pays , de le venir voir en 
sa Budsonet d'y prendre uifdtnerr, ce^u'il accorda. Et y 
étant , 'f f«t aceuei)li avec'les plus belles démonstrations 
d^amitiéetdeJiienveillaiice; jl ne mapqua rien qui pût 
sért^ir au contentement , au plaisir et à la bonne chère de 
l'hô^; il fut servi tout en vaisselte d'ai*gent , comme étant" 
ladite maij^oD des mieux amenblées de Bretagne, sans au- 
cun exce{>ter qui que ce i^t de son caliBrê. H y eut 
toutes sortes de réjouissances , et après le .dîner le sieur 
• du.Liscoët et Us siens s'en aHèrentTort Contents et honorés; 
kyec des: remerdments et prp.te^tatiohs d'Jmiti^et de s^- 
viees, et beaucoup d'embrassafles suivant la coutume. Mais 
'il aMva au sieur de Mézarnou comme jadis au roi Ezé* 
cUas, qui , par ostentation , montra ie& Irésùjp siux am- 
bassadeurs babyloniens , qui les ravirent peu apjès ; ainsi 
en arriva-t-il > oar le sieur do Lisooët , ayant tant vu de 
vaisselle 'd'aiigeat doré ,^i rrchemeat ellabourée, et tant 
d'autres précieux meubles , retourna Je lendemain , non 
comme ami , parent , mais comme eofle^i , et ravage la 
riche maison tle Mézarnou y ^tillant et emportant toute 
cette .belle argenterie et autres meubles de prix^ i jj'y lais- 


% 


^''■. 


• ^ 


• ; -.241 -' 

sM i^pwêe'qméltirtrép ehaud ô«i trop pesàBt*(i). Ain»^ 
fiiy«-t4I son éeor 4a Jour ftéêUeùi et remercia son béte 
àe iùm les honiieiir» et bone ch^ qu'il amt'reças dans 
s^ maison. Le sie»r de Uémufim Misait sa perte de qua- 
Kipte . mile ifn^, d'où l'on peut pensor eomblen eette^ 
màsoD était aisée.» Ce mlTme Liflcoèt^fit un autre trait à 
un rictae bal>itant*de Laoderneau / noiBBié 41ûa Heiiry. 
IL lui avait , auiMwainaiiceiiieot^le la guerre , euvirou Fan 
1590, veudu une belle terreleu sa commodité prèsde Lan-; 
demesiu , doii\fe ou quatoi^e mille éçus. Quelques années 
après du Liscoët ferait d'aller à Bre$t saluer le couver*- 
'oeur du ciseau ^ qui s'appelait messire René de Rieux, 
sieur de Sourdéac ; mai^ l'issue montra qu'il avait d'autres 
desseins, ear ilprit^ledit Henry; sou acquéreur^ qui était 
làl*éfyg|épour la sûreté.desa personne, comme étant d'un\ 
mè|g[ie parti > et lui fit, par menace et intimidation de lâi 
vie, passer ui) ra'cquit de Jadite terre elle remboursement 
rapporté réel de ladite * somme , sans toutefois fietf dé- 
bourser , et. encore eut-il de Fargent dudit Henry ; si 
bien que", par ce moyen , il recouvrit sa terre et en jouit 
pendant sa vie ^ *qui ne fut* pas longue , et les siens après 

(1) Le sieur de Méieamoa était Vincent de Parcevaoz. U parait 
qotf , dans c«tte eipédition^ On laissa à M.ézamoa , comme ^op'pesant , 
le bofiet qqi ' était recouvert de la riche Vaisselle citée dans ces 
mémoifeè^ carTaiitêor de ces notes ayant -été deppis*pea visitM- ce 
qni reste de ' ce fieaa manoir » qdi éta^ une des plq^ belles habi* 

tations non fortifiées de révécbé de.Iiéop , a acquis ce vieux meuble » 

♦ *■ 

antérieur de quelt|ues années à Tépoqae de la Ligue. 

• - £e fut La Fonleuelle, et non le^ieAr du Uscoè't/ qui pîllAwMézar- 
nou. Out«e le mobilier, il ^enleva la fille de la dame de'Métarnou ,* 

^dont le pIpQier mari était de' la province de €bjinipa*gne. 


^ • 


•» • • • 

bu, jus^ttes à ia^piix , qm b vewte éodtî fteary , d^ 
décédé^ plaida fort et (ërme contre 4ti ireiive dinlil d« 
liscoët^ m siège deicètte ville de Qnmper, par renvoi de 
laoour , oà,eUe Ait coodamoée à délaisser ladite terre ji 

, la demanderesse et )*eslittttioQ de levées #t anx dépens: 

^La dame du Llscbët étant dé la religion eidviBÎéle;, se 
poarvot à la.diambi^ de Tédit , autrement knr-partie , 
où il Ait dit qifil avait été^ bien Jugé an sitge de 

•Quimper, et elle oondâmnée aux dépepîs de la cause 
tf^ppel et à l'amende^ * n . ' 

Toilk les deux méchants actes du sienr du Liscoët, qu'il 
Ht l'année qu'il mdurut à Grazon. Ct fut le même Liscoët 
qui fit brûler une rue , la jflûs belle qu'il y eulâ Carhaix , 
l'an 1690 9 de ragei{d'en cett^granSe tuerie de j>aysaiis 

' il eut un bras coupé d'un coup de hache , ditM)i^, par le 
prêtre Lmloët , comipe bous l'avons dit ci-devant. • . 

Mais^ retournons au siège de, Camaret , qui se pour- 
j»uivait à toute outrance , car le maréchal , sachant que le 

, éieur Don Juan, chef des*E$pagnoIs , se préparait, étant 

-SiBIavet', de donner secours • aux assiégés, ne voulant 
perdre ni la place, ni Si bon nombre de ses meilleurs gens 
Sq guerre , les tranchées étant flmès 9 il rehfprcela batt^ié 

' la plus furieuse que faire se j^Ut ; tant par mer que par 
terre, par un tê^ps assez beau, et ayant Mt brèche ce 

. lui, semble *asséz raisonnaUe, il publie 'l'assaut an len- 
demain' malin , ne pouvant plps dlifiérer, parce que Far- 
mée espagnole était déjà arrivée à Loerenan , passant par. 

.firiec, et pour faire plus grande diligence avaient laissé 

. leurs/canons .à Coray , cachés en une rivière ,, pour les 
reprendre au retour > 'comme ils firent >- m 


j 


r- «9 - 


• 

Le efttton ioua UHdc^k Éiril, et le|éiir feio,4mt«s les 


cMi|iÉgDie» se 


k an assMt géatori , car eé 


jo«ir-4à il âflail loiiMBie où meiirir f eï s^'ils^eossent pa 
toàtenif le quatrième assaut , le maréchal et sea armée 
étaieot déiôss , k ie'fim serait encore ea maip étraiigère. 
Mais Dieu assista le f»ys ; il permit qoele ?iiUaot ca^ 
'pitaîDe Prucèkle, qiii commandait^tt-foi^y fjptaa troisièâie 
assaut empôr^ d*ttii'çèup de canon*, la' pique en main 
^ar la bFèehe , ee qui abaissa bien le courage d«» Es-* 
pagnefs.* 

Quatre assauts furélit donnés ce jourolà , qui durèrei^^t 
ésjpmi k pitiik jiKques à la nnit ; bil les Français et'Au- 
Çbis ûtmx graqd. devoir d'attaquer et les (autres de dé- 
ISmdre , éi n'y eut assaut qiii ne ]^ui^ plus de deux- 
Heures ;•• mais eaiSn les assiégeant^ farentatfufours re^ 
pouissés. * • * • . . % • . ♦ 

Il y avait encore quelques compagutes^ qu& le sieur 
maréchal gardait pour 1$ bonne -bt>uche contré leur gré j 
car il'Q^it pas' flis de bonne mère qui ne sautillât de 
marcher des premiers , et qui ne réputât àuii grai|d af- 
front d^re retarda; eiArë ces derniers étai) le capitaine 
Romég(>u, gascon de nation, avec son régiment, qui étâieni 
gens de main et qui avaient toujours bien fkit dans, les 
occurenq^. Ledit Romégeu estimait que^ ledit maréchal 
lui faisait, un - extrême déshonneur de le .réserver ; or , 
ayant eu congé de çoknbattre , il déiSare à ses $olllat& 
qu'il entrerait mort ou vif dedans , que Fdn- eût à le 
sflivre, et que si d'aveitturê if était tué avant que. d'y 
arri^r,.qu^Us eussent à jeter son corps de4aÎ9S , ne leur 
dèatandgq^ pour U% derhiers 9e¥piirs d/obéissaqte iiOtre 


ehose ni ph» hfl i i t raMc . sépèltire JËgiii dh» il s^tUiqnuie 
• avee ses Gascons , ^ atec «n^ teHe ré80hftî<9 qae ,dlaigré 
1» grande PénstanGê^illiioiitéliftqiièft an liailt de lalnM» 
et se prédj^te ikdans à.ooii»B*perd» ; mais n'^apt sein 
de.noHil»^ dea siens, il fii|.4Qé à. PkBianl. Le^ratres ce- 
pendmt se jellem à la fonlê dedans , et*se battant fariea- 
sement de <teqi|e*pait. Vm^ my^aAlat trui^ 
entrés , se débande de tontes parts .et se l^te'fbrieQseBieiiC 
sur )a ^pMie, où les Espagnols^ ne ponvait sojBtmr de- 
hors et dedans \ furent empennés sar. le eonfn^neesM^ 
de la nott , Je dix*septième novêflrifre 1694. 
^ Je bi&e à pens^ àûii dmcon combien f urient fiarent lés 
assauts de Tivie et dé FauAre part , oar le marà^ial sa?ait 
rennemi' sf près pour soutenir les siens qu'en trob ou 
quatre baures il, pouvait se trouver ^igagé* entne la ri- 
yikre , Ja n^sr et l'ennemi ; e^que s*il-6ûC manqué à l'em- 
p(Hler 9 i) y allait de sa réputation , dé la perle de son 
armée et de son équipage de guern;. £t eiip^aif-OQ qu'il 
i^'avait moyen de se sauver que dans des baj^ux pour 
'passer eç Léon. D'ailleurs c'eut été pouridi une grwde 
hopte ; après'sir semaines de siège , avec une 4 poissante 
armée , .se retirer devant une levée de terre tenue 'jiar si 
pou de gensk Jf lui fallait donc nécessairement pour son 
honneur l'empQrter ce four-là/ Les Espagnols aussi, qui 
voyaient leur secours prpsque à letirportée , car il était * 
déjtfen la paroisse de Pïemodiirà (1) , à quatre petites 
lieues du fort , et prétendaient y aniver le îendomain an 


• » 


( i ) Hou» c^o](5>ns même que leà Espagnols ét«eut « Argor A'Plo- 
<nio%ni ,'jU se/iltoent «éiwés à six^USeiies ^li^fort. • ^^ * 


1^, 
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msâm , s'iàagw«felit que prenant eearage à ce seul feiir 
qui était presque-passé , ils étaôeatau surplus en reposa 
leurs eufiemis éta&t<coDti^ints l94n^nieiiuît de trousser, 
bagage ;tibi8Dqtt'ibpreiMtieDt doublefcourage^ s'exl|èrlaut r 
lesuns et lesautfes, taoiaa-sendee delenr prififseeootre les; 
luthériens , qu'ils appelaient les royaux, que pourveu^^ 
la mort de leur' tant renommé capitaine Praxède , ,qûi 
,a¥nt été to^ à l'assaut «précédent. Mais, la (weê , là mriti- : 
tudé des asri^;eantft remporta , comme il à été dit. 

Les assiégés ayant perdu grand nombre des leurs durant 
le âé^ et surtout auxirâsâuts de. ce four-là, tous les Espa- 
gnols qui se trouverait furent tués , de tout âge ou sexe 
qu'ils fussent, car 11 y avait presque autant de femmes que 
dé soldats. Néanmoins la feveu^de la nuit* donna moy^ à* 
quelques^BS de se musser sous quelques rocters^ <(ui 
furent trouvés4>artie le soir même» La furie ét^t en partie' 
passée ,lÈ«ux qui Joiâbaiént entre- les mains des Français 
étalent hummnement retenus prisonnier^ ; mais tes An-^ 
glais , ennenâs jurés des Espagnols , ne panMbnaient pas 
i xm seul , et qui pis est, s'ils en voyaient Quelques-uns 
prisonnimi «des. Français > ik se ruaient dessus et lei 
tuaient entre^leurs bfas , se ressctevenaot de la dé&ite de 
Craon, qulleuravaitcoAté*sie^er,deux«ans auparavant ^ . 
comme nous 4'4Vons dit ailleurs. 

Le lendemain il en fut trouvé panni les, roohersf *, dans 
les précipices du c6i%de la mer , quatorze ou quinze y par 
les Fr2^9çais , qui les rendirent au sieur maréctaîal , qui , les ^ 
ayant considérés , les renvoya humainement sans^ rançon , 
prenant (Compassion de" leurs désastres , à' leur ^chef Don 
Juan ,. avec lettres testijponialesde leurverlu et du gri|nd- 


j» 


•j 


^ / 


• y 


"* j 


- 252 — 


ée¥oir qa'ihavawnt fidtà la dMènse de là pla<oe. Don Juaâ 
les voyant^ leur Annaiida^ D'où venez^vous, misérable^? 
■Ils ré(K>Ddirent pftr la^^êaehe d'KB : Nous TenoB^'âe parmi 
^esmôcts. Or, dit-if, tous ne derez pus^siiTfîTrévîe m 
yoas y afais là vm que poior iMwir , et peu s'M fitfvl 
qu'il De tes fil pendre. • . 

. Y/ûlà k fia da si^e de RoscmiM,, qoe l'cta appdk 
:tiii|tôf O02011 oa Camarêt , qui fiit 4e 16 no^^abre 1594, . 
Jiooorable av'inaréelial d'AînôBt^ et «oBâne le cfa^ 
d'œofie de toos st& exploits de gserre/ BQiH9ealeiii«rt*e& 
Bretagne , mais en toute la Frakee, et depuis qùlj tem-* 
meuçait à porter les amies , faute aux assiégé de pou- 
tnnr. j^mtenir uoe demi-heure à»êMigit, âir.la «nit 
s'obycurcissail Sirt lorsque^ Romégôu se jetiL dedaifô. 

^ A Quimper, oà nous étû>i» pour tors, iMMissaVioas 
la ipumée-d^ Fa^aut*, parée que le teo^ âait très bei^ 
^ calme. Nous étions nombre qm mu^ piy>meBÎSns sup-. 
lainoBtaigQe deLFfUgy 9 d'où iioiis entendioos aus^ià eliùr 
les caobnuddes que si c'eût été à delà' lieilôs de, nous ^ 
quoiqu'il y eA afvait oiize. Ëiinroft la vôl€b de la téeasse, * 
les canoaoadeiB oesaèf eut tOtt^à«<ottp \ doot je «Us aux 
autres : le Vort est jiris par les nâtre^T ou la rdraMe soune. 
Qiaeliii le )i%«i^ même.. Euninu la aoÛKiit , la dame de 
Tyvarlen (1) , qui était à RosoiâdeQe» TeljgrBC > HMs 


(1) £a JÔimt de TjTMlen «tait en êpnnM'MMfgàmfifàe BteoL- 
Dunoif. Elle «tait ¥«QV« de Ta9giL| de Eomaéee , baron âe MoHec, 
, banneret dç Tyvarlen , et ïnère de Séoastien de Rosmadec, baron de^ 
Sollac , q'ni se distingaa au «icige da T#tt de Crozou. .Il luourat 
en 1^20 , a*a moment on il allait recevoir le bâton de raarécbal de 
France. - , % . . 
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wya iwas«g«r auprès poirteflt niw^èUe • de ! la prise, 
L'ayapta^ietttt grand pour te pays d'être déMvré de ces 
étrangers^qui^en peu delemps/siDieu nly eut pourvu^^ 
eu&5P0t renBu leur place impreaa&le, outre le (faogeif 
cfu'ils ep&ent de plus^eo plus eiugiét^pour feuf servir 
d'une plus assurée retraite d'entre rgspagfte el;la Fîandre 
joinl que ce leur était comme jm échelon au pont poui\ 
qasser en Angleterre. "^ • 

II mourut un^rand nombre de soldats en ce siège, 
lion tant par les mains' de Tennemi tyie^des froidures ma- 
laises et pauvreté,' car, comme a été dît ci-dessus, en six 
semaines que dura le.siég^, à peine y eut-il-troisiôurs de 
beau temps , ainsi une pluie continuelle et tourmentes qui 
affligèsrent extrêmement Içs soldats , entre autres l'infan- 
terie, qui n'avait autre retraite presque qu'au? trancliées,- 
qui étaient pleines d'eau*, aussi en rapportèrent-ils une ma- 
laVMe ))kis dangereuse que la contagion , car ceux qui en 
étaient attdnts étaient emportés le troisième joor * 
. De seigneurs de remarque je n^; point appris que 
autres que le seigneuf du Liscoët, le sieur de Kbmégou^ 
qui y moururent ; de Uessé > le sîéur marquii^ de Moul- 
bc, Bertrand de B|||6made«, l^in des pUs vaillants ca- 
valiers du pays, qyi fit.parattre aux assauts qu-'il y était ; 
aussi il fut blessé à la tète y néanmoins son casque. Le' 
sieur de Kerollain (t) , marié à la daïue de Trémillec- 

(l) C'est Te fils da sieor Jég;ado dé Kerollain et dé la dame de' 
Tréinîtle-cl^çrlot. Picrrfc iJe Jégadô , sieur de Kerollain , kerlot , etc., 
/ouida Tabbay^ cCe Keilot diins-soa châieaa de Kerlot en Plomelift'^* 
Je '36 'mars i6£) a. -Elisabeth de Jégâdo , sa,9ceur, emfbt la preimère. 
abbesse. **.*■•-. «^ '* ' •* 
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Ktirlot 9 y'flit nienrâHts. Bref, plosieitfs en nigN>rtèreBt' 
de llioinieor et ^es coapi toat -ensemble. KeV^lbki y. eut 
me arquebnsade dans la Jone , qoi lui fit utie grande ba- 
' laifre , lui emportant les dents de ce çôté^là, 

Le iqjiréchal regretta beaucoup le sieur de Romégou , 
et confessa qu'il avait été cause de la prise du fort \ et, en 
mémoire de sa yhta , bailla à soji frèfe , le sieur de 
•Champfleury , son poste , qui puii$ apr^ prit alliance en 
ee paysVsje mariant à la sœur dndtt Kerollain.. Aussi 
loua4-on beaucoup ïa*vaillance du capitaine Praxède -, et 
disait-on que s'il eût yécu^le fort n'était pas pris , et qu'il 
avait sodt^nii les trois premiers assauts , chacun desquels 
n'était pas^ moins furieux que Je dernier. Mais quand le 
chef &t à bas • les* membres s'étohnent. ' 

Lés corps de . flomégou et de^ Fraxède furent , par le 

'.comipandjement du maréchal ^portés à Brest, et en régjî^ 

dùdit lieu inhumés en même sépulcre et.avec j^ompje , et 

telle ((ae l'on a ooutivne de faire en guerre/à gens de tel 

mérite,' • * * . V 

Plusieurs éptopbesfiirent faites à leuriouange , des*. 
qiMlles j'en^ài recouvert une qui sfeiigiît ; 


• • 




Praxède ^ éjoais-toi , monrant de voir rooarir 
Romégoa enterra but le haat de ta brècke. 
Paris éternîUa par Achille* sa flèclie; . • • 

I^r B,omegoa .tu vis toû. hoDHear refleurir 1 
Romégoa ne vent point , à Pr«xè4p , .^oofTrir • 
QoQ son nom soit éteint djins Ué lis de h France. 
Praxède , avise-toi y et /aïs en récbmpense 
Qne Romé^n ué pifisse en 4^siille jnotirir. « . 


-** ->. 


• f 


- 265— • ,-. 

Troie rante «on Hcctoi-« U Grèds son Acbillé, 
.. « * . La Fr^DCHB Roînégoa^ son Prax^ GistUlc; * 

. Moi , dans mes tristes Ters , de oes deax cavaliers 
Je cfianterailé los , Thonneor et la victoire ; 
Un antre les pàndra an temple de mémoire , 
Donnant à Romégon les n^rtes , les Uoricrs. « 

Cesiëgeest le plus beau qui ait été en Bretagne pendant 
lespréseatesguërresy.oùilli'yavaitàgagner que des coups, 
car le pillage était moins que rien. On n'a?ait pas affaire à 
des habitants de ville, desquels on 4[)eat espérer rançon, 
on Iq butin du sac de la pla(^^ ce qui encourage soy- 
veot les soldats^ avides de la proie de Tennemi ; mais 
à d^ gens vraiment aguerris', n'ayant , comme ofi dit 
communément , que la cape et l'épée , résolus contre une 
armée , quoique puissante et forte , de tQUS mou(*ir les 
armes à la main , oti bien garder lair fort à leur mattre ; 
que si la force les a enfin emportés lorsqu'ils étaient beau- 
coup affaiblis par les précédents assauts ^ c'a été pour 
vendre leur mort bien cher, car les trois cents qui 
' étaient dedans en coûtèrent aux nôtres ^lus de troi$ mille 
sur les lieux , sans';^ comprendre ceux c^iii y moururent 
puis tiprès de fatigues^ au nombre de plu$ d'autant. 
J^avais oublié dédire que les balles» et munitions faillirent 
aux assiégés , et furent contraints de faire des carreaux 
otf quartiers de ver|;es de fer , de pierres , de.pièces d'ar- 
gè&t de huit réaies et autres choses , pour mettre en leurs 
aQIue1)Uses , après avoir employé plein iine*barrique^ 
baltes de plomb du magasin qu'ils y avaient. 

Je sais que le siège de Mbrlaix Tut bien remarquable , 

20 ^ 
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4ant pour les faits d'armes qui s'y passèrent- que pour la 
longueur; mais il fut plus honorable p0ur les assMgés 
qu'assiégeants , carx^eux-ci furent appelés par les habi- 
tants et iptroduits dedans leur ville saiis résistance deper- 
sonne^ et n'y eut que le château qui tint bon , avec tant 
de résolution qu'ils mangèrent leurs chevaux , ^ eussent 
elpérimenté toutes*s6rtes de difficultés plutôt que de se 
* rendre, s'ils* eussent eu quelque espérance de secours. 

' Mais le duc de Mefcœur ayant été contraint de se retirer, 
par la fainéantise des'Espagnols , qui lui manquèrent à 
son grand besoin /comme noqs avons dit ci-devant , il n'y ^ 

' avait pas apparence de s'opiniâtrer davantage , et s'ils 
eussent fait autrement c'eût été témérité plutôt que ya- . 

. leur. Et puis les assiégeants n'enduraient, aucun mafaise à 
Morlaix au prix de celui de Crozon , parce qu'ils étaient 
logés «n fa ville et faubourgs 4c Morlaix avec toutes sortes 

. de commodités. Qifant à celui de Quimper, il ne mérite 
pas'd'étre appelé siège,* parce qu'il ne dura que depuis le 
lundi matin )usques ^u mardi suivant, oùiln'yeufau- 

' cune batterie ni assaut , les habitants se rendant, sans au- 
cune résistance, à raison de la dlv^on qui était. entr£ 
eux } tellement que le chef dé l'armée ne put rapporter 
grande louange d'une conquête qui fut sans p^ril ni'perle 
d'hommes, ni longueur. 


> •- 


C^iapitre 





Le maréchal aya^t pris te fort dé Camaret, fi( ra^r et 
applaoir cette fortere^ , tellement qu'il , ne reste ptiii 
aacQn vestige de ^iteresse^ ni qu*il y eut jamais ev au- 
cune halidtalioiî comme il se vpit aujourd'hui^ 11 s'en rie* 
lourue à Quûnper/ ramenant . soq armée , sur la fin de 
décembre, bien harassée des&tigues souffertes pendant le 
siège 5 et demeura se rafraîchir pendant quelques se- 
iiiaines ^ là ville ^ environs*, où furent aussi rendus 
it% Messes poiuip se Âûre panser. Pendant rlequeF ten^ps le 
iHaréchal^ possible se doutant ^e la fidélité dé!s habitais, 
à mon aviâ sans sujet , q^i étaient très catholiques, qui 
n'aimaient guère les hérétiques^ desquels TaMUée éâit 
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toute pleine , ^ns j^omprendre les Anglais , qui étaient* 
tous de cette nouvelle religion , délibéra dé les brider par 
une citadelle , qif il entreprit de bàtij: au haut de la ville, à 
(3 portée de. Ta tour Bifaan, de grand circuit, la moij^ 
dedans ladite ville ^ la moitié debors^^ia tour Biha? demen-^ 
rant au milieu eniforme de donjon. Or, dedans'49 fille , 
pour avoit* îespace' requis, il convenait abattre plusieurs 
maisons de grand prix, entre autres une belle maison 
prébendale ^ qui était à' quatre-vingts our cent pas de la 
tour Bihao , qu'on disait être de fondation ducale^ av^ 
un Jàndin et verger de grande étendue , dqnf les emplace- 
ments seraient depuis larûe Obscure jusques à larue Saint-' 
Antoine^ sur laquelle il ouvrait, s'appelle encore aujour- 
d'hui le jardin du Chapitre (1). Au^si y avait-ôn miné, un 
peu devant lé siège, plusieurs belles maisonsen la Terre-an- 
Dua, près les fossés de la ville, même une rue entière et ran- 
gée de maisons qui étaient devant la porte Médard , et entre 
ayatres un b^q corpsrde-logis ou*auditoire, oy se tenaient 
les imditncês tant civiles que criminelles de laîuridietion 
du roi, où étaient aussi les pnsons royales. Car ancieniie- 
menlj et jusqûes à notre temps, la.vilj^ close était au fief 
dé5 Regaires, comme elle, est encore à prient;: ne se 
fiiisait en la ville autre exercice de*juUice que celle de 
l'évAj^uè^ séculière. et ecclésiastique/ et celle 'du roi 
s'exeFçaithôrs la ville, en la Terre^au^Duc , en Tauditoire 
susdit; et pième les exécutions criminelles, en ^it de pu- 
nitions corporelles , se faisaient aux- Patibulaires , 'suub 
moiUagne de Frugyou la. place- 5aint;Mathieu, même les 

• • •• 

(i) Svir rjBmplax^meot dajardiii da. cbUqgei • • - • 
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• fdres royales n^étaient pas dedans la vtlié. Mtài depâis l'é- 
reettOD des sièges présidiaux , n'ayâint pas de palais bâti 
pour le loger, fut emprunté une partie du monastère des.^ 
Cordelîers , tant pour les audiences que pour le conseil, et 
peu à peu conïmieneèrent les officiers royaux d'exercer eii 
la ville close et d'y faire faire les exécutions publiques^ gui 
- ae faisaient ci-devant deborsr Or, revenant à notre belle 
citadelle, pour un temps on y travailla d'une grande di- 
ligence , y ayant chacun jour plus de cent personnes, si 
bien qu'elle se trouva en fort peu de.temps,fort élevée 

' de gazons et de troncs d'arbres , entrelacés pour la liaison 
en la partie qui était hors de la ville , et montrait déjà 
l'apparence d'une forteresse battanti^ j capable, si elle etit- 
été achevée, de brider bien une autre ville que Quimper. . 
Mais enfin tout oela demeura imçarfait^ parce que le ma-. 
Féchal fut obligé , par le succès de ses affaires , de-partir de 
la ville sans jamds plus y retourner. 
On fit aussi bâtir au même temps quatre éperons dé 
. terre (gt pieds dlarbrés pour la tenir , savoir : devant la 
pone de Mescloagûen l'un ; le secopd à environ cent pais 
dé là, vers Saint-Nicolas, qu'on appelle l'éperon des Cham- 
brières , parce qu'à celui-là seul les chambrières de la 
ville portèrent toujours la hotte ; le troisième entre ^int- 
Nicolas et la porte Médard ; le' quatrième tout à l'encbi- 
'guure et le plus bas de la ville quij*épond &ur la rivière, 
vis-à-visdu châteatt^l) faii^ntranglé, ôjtles^deux rivières 

( r) *Le obiâteatF de Qaimper était situé à Fapgle da jerdift des Çor- 
deUers^t de la rivière deStdir^ tont près sa JQDction avec rOdct,der« 
rière les maisoiis .qui commenceiit raliffuemeut da parc Àr -Hostie , à 

^ ;, : . . ^ ■<••• • '. • 

1 onest. • - <• • ^ 
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'é*a.S6e;ttbleatf ittaU tout cela fut ruiÂédepute de $oi-inéiDe. * 
Aussi furent ruinés Péglise et Phôpital de Saifite-Calbe-> 
" riue t^I) ^ en la rue Neuve , prës la porte , y joignant la 
^ rivière j à l'entrée die la ville , avec un beau logement 
tout de pierres de taille, bâti de mémoire d'homme , qiju 
était 1$ logi^ du prieur de Sainte-Catherine , cpli fiit un 
•trèCrgtand dommage pour*tes pauvres, qui demeurèrent 
sans aucune commodité d'habitations , et une grande hoiF 
fe aui habitants de ruiner ensemble deux lieux pieux, 
régUse et l'hôpital^ sans que cela leur apportât profit d'un 
liard ^ car , en tepps de guerre , l'ennemi eut plutôt ruiné 
ta ville par toiO autre endroit que par là. Mais ils voulaiem 
montrer qu'ils étaietit*bien affectionnés et fidèles au parti ' 
. par la démolition des temples. Et de &it , nous en vîmes 
HB bon -nombre , et des principaux , qui s'employaient ' 
de telle affection , à la vue des gens de guerre , sans en être 
requis , que les maçons ne faisaient pas ^nt d'échecs 
éomme eux , leâqueb , ou la plupart, d'iceux , mourui'ent 
tous dans l'an et jour. ( Je les pourrais bien nommctr par . 
. noms et surnoms , m4i& leurs parents,' qiii sont eo ^[fand . 
hombpe, s'dd trouveraient peiit-*ètrè scandali^. ) De sorte 
^ue tout depuis , quelque^ offres qu'^aient faites quelques 
pieux particttiie)'s , la ville n'a }ançits vouJu' entendre à 
rêb^ir ce que leurs devanciers avec, leurs mains sacrifies 
avaient si frivolement rainé. Mais, diront4)s, les bâtimentsT 
étaienftrop près des raûrailtes de la ville,. et l'ennemi 
»'y logeant, il eût pn nuire beaucoup. Xes Faisons a^ient 
. quelqiie fondement si ce faisan on ^ât pris résolution de 


• 

(t) Llij&prtal^ihterCathçfhie.est anjouMrhaiJa préi^çtareô 


soateoir- an siëjg[e ; mais qoi fut çehiî de tous ceux qui ne 
fârd'avisqn'à lajue des enseignes du seigneur ^la^échaI 

00 n'eût ouvert les portes sans attendre aucune somtna- 
tion? Nôtis eji'soinmestéqioins oculaires et sàvotis comme 
le tout se passa , même qu'on Toulat tellement précipiter 

1 affaire , c^t-à-dire la reddition de la vtlle , sans autre 
capitulation, que peu s'en fallut qu'on en vint aux mains/ 
Puis donc qu'ils étaient résolus à se rendre, ils pouvaient 
du moins conserver leurs é^^ises, lliOpitalI , l'auditoire et 

« prisons ; mais'à Quimçer on se gouverne , i^on par con- 
seil, mais à l'étourdie et comme à la cour du roiPétaud; 
tout le monde y est maître. Je pourrais ici- m'étendr^ , en 
déiduisant combien de tyeaux effets semblables ceux .de 
Quimper ont attenté de leurs creux^cerveaux,^ et dont Tissue 
on a été toujours à leur honte et confusiqn. Toutefois , 
|e m'çn tairai, d'autant <iae mqn intention est plutôt de te; 
lotief comme lieu de ma demeure , il y a trçnteHSçpt ans^ 
et )e^ me réserve à un autre temps où , cela vériaut à 
propos, j'en' pourrai dire .en passant quelque <4iose^ 
gardant toujours la modestie en tel cas requise. 


» 
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Chapitre 



i9jr«nlbjr matÀMAii k ^uimfitx\ Vun 1594 st V$inni$ 


Le âeup maréchal d'Âumonl^revenant de Roscanvehtvee 
une armée nctorieiKe , se rendit à Quimper et aux envi- 
rons /tant Français qu'Anglais^ où s'engeudra incontinent 
parmi eux et puis 1^ reste du peuple une maladie incon- 
nue , mais contagieux , qui ne produisait aucune marque 
extérieure jii aux malades ni aux morts , et emportait son 
homme en ?ingt-quatre h^sres , ets'il passait le troisième 
four en échappait. C'était un mal de tète et de cœur seu- 
lenietft, La fille pensa demem^r déserte de tout âge et de 
tout*s<;xe ^ et y mourut un si grand qombré qpê Fon ne 
trouvait à peine pl^ice da^s lès églises et lés cimetiènes de 
la ville et faubourgs pour les inhumer; et on trouva , de 
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CQDipte fait, qu'en trois mois , àf^i^ le U d'octobre qtfé 
le maréchal entra eq cette yilHjasques du moif :en suirant, . 
on enterra dans là ville et faubourgs dix^sept cents, tous 
de cette nialadie , sans y comprendre les soldats qui fu- 
rent tués pendant le siège, ni aussi ceux qm Ji'eurent sé- 
pulture en terre bénite, qui furent plus d'autant; car cette 
maladie fut encore plus^crueHe surles Anglais que sur. 
les autres j qui, étant logés ea la rue Neuve et jjiux Re- . 
gaires, mouraient cq si grand' nombre que leurs geïs les 
enterraient à monceaux dedans-les jardins , et n'allaient' 
chercher église's ni prêtres. 

Tous les cb^fs de Ikmille, hommes et femmes, môum-- ^ 
rent lors, et ne demeura que des jeunes gens et enfants que 
fort peu, et entre autr^ presque ceux de l'inteUigenoe, 
Les catholiques disaient, et possible aveo vérité , queï>iea 
nous punissait parce que nous avions^ laissé son parti 
adhérer au roi , qui lors était encore calviniste. 

La même opinion eurent ceux d'Orléans , qui s'étaieat 
rendus au roi en 1693; aussi par forcQ, et toutes leurs 
vignes furent prodigieusement gelées , si bien 4ull y ' 
eut granije stérilité de vin audit pays , el le peuple disait 
que c'était {Punition divine pour ce qu'il s'était rangé du. 
parti du roi héi^tique, combien que malgré eux. 

Cette maladie à Quimper continua pendant tQUt l'hiver, 
et craignait-^n que sur le commencement du printemps 
elle se fût renforcée^ ce qu'elle ne fit pas, mais cessaau tout- 

Le sieur maréchal.est encore louable en ce qu'il n'y^ eut 
la moindre insolence commise par les soldats à l^endroif 
des. femmes , quoique la ville^ fjs^ubourgs et envicons 
fussept pleini^ 4e gens^ de guerre de ^ferses aatîons: 


Crhapitre 



• 


€$ ximxiAài VSIit«ii0tit if Mi ]hr ^v^mftt. 


; Voyant le maréchal , 9<m armée , el piincipalemeDt les 
Anglais! qui en irisaient la meilleure partie, se con^mmer 
par la maladie , joint qu'il ent avis que le sieur duc de 
Mèrcœur tenait la eampagne, et tournait la tète de ses 
.troupes vers Moncontour et^Land^alle , j>art de Quimper 
avec toutes ses forces ^et se met aux champs, y laissant 
une forte garnison de quinze ou seize compagnie^ , mal 
complètes toutefois , sous la condiiite du capHaîne Prez, 
gasoon^et du*sieur de Kermogger , gooTerncUr de ladite 
ville , éts4)li par le maréchal , qui s'adieitfine avec Tar- 
mM à' Çartiâix. EÀ voyant que k duc de Mercioebr n'en- 
treprenait rien , il assiège Corlay ep passant, où corn-: 


nniiHiait un jeqne MJtre do pâjys , nommé Goy'Ëder ; de 
la maison de Beaùmanoir ^n* Bolhoa , qui s'appelatt ea 
seigneurie le isieiir de La iPontenelIe , qui ajail iin peu 
auparayant commandé au Granec , eomme nous avons 
dit ei-d^us , et en avait été délogé par ledit seigneur de 
Mà'cœur , revenant de* Morlaisc à Quimper , qui y fit 
metlre le feu à cause de la ruine qu'j^ apportait air plat 
pay«. • \ . ' 

il ^'étâit donc fortifié à Corlay , mais se voyant iâvèsU 
de si belles forcei^ que celles du maréchal , il se fendit (je 
bonne heure sans attendre à être forcé par le canon. *. 

La Fontenelle $e voyant sans logement ^ se vint planter 
avec,se$ troupes au manoir de Créméneç , près le Faouët , 
où 41 continua ses jpiHerieset ravages accoutumés.' 

Le maréchal traversant fOigours pays vers Rennes 5 
s'en alla , en faveur de la dame de Laval ^ assiéger 60m- 
per ^ qur est un château- en la forêt de Klontfort , oji^ il 
y avait garnison pour la Ligue. Là, le maréchal fut blessé 
d'une arquebusade \i Wnt moisrir à Renne^, encore que 
de sol le coup ne fut moi:tel 9 s'il eût bien voulu se gou- 
vernerai). * ' 

Xelle fut la fin du maréchal d'Aumont , lieuteitanV 


(i) L<.inaréeh«l mofnrntdès snifes de kflblMsare, le .19 aqâl iSgS, 
à rage de 73* ans. H fat pouninyi arant sa mort de brocards placardés 
k sa portf.Le chanoincMoreau les cite teztaellehientv maislear indé- 
cence nods force à les supprimera Timpression , Hfooi^è jions nons 
soyons fait nne loi générale de faire imprimer son mannscrit tel que 
no.os le possédons. '• . , * 


-,«»:- 


gfaèril du roi «iSMagne, ihIi il éoquii plus d'honôieiir 
qa'il n'avait filit baie sa vie , car il réduisit toute la Coir- 
ttobaill^^ la pkipart de Trégai0r,,d6 Sainl-Brieoc, à son * 
parti, non famt par sa valeur qpe par la disposition du 
peuple. Sans les défiances qui étaient parmi les Espagnols, 
qui ne se fiaient plus aux Français, crojant que le sieur, 
duc de Mercoeur fût d'accord avec le roi , mojendakit 
qu'il abandonnât au besoin les étrangers à la boucherie, 
ce qui; était très ùw^ néanmoins, cette crainte s'im- 
prima tellement chez les Espagnols qu'ik ne voulurent 
de|f ttis combattre parmi les Français , cdmme il a été dit 
ci-dessus , et c'est ce qui ruina Je parti dudit duc de 
Mercœur et avança celui du maréchal. . 


t 



ir«ii0 jet j0t0U0 h€ £u J^onUnAU. 


. • • 


• 


* 
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Mais TeT^OD» à La FDDteii6Ue*(l), qui fut cbassé de 
Corlay par le juaréch}! et vint se loger à Créméneir, oà> 
ayant ruiné tout le quartier, minutait en son cenreau les- 
moj^eqs d'entreprendre sur quelques places fortes de (e-^ 
traite plus commode et plu^assiv*ée;^t, n'ayant à la eant- 

Cl) Ce folâtre G'ay Eder , siear de La Fontenelle, n*avait d'antre 
rapport avec la maison de Beaamanoir, célèbre par le -combat des 
Trente , gae d*étre né dans un château de ce nom qoî appartenait k 
sa familU.' 

. Ce diâtean est éUûé près de Qnintin'y dÎBjas la paroisse da Tiens 
bonrg de QnintAi, en la -trêve da'Lesky, et non dons celle de JBoAioa . 
Un Eder «yâit été epadjutedr de Qoimper. 
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pikgDe plus^ fért qae. lui du parti cosiraire eo^ toiMe la 
Comonaille f taisait d«9 courses par.toat révéobé ,' même 
lusques à Quimper çt au-dessous , quèiîqpi'il y eut jine 
grande garnison de 1§ à 17 compagnies ^ comme nous 
l'avons dit , commandée par le capitaine Prez. Mais plus 
habitué à la petite guerre, c'^t-^dire k ravager le bon- 
homme (1), qu'à enyisagel- l'ennemi, La Fontenelle n'en 
faisait pas grand état 

' Sur la fin de mai 1695, de Crémén^ vint avec ses 
g«ns9 passe à Locrenan au point du jour, donne dans 
Dooamenez tl par même en l'tle TVistan (1), et se saisit 
de^tous les deux, non sans quelque effusion de sang des. 
jiabitants; ravagea le tout, et envoya tous ceux qui avaient 
quelques moy^ prisonniers là Gréménec. Le sieur de 
^uengàt, nommé Jàcc[ues de Guejfgat, se portant capi- 
taine» de nie et- du bourg poyr le parti du roi, s'étant 
quelque temjçs auparavant mis avec quelque nombre de 
soldats en gami»>n, et logeait wM'tle même pour plus 
grande sûreté , coiûme il lui^pai'aissait f de sa personne, 
ayant été aussi négligent- que. ceux du bourg ,^ dor- 
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\ï) Ce sont les paysans qae le chanoine Morean appelle /e. ton- 
jhomme» • 

{%) L*ile Tristan, à IWmbonchnre de la tièa petite rivière dr PénU^ 

david; qni se jette dalis la baie de DonainencK / à Toacst même de la 

ville de Donarûenez, est an rocher de 3oô pfeds deloog, assez étroit 

et dominé par les for^s qui existent acfaellèment a Dbnamenez. A 

marée basse, on s*y rend de terte k pied sec. On conçoit très diUQci- 

* * • ' ' . • * 

lement comment La Foi^tenelle. a un en faire I^|e place .«ss^ forte 

•' • • . • ■ , 

poQr tenir plasieara années contre .des attaques snccessires.. 




jHfliptJi l|i«fraiiçiti$e;, fol pris>prii»aomer dedans son lit, 
caf en même temps Tffe et le boui:g furent pris ^. ce qui 
trompa Ie^siei^'de^£uengat^ quLfaisait son compte que, 
eii cas de danger, le bourg devait être le premier attaqué, 
et 4iue le bruit qu'on y eûtiait eût mis ceux cfe Ttlé sur 
leurs gardes. Mais La Fontenelle , qui* avait bien prévu 
cela*;- y procéda comme nous avons dit, qui fut un trait ~ 
cll^iomme de guerre. Gai* si le sieur de Guengat eût eu le 
moindre avis , ou qu'il ei^ oui le moindre bruit , ou il se 
fût fissuré à la défense de l'Ile , ou se fût sauvé au plus tôt 
par mer , comme il l'avait fait une autre fois, comme 
nous l'avons dit dans le précédent* 

Ces vaines conceptions leur faisaient aussi prendre Ieur$ 
^ises sans cVainte ,ien quoi il fut aiyssi peu.aâststé de bon- 
heur , comme il l'avait été au passé et tout depuis , quoi-* 
qu'il fût^homme de bien -et cràigtiant Dieu ; si n'a-i-il ; 
jamais eu .aucun bon succès pendant qu'il a élé isiudit 
parti, encore que R courage m lui mifticiuàt aucune- 
tuent, et semble que* Dieu né permit pas qu'un si homme 
de bien eût aucun bonheur au parti qui était pouf lors 
réprouvé de l'église. Il fut par deux ou trais fois pri&oti- 
nier du parti dé l'union , pour laquelle rançon il paya 
plii^ de dix mille écus , sans y comprendre plusieurs 
autres grandes pertes de bagages à ses baiiSohs » qui 
furent pillées et ruinées. / . ' 

^ La Fontenelle , après avoir fait curée de Dbharnenez et 
de rile, ou il trouva un gr^nd butin, d'autant qu'il y 
avait nombre de riches marchands , et que. ceux dif plat 
péys'9 noblesse et autres , y avaient rendu tout leur plus 
bèJau pour plbs grande sûreté ,* conuqpie ieu'r semblait. ' 
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* Ayant^aussi remarqué ladite lié de sîUiaiion très fiHie , 
commença à penser à-sa: retraite , ehargé^de 4ëpou9les 
; et de prisonniers en grand nombre , prenant le chemin 
de Gréménec , à la connaissance de toute la garnison de 
Quimper et de leur capitaine Prez et du sieur de Ker^ 
moguer , gouverneur de ladite ville, qui ne s'en remuè^ 
rent non plus que des souches. C'est* pourquoi le roi^ de 
ce averti, et ledit Prez étant peu à|)rès à Paris, commanda 
à son prévôt de le pendre sans autre f5rme de procès. Tou- 
tefois , à la prière de quelques grands, il eut la vie sauve', 
i)ar la promesse qu'iJL fit au roi de remettre ladite Ile en 
son obéissance , ou y mourir. Nous en pourrons parfer 
ci-après. 

Les prisonniers de^Dou^rnenêz, rendus à Créménec , 
furent traités à la turque et même plus barbarement , par 
* tourments et toute sorte 9e pauvreté et de disétfe , pour, 
tirer plus grande rançon 'd'eux que .ne montait tout leur 
-^bien. Et ainsi les mettant à l'impossible , mouraient thi- 
Sjérables dedans (es.cachots et cloaques. Ceux qui, pour 
éviter-les tourments 9 avaient, au moyen de leurs amis 
et parents, pu trouyer promptement^leifr.rançon , sor- 
taient demi-morts , semblant plutôt, à des anatomies ou 
spectres hideux, n'ayant que la p^u et les os, chargée de 
. «puanteur et de vermine, l^quels, sitôt qu'ils étalant à 
changer ^sjj^ et de viandes, mouraient pauvrement 
d^une enflure. A tout quoi eût pu remédier là casanière 
. garnison deQuimpér et leurt^pitaine Prez, s'ils eu^nt 
eu du courage, car Jls n'étaient pas moins de douze à 
quinze cents hommes, %t surent assez à temps la venue de 
La Font'enelle à Donameùèz ,. pour lui coûpidr cheq|in 


oM^re Mtt maiir , riè paéMit qui iSéux Kenes âe^^m*^. 
per. lis eennaûsaient bien ses fi»*4)è$^€t pofffsdêHt bi|*ri 
pêtoèr «qu'il M €tr ^lé ititi^MniiMe <fe s« Mfenfré. et 
. tMâérter^cm %iiétf et^ Ses ^HriSdMils ;, - air iMhi^ «fit . 
^oMé l'm pëtii* ëaiiver Faillie; niAlIfe^^dyait-oll titill . 
«tâU ti«i allé d« lé^ dMÉ% ^ pil{p«til JMi âmf^ bieb à 
frropi^^eiSbMbèe dU Éii^^ 
#fi96«iit 0b%ié à là fftioe. que LafVMffléHM^ ^ après 
dppiDf^en la Ëâiale-Metagiie^t «a»^ itttfi«*«ti €)^N 
oMtWé ^^M^^fM à péxM qKll MtiiriiM»of Able hr ré^ 
f^ei^er o'e$t^<$liF eê âO)ef qàe te rcliyQfilIftt rërtf i^Mhii 
^rer, et eii)!$ope ^e iiiMl «firirr^ 40% Hà éondîtiotT (te r^. 
g«gnerJ*lïeou-deiâiftirir<ta»V|ieîlié. ' •'* 
' Le^pMflç lttfe4uâl4f(^îMr,<eâl4l ei| iBinqiiMté 

c»â(Hie à la iPélflltl<«t4ait$ii «Ml t^iyp^s ^lOié^iiiié. 
<itl ta leMre> «tti^ «UM d^ fdoir d«4%i^i#t «t Mil^it 
4a SMAtrir avtilv^pivb ilftlfctiaér ki pmipèssa^qtfiNrvalt 

i^âqpep| luaqciédi^ k«lt éémroffiiflMfe iiè^mes^ ^ nfeii 
va avec cette «vidiciile p5igtiée iiê g^ ièiiÂ*aireAetit sT 
pDésdater ^iMlittl JMite'ttè; acrtreÉi^ imOMMMir le fort ae 

hfpfttâm fNpr &itéf ^^tw^a h ptt^agMMr 4e iabten 
gui est €llâftise^*nfe'^^l2n«fre RMfe^' quatid la ker s'est . 
T«tiMe, ti|ts«tt l^ftigèir^Mtftêtli^, yifô¥o^fiaM Femi^m 
4è MrtKT i 1 Wâ»mM(âie/9és ;|M^ o^iieiAiAÊ^ 
ifm le i&âj)ltàiti^PMsi^te£M^ 
{^. Ainsis'ae^ttfffli^ete jpi^6tiiesèé qti'H k^ftfiittésÂi rtfi, 

à Pâ^, de r«si^tA4r. nié ioii de inburiK Ses getii se 

> 
31 


" s«iisjias«rter^v«Ntage* '- , 

,; La FoateD^TÇ0Bmaa^d^,.4BBi# qu'il ^n«MB^ 


«!Bi»:1^qMJe$oMfll«iïMM|iHii^B(«wr« <H^iM«tteM 

■4iiUttwiSrâ?Rp^itt^i«in4â96- •■- >. ■ v . 
. ■ 14 COBimil|ie;T(^flDt ^ quilUhVQ>«MWe'$l4li4VUfi 

iW«te5fl?its4t.sçpr^|i!B»l»dfli;J!p»YMÙrjfsW»(r. :,.-;•, 
!b^U«, averti,, Its^îiiBt jçejWfSpŒ. aw, ûftp^bf|DM.||S&«tt 

gens ^çoHvef}3,|(»sdU.i^do'bz«4D;if.Wmed«vaji^pôur 


' que ses eavaltsrs parurent, la comaïuiK, sau. artère nidi^ 
' oélHMyOQiilusdmàlt, flé^ âA«ti4e, après: ses lfuritv«al» 


papj)m1«-4U'eifGQiitfidâ«|ti«D jes.^ra»ds-Biaut>qiie ledi( 
disent qu'il s'éc|]«j>|a ée-fàioâ. ■ r^-A'-^--.' . -j ; *■ :' 

(i) C'^tftil le-fHa du sieur de Goalanczrc d« PratoiAriav^quel La 
Fontcnclle a»«it wcaiDOté le Criinw : pelit Épisode de ti i« de ce hri- 
.gaoïl 'qoe DOQsatoUBipD fOirK r«noDTeler eu grand.' ' '' ' 


si bkD M 9»»n%à "ie^ iwyMU ^11 dêlBMra mallre de 


■ J 
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' miliei' et en spi^afeoee btnntillaitt', i^u'il-ie mit à boïM 
avec iBHx et puis à^jonirBUi qnîllcs'pottr.leor Aler Jout* • 
sonpcOD; > néaainoiDg remarquait- e\ faisait :telikir^,\ier . 
antêaance'et U 

étsitikftTebB là 

n àe lan TUÎM|' 

l^rç tôt aeern 

r deèille bson 

leJ'aroïT'ftntBt 

^'îl (bt suMff- 

is- en JM/iw dC . 

qpilles. jlais comrae. oii s'adiniipaU à J'ex^irtio«, 

ptmK Apàsd DtiBbKfortièsdlas s'ewtntilre m tpti Aait ' 

tfàatorki'itknBicvxiitù-saigni do aa fl em^Adiamte 

d4Ait»4Bi-^'sa*vé>leuxkei)ttlBHlfl'4o(ls ijodonmi^ 

AlCortiMiaille el la vïe à tréiitQjBlfl&.anie^ dont La foa- 

^teodle est oouj^l» devant Diea. *. . ' ' 

; Hctomné qu'il fiK 4D0irarne«^ï, Il «V. fut que qnrfquM 

mois qn'il-aé retool'Dfitvoli' ses iMibs amis de l'eniuarcX 

autrement Kcom^agtij qoeleprâEOieFyOjrage, amsha'f 

vint-il pas p{i«r)«iier.atlX4tilHés. Lé^hatûtànts, saclunt sa 

veDoe , te relTrirent dan Içwr» fort*. La FonteoeUe y Aant, 

demande à fiarler, et y étaot r«Wj' leur hit remcwtrer^'H 

s'était point vt^apo^c t^r ^re'aucup iftal, nais pour 

yoir la c^ , et.tine ses compagnies qa'il avait éUieitl poar . 

se gai*Bt&jde l»pD|*glaee , qw s'était tant de foiâ.sMt- 

levée'oMOra lui ; iiu'il^t Leur i|mi et prôte<^ur, et aur 

très s^iU*))lei diMÔnrs âatteiirs. Geei se ùàsvt au -fort de- 

Tr£oHlN,4)tti «ajlbeattcoup plss gi^nd que l'autre, cw. 


toute l'église et .cimetière étaieiE f«ijc^tirà.-£l pesAmt 
'que le capitaine diF^eutdçLafOBlenelle haranguait «ix 


. lits toot à l^tDur de- la ner^ tt tusques 'Wsez prjb» du 


grand aniel , «' |m4s les ans des aotf«s.qu'ife ^etu^tifa- 
cfaaieat (I). Et il Ëint fë remaniaer , qu'au même endrait 
' où'ib avaient ftit l'offcose ils furent mas^trét, comme . 
•ai leur «ang propre 'devait laver et aelteyer la profanation 
et impiété, par eui cprômiBes^^ear il^^-fljiwpiE;^ plupart 
i^firgés sur-leurs lits pour ei^iatioa de leurs- tfÏTenses'. 
tHea fenille^ae cela leur serve pour leur sSlut !■ 

De 'ce ravage de Penmarc'h (2) demeura telle i-uîne ~ 
qn'il ne pMirra de j;iBquanle ans relerer ni possible ja- 
mais, et semble que toutd^uis ilf sont suivis de je ne sais 
qsél Quibedr qui les aïeabte â&. plAs eU plus , quelque 
pçine qu'ils prennent de reprendre haleine. , .. . 


(i) Ntaqi SDpprtnqpi ettcon if i q^qftqnei.ligDaa tiop crUM , oà, le 

ctuBoin* Monao' hcok Im Ihlkuïita nfugiés dahi l'églUe d'aToûr 

attiré «ic l«an Utn ta» la miiu il*>t La PoqlABetle lu ncoLU ', 

.'«■ ajant «■blîé , dnu un lira auMr uinl , ijaa lei lisns fiMiii^ ;«ar U 

■ qae^our l'iOTaqacr. 

:i;*fi^v, QoBt'l^ ^opoU- 

A diaoaitr*' da.ftne- 

I màtae pM]|CD>Dt.de |:i 

r, fln.>viU «n^ibleiiiBoj 




1. Toaufoii 


,ei fariuM eldes-paiaaoïi 
R lailic que de» picrr< 


resCaiti 
ce lime 

dition I 
qu'Usa 
' veraien 
n'y ays 
deNot 


(i) Holfe-DânM da RxMCDcbo de Puml-Croix •U'I'mcicBiM callê- 
gûle fondée pw ht idgarar* hêaamti* iteVaM - Crmx - t'jniicB. 
(fni anjoarAlifi li piroiue de ta TÎtli, 


bMaétfotev^PKâeutoti-IroiB boibates peUTsBA 'gtfder 


avec quelques antcesffassâit peodo^ à rinstafli^ce qui fut 
Tait: Mais avant exéçùtâr le covujutdeiaent UYOulutque 


iffCiU M pWYiifnl tnent^ent té reBRwr* el n'nMnt 

' Subv (ImmiA KjepoBçr.qOesiu'jMirB'iiA^miH^, où ils, 

trempùeel bUo utrtftit jusques aux gçnoax, et q'anicu 


Il Brait un fràte i<aé , uigaeiiF fle-sa nudsoa; fort k#- 
deste gcMtih»nii)M;jiiai*âtait Meta mMTt' des comporte^ 
neitsdec«.oaâ«> qu^ anifc|0avfliit essayé. de nmeser à 
• son demr; mais il -avnf pris, le mon «tx dêms d'at 
«■ivait r|M»lasa|^iti de saboe^tanto jeunesse, qni la 
cooAiiHreiAsHr ma roae, qd'S avaH trèsrbicii niérilé^.' 


- m -^ 
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vmmKitfÊt làJtort du i^, ^adi^ iiei^triiit^tq^./ 
savoir le]^rqiikr)MriKaôût:6iilt4k , éfari à Sdiil-€loq4, 

ta m.c|MQbv«^ m. logi&^e Gë^, Ait frappé 4^ coup 
deoMiteaa*^ an jeme r«lfgiMx^iiÊàbin,atf petit ve^ 
dmiil AMonr le ttiidiiittdiiv;<^^oU^ 
laeql» <3âlieQt, dO «MwM-dai }a^Mif» 4e ^ili^ ' * 
• Fàr jte AmVdfe «e roî,*' fort .pcft regretté , ië' royaume 
tondia i^ Ifcâfi dt» BoiirbOD, roi' dé Natarre^à présent 
résBaar ,'.ldr6 eèedre èérétiqtiè câhinisté , et mAihtenatit, 
par la^ce dé KefT , tl*ès chrétien^ ^ui ^ lofes prësenf en 
F^aiée,.'d!evaBt Paris ^ se ttreooiftif ttrepoiir tel parla ao- 
bleste^^fl^l^rêter aeriBiét defMélit4.lMaisèettedigpes$ion 
sm tfaa¥érQlipciil9rgdé«aisô& , tu qae jiiaeVeuxiii'ar- 
réter ^4lKÎre'I^ÔH>if>^d^t.M ÊonflSèii qaei^ea paiâÂB 
parl^|[^iir.étmeii»«èa tamps au piQZfaii elles advauneftft ; et 
il y eaaifrâ |is6€SE;dVatres qwLen écriroat; sihoa jqi jrai^ 
diiimKiiiia*^taeôa sai^aatM {»8ridB;J^-vérjté*sélii)iifefa 
j^ttlAMill lywa étraâgers qa'efi %eBx da Fc^amiie': * 
.. M f^aetfaieataièB^ di» [rfâs ^ 

et Ja coiÂtafoii «ftît â aéifer^Me qu'il a'yediaiil^iiare*^ 
eoîD eawca i«^j*Q3fabflie'lifaiâ!en-fât'aÉigé èt^àdèiHc 

, Ëa c^ eoafuiiifr^ La^àalea^le^ À€ r^MxfM Bré-^ 
tfiSmfi^^^fii^^ 9 dÀs âgé de '4pÀâ^ sm& am^ *' 
sem/L pimnMa pjiiçiifeiMB,rqià.étàît<'a»«g lès^knseiHptM^r 
le.pai^^j^VsathMji)iiie^t q«i ei|*^t état) parée .qnïl étalir 
d^Jbgfi^iWimfsi^ da pi^s^ elv le \£ayaiit«il^a esprit* 
fictif, loi 0iréi$sait.fort yok>nH|gr8. Il prit le.titre et ta Fon- 
teplell^^ «disoa Mhle de- leur patrimeine, elr sp'fit suitrede 
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./Rilf^at .01 harfi à wiit i«r|^(Mrdft dè.séfc4fsfe«»)is y 
iHMiflMBaDie^ à piller iWlqMi^^tftes ^iwd«» pm^men 
4e qiielqa€ft|»rtt4.«USîk AMçm » ftito4nÉeii>#i1ii^|DiflC^ 
jHMir ^yer r^çon , kar» pride^itttteitiiHmMft^ Téûà i«B 
mâtins «tî^n^ît» ^du^yt te f«djfob^Ra^»Bè^ ^ A 
Um ^f^*è^i^n dé ^]^^ M^tpaujif» jéttAt^^Nfefneaiées ,* 
il €oiqineii{9 fakeiles coums daqs te» beai^iè»»' aîsifc e a ^ 
même» fàsqu^» ^ . Tév;^ *dé - ^^olhArieitc ^- Tré^ute^ ; 
donoe. phisi^urs aktr|M6 -à (iiûiigaii^ àmt k)àsiÊr ée 
Km^oHioar était ^ouîwieîir JimaDi Ixmr terpif ewure 
«ue la^vilk'fâtaa $elgti«ir4e*ndmdiir/'de,lÂ4iart^e sa 
femfl|6^ âueN0M de Pemii^fiii^ qiH pèrKilteff aoriiofli 
4e. Bretagne ;.jiiti* laifite ^ilW, ^oi tMl^t 1« pa^ d^soti 

^ 0atti^u3iii eonÉcMëfuiit^ fm triM»^ par uft èif^iM 
Audit i^igdijiir-; ooimirt LaXMnteiie^ lu^^^qf^; <}uî 
l^Uvra 89 sii0a«iu*in4QÈè de J>MibeS) .^^ 
pour U vm HBik' Bretagf e, waojmmBî' IresK nMH^^teAa 

^ V^ll ]4îV^ttitt, deiM|^eJ&il'&'eb titaetei^ifflials. (|a^ deux 
œil W La Gmiitièiie «fut.paÉ^ ,-Mm t69&*, è-NaiMs^ p^m 
ladite* trâ^isoD.'' La Eoûlêpeile taAa^ parfaite ^iiorteéd 
mojneDs , de surprendre tM^^kidBfmùrf^il^^t^f^ 
2nem,ial «ojâBOl qu'il y •pardattMiilteiBfattottme iséft jj^n- 

• sées aiiteursM^^iireiid CdëHhde^ alpuïenafe nniikm 
vîeoffiiaa$^ de ïltouM*s^ fiNumàllirsèl^a^ il'4yàii^ 

gour ^ qo'if fartifie ootthàe il peut ^ MèflS|tWtito'#ès en 
un p<qrteIftîer^etllO]>eKld^'rMhéy&'è»yilfti^ 
e&tea&km. De p{us^«iti*avage autei LaimieB,^impot et 
plusteWS aotaes bonnes ^uiigade^; Mn»e f^iie» en 
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LéOD ; piU€i: (Mlr surprise LaQdel^néau et s'avafïrça jnsqiied 
ait bajS^Léoit , où U iie tarda guère^ craiste d^ la garnison 
de^'Brest , qui tenait le parti contraire, aidé de |Â com^ 
mune et noblesse du pays. Fin^teosent, 1^ garnison de 
Tréguier, voyant la^rOine qu'il faisait au'pays, V^ssemble 
et le vient assiSger à 4]oëtfrec , d*où il fat chassé «t en 
sorlitjpar capitulàtiott. Le logement perdu/il s'en retourna 
en Comotiailie^ vint à Carhai]^, fortifie l'église*deSain^ 
Irémeur, de laquelle il se sert pcTur retraite, attendait 
mieux ; court , vavage et gâte le' pays, quoique de mêipe 
pia»^i que Ari.'U suî^rend le Granec, maison 'de ^iroplb 
gentilhomme ,< le $ieur de Pratmaria , assez bonne et te- 
nafole pour coty) de main ,' qu'il fortifia davanta|[^, et s'ejl 
servit quelque temps pour principale retraite. Il se saisit 
aussi du château, de Corhiy , d'outil hit délogé par Iq 
maréchal d'Aumont> en 1695. \ • ' ^ 

Etant là logé /en un bal'qu'il donna le plancher de la 
salle rompît sous eux , et , tombant ttfus «n bas;^ ledit 
La Fontehelle se rompt une fambe, qui ne* fut jamais si 
liien guérie qu'il nfen demeurât toute sa vie boitaix.En- 
guite il s'empare du mançif de Gréménec , près le Faouët, 
appartenant ati sieur de Kjsrservant, qu'il fortifia^ et. y* 
laisâa partie de ses geds, allant et venant de J^ à Gaphaix 
et au Granee. De là vint à Douarnenez, où s'étanl une fois' 
étd)li, ne chercha plus.autre reti^ite phis assurée. ; aussi 
ne s'en.ponvait-il trouver de meilleure, car il a^it la mer 
et la terre. De là il exerça aux environs tous les beaut 
faits et cruaiitéi^qu'ay;Ons dit ci^essus. • 


Jene répéterai i]g^çnjiCg|t/endroU crainte <l'ennuyer/ 
^r^onne; biendi^wj^qH'itfontifia telleraenr celte place. 


p/çr§onne; 
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très forte die uatiire , qu'il là rendiUiôpr^nalfle; fit bâiir 
(brcevinâisopi^ dedans Tlle y. quil semblait , à voir.*df loii), 
qde «ffùt une viile , ce qui fut fait en jmains de sep^ou 

' huit mois , se^ servant dfs matériaux du bourg de Douar- 
neoe^^ qu'Us dèffiolireut pour lapl&part, et les traus- 

. ^portèrent par bateaux er i^harrettei dedans File. Ce qui 
leur fut aisë'defâire, d'autant qu'ik contraignaient les 

• habitants* dû pays dé venir avec Fiçurs atti^ils^sans rien 
dA)ourser; et n'y avait ^capitaine, lieutenant oi| homme 
de guerre qui n'eût son logement en* cette t|e. ^< 

••M 

* La Fonfepelle étant ainsi bien logé , il devint plus àa- 
dacieux qu'auparavant, et fit appeler 4'ile de son noip, 
la faisaift noinmer rtle Gouyôn, qui ^'^ppelait ci-<levant 
^ rilei, Tristan ; s^ faisait aussi nommer, mpn^igneur; ne 
redoutait aucunèforçe qui le pût déloger , iiue Ja famine 
•et trahison ; et Fune ou l'autre était* bien diffidle^ear, p<uir 
clore te passage aux vivres, il*€onvenait*avoir armée sur 
terre et sur mer f qui, n'^Qt havre ni* abr^, que dans 

* la nvière de Pouldavid , « ne peut demeurer loôg-leay[>s 
ailleurs saos {Kril de naufrage , tourmenta advenant. Q^iant 
à la trahison ou surprise, aussi «peu; car on ne ^ouvait^^ 

•. par térr«,iQi par mer , abordée que par un seul endroit, 
•très fort :e{ bieagardéy environné d*eau fat plupart du 
temps ; et de plus il y avait grosse garde i et Ton voyût 
ceux qui s'an-appiochaient de phis de six ^ sept cents pas. 
Cette fofte fort^çsse le rendit si insolent qu'il ne vou- 
hit dépendre de perèônne , et fiûsait fort peu do cas de 
•mandetnents du duc deMêrcœur. Il Mt êula sourdine une 
çQufsé eh Léon, bién.accfbmpagné^ donne jtus^s à Mé- 
^;ai^0u , et enlèvê^la* Jile dte.]^^damedu lieu, desdn pre- 
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jn^îer mariagci héritièiie de përe^t d^ mère riehes d^ neufà . 

Ai^ mille livres>de rentes , ^ée seulement devait â fieiff 
ans , etia rendit à^on ile, la prit à. femme aussi jeune^ de 
laquelle toutefois il n'^lUt pas d'enfants,'à causa qu'il mpu- 
ry t deux ans après , deja mort fue nous %r6m dit. 

Il ân%a. quelques vaisseaux de^nombre de voleurs ,* et , 
ballant, la mer , âreqt rencontre de eeriaius vllsseaux an- 
i;Iais qu'ils prirent , jetèrent tous. les matelots à fon<f, «t 
s'en retournèrent chargés de'dSpourilles de grande valeur,* 
loîMl ef autres nlar^Aol^seB de prix« 
. U lui prend einrie de faire^un voyage à Nantes^ versje 
due de Mercœur ,* soit qu'il y fût mandé , ou plutèt *pour . 
son plaisir I pour se montre^. Une pouvait boqynement y 
aller parterre, le pays éfant tout presque rédutl sous Po- 
béissâBce du roi.' Il délibéra 4lonc 4'y aller par iner ,* et* 
pour mieqx paraître fit faire des habits somptueux^ et en-" 
tre autre un manteau venant jusques à la jarretière , fourré 
d'heVmine^^ gami«d'une infinité de perles et autres pierres , 
pi'écieuses,'ét éUiit Idtqu'un roi n'ei> eù^ eu un semblable, 
«nème en* son sacre. €e que voyant*, te seigneur duc lui 
4iteD le brocisirdaBt^' M. .de LaFontenelle, comlnen de 
gens ontjftidéà payer ton manteau 2 à quoi i^'y eût d'autre* 
répoqse qu^in souris. *- • - 

Pendaûlqu'il^irut en ^voyage il y eut quelques intet^ 
ligences sur la place,' où il avait laissé pbur.sôn lieutenafnt 
H sieur de ia Bottlle , cordonnier desn^n état,4dUt^fois' 
idéteradiné s(^àt. Cette menée ftit découverte et l'auteur 

. pcmi, queTon fit sauter dans la mer. - '••' ; 
Usoutint quelques sièges. Ltepretnierfnten i^9VLei^9i 

> étant aveitî qu'il était niché' en cette place ^ entqnré de tons 
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c4lé& de garnisoifs décoptraire parti , commi^XlloncarDeaif^ 
* »fef èSt I jQuiihper,' Morlan et plusieurs autres çiài^s qui te^ 
* . naient pour le roi^ commanda au gouverneur fie l'en chasser, 
et particulièfemenr au seigneur ^de ^urdéâc, gouverneur 
deBrest^qHÎavaûtleplu$d'antoritéf*lequel se portait lieu- 
tenant pour le roi es trois évéchés de Léon, TréguiaretCor* 
noiimlle , (JIm maàda 1^ ^ai*nisonides places de son parti , 
Guingamp, château de la tate, Tonquédec, Lannion, Mor- 
laiï, Corlay, LaUdtrégBier, Sainè-Brieuc, Qiiintin , Con^! 
carneau^ Quimpeih, etquelques compagnies dcrSuik^cf qui 
étaient lors en Bre^^ghe^qui tous ensemble pouvaiéht bien 
&ire le nombre de trois à quatre mille homqies de pied 
. et à chevâL Le seigneur de Sourdéac ayant tiré de Brest 
,quélqu0|S canons^ vint assiéger^vec cet équipage le fort de 
Doûaméiiez, ou Tlle Tristan. Les principaux chefs Aï cette 
exécution étaiéht les seigneurs de Sourdéac; le baron de 
iMollac, liomméBastîen de Rosmadec ; de Kergournadeac'h, 
gouverneur dé Çuingamp; dé la Tramblayte, Doitevin; de 
. la Bastinaye, gascon, et nombre d'autres. 

Le siège continua environ cinq ou six semaines, ^ns 
autfe&etfets que quelqiies escarmodcttes^, qui se faisaient 
•sur le sablonjiiuand la mer était basse ,^ où- il en ^meûrait 
r toujours quelques-uns d'un» côté ou d'autrè-'.Leii assiégés 
firent aussi quelques sorties de nuit, mais avec pen'd'effj^. 11 
y avait dedans faute de* vivras , et commen^ient déjà les 
, assiégeants le& «battre aontre. le ventre,. 'contre quoi il 
n'y avait pas de défense , et la chtfse en vint au point quils 
ijiinulaient déjà de se rendre 1 quelque honorable com- 
position^ n'espérant .au<;un secours battant pour leiier le 
siégo^ ce que ceux d^ dehors igncfraient ^ ce qqi fut eause 
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'qu'ils levèrent le siège niai à propos/ Ces messieurs en 
furent très blâméa» comme gens^qui ne savaient pas leur 
voitiat; et même les assiégés s'en moquaîent,taxant h répu- 
tation des chefe. Cette levée de boucliers, qvi semblait être 
entreprise par grande et mûre délibération, neprftduisit 
autre fruit que ruige sur ruiite au pays e^ évéché dé tor- 
nonaOre, notamment à la ville de Quimper, qui seule 
demeura respojnsable dés grands frais qu'il convint fairte 
en ce siège , pour lequel elle fut l'espace de quinze à seize 
ans -avant de pouvoir s'acquitter » joint que les intérêts 
desdites dettes étaient plus excessifs que rordonnance ne le 
permeuait. Mais il en fallu f passer par là , soit par force ou 
par fpstice , pjar exécution et par prison. Les pauvres faa- ' 
bit^mts éiaient fatigués.(bus les jours; €|ue si quelqu'un do 
Quimper était rencontré^ls'il avait tant soit peu de moyens, 
il était aussitôt reqidu au château de ^rest prisonnier , 
d'où ri ne sortait quli bonnes «nseignes/ / ^ • * 
Quant aux autres sièges quifureqt mis devant rileTris- 
tan /nous en piurlerOns ci-après quand l'occasion se préi^en- 
tera. Seulement dkai-je qu'avant quéle sdgneur de Sonr- 
déac la flt bloquer, il voulut preiâièrement faire dénicher 
garaison que La Fontenelie avait mise à Kerity en Peu- 
Uiarc'lî,~vafin qu'ils n'incommodassent par derrière leys as- 
siégeants^, ou quand ils couraient au fourrage; Il y aJlâ 
donc en personne, et sommés de se rendré,^n'eîi voulurent 
rien faire, ehcôre que leur, fort nor^uttenàble^que pour 
coups 4é mains, et fallut y mener quelque^ canons ; ce que 
voyant, les assiégés démandèrent à capituler, et ne ftirent^ 
rè^UH <Bt eiâportés d'assaut , furent presque tous tuéi^> 
et le re^te peAdu. * • - >, 
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Snttntunt^ iu ffuu9> hu ^osoutJ^h . 


* h De veux ici oubRiU' utie dbose assez iio(àbie qui se 
' passa en ce temips sohH tepom dé guerre , quoi((!ie ce tbt 
phitM UDe querdie et haine partiëuliëre. 

Nous avons dic ei-devant qpe, Tan 1594, la plug^rt de 
la noblesse de Comoiianie ,' dont il y avait grand nombre 
réfligiée en la yilje deQuimper/et ébranlée piir Texemple 
dû sieur de Lëzftnnet , capitaine de Goncaraéau , qui avait 
tout dé nouveau cbangjé'de parti , pensant mieux ikire ces 
orges au parti ihi^roi qu'à celui du duc de Mercœur , 
ladite noblesse tourna jacquette , et aiyant manqué de' ire 
rendre mattre de* Qui(nper > par l'occupation de \ê tour 
' Bihan , qui commafîde à rund de$ portes , c^ qu'elle sVT- 
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for^ de faire^ n'osaot plus demeurer dans la ville ^ crainte 
^qo'oD b^ût fait déplus près recberche^de ses actions , se 
'retire le lendemain à la iSle . leSbUns à leurs -maiscHià, les 
autres à là campagne dû sieur de.Kecservan} , au château 
du Px>nt, qu'ils /ortifij^nt au mieux qu'ils purent, et se^ 
tinrent là, attisndallt là yenucdu maréchal d'Âumont, 
qu'ils savaient bieh devoir d^âcendre de Morlaii avec^on 
armée. Rend$nt qu'ils y furent , et quelques mois après 
que ledit maréchal entra en cette ville, fnt.&ite une 
entreprjisé sur ledit château du Pool , qu'ils s'efforcèrent ^ 
d'exécuter la huitaine du sacre 1&95^ ngn par ceux de di- 
vers partis, off tout le' quartier était en Tobéissance da'A>r, 
mais par une mortelle haine* que le sieui: de Coroar(ih , 
nommé fioUand du Guermeùr, poriairau sieur de Kei^r- 
vant> gouverneur dûdit château , pour quelques tours lui 
faits^ Et n'ayant pas les reins assez forts pour s'en venger - 
ouvertement, eut recours aux ruses et embûMies; mais 
aAn d'entéhdre la source de cette histoire , it jious con- 
vient de prendre la chose dans son principe*. 

1^ cause donc de ce maltalent deCorol^arch contre Ker-^ 
servant était que, les années précédentes^ l'un et l'autre étant 
avec leurs femmes et familles , réAigiés à*Quimper à cause 
4e la guerre, s'entrehantaient familièrement au .commen- 
cement. Qr Goroarch était marié à une héritière de Ros- v 
canott ^n Gouezec , qui n'avait pas plus de quinze à sei^^e 
aDS^'laquelle'avail; été sauvée pa| un grand hasard dH;sâoii'. 
de Rcâcarnou de parmi les flammes et pli^ de dix mille 
fourches de fer, en 1590^ lorsque sa mèreet grand nombre 
de noblesse de l'un et de Tautre sexe ^furent 4>rulésct^ 
Itiés^ par lés paysans , comme :nous avons dit cndevant ; 
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eli^tfe demoiselle, ainsi jeune et ea'un âgq d'ètre^sédiûte, < 
s'amouracha dudit«Kerservai)t ^ si bien que là trop grande 
fréquentation, la privautéirop famtli^e de l'u^ à l'antre, 
domièrent ocqision à plusieurs d'eii mal parler^ ef spéciale- 
ment à son mari d'en avoir uneshai^li^ opiqicli et?éhémenle 
îalousie^^Joint que ses àîuis et parèntslui en battaient sou- 
véntiies <H^lles, kpriant d'y^pourroir pour son honnetrr, 
qui néanmoins lui était difficile d'y remédier, «d'autant 
qfiB le situr de Kerservant, fort riehe, était tdu|ours bien 
suivi ; ce qye n'avait pas Coroarch , simple gentilhpmme. 
Néanmoins cette passion chatouilleuse de jalousie |ui 
ettt^si avant dans le cœur qu'il se'r^olut, quoi qu'il, 
en pût arriver, de se v^ngéi* sur celui €[u'il estimait son 
rivât non publiquement, car il n'était pas assez fort, mais 

. par quelque secrète entreprise. Or le sieur de Kerservant 
'avait la coutume de venir les après^soupers passer le temps 

^ au iQgis de*Coroaroh, en la rue du Frolit, qiii (fônduit à la 
porte des Regaires^^ et faisait Uen souvent y tenir le bal. 
Une nuit «ntre autres , Famoufeux y étant allé *bien accom- 
pagné, Coroarch j^ort bien secrètement avec une bonneiar-. 
quebiise bien chargée, et en un coin bien caché, la nuit 
étant bien obscure', attendant la sortie de^Kerservant • le- 
quel ûe tarda guère qull ne sortit , devancé de forces * 

^' fl^nlbeaux x|uç portafent les laquais, et sitôt qu'il fut sur 
la Tue, Goroareh tire son coup, pensant emporter son^i^ie- 
wi,; .mais il ne luf donna^ue dans ses habits, sans aucu- 
nement lé blesser, qui était bien Ipin de son intention, qui 
était de le tuer tout à* fait. • 

« 

Le sieur de Kerservant, étonné dé ce coùp^ et telis ceux 
quijétatentavéb liki, et nesa(Jhan^ d'où il pouvait venir, que 


p^ prësomptioD ^ ne laissa daos la suite^de.prendre gardé ^ 
à lui, et n'alla point 3i librement M nuit hors de son 
logis; et remit ses visites au jour. 

Cependant Coroàrch«'éyada par le bénéfice -des ténèbres, ^ 
et ne put être remarqué* On ne fit point de recherches (fe. 
cela , aussi n'y avait-il pas grand, moyen de faire «preuve 
paç témoins , ce qui ne put s'exécuter. Lors* fut différé à * 
une autre occasion plus opportune.^ 

La maladie du poursuivant était la jalousie , qui crois- 
sait de )our à antre, bien certain qu'il était trompé (1) ;'il 
commença à minuter nouveau moyen de ftiettre ce. dessein . 
à bout, qu'il avait ci-devant Résolu. Or la noblesse réfugiée * 
en cette ville s'étant (}é.cTaréç du parti du r%i, en 1594, 
comme a été dit ci-dessusi^ et «qu'elle se fut rétirée au 
château du Pont, avec le siêur de' Kerservant , capjitaine 
de la^pjace , Coroarcl), combien qde voisin, nejse voulut 
retirer, ni jnéme se déclarer du parti des autres,, et de- 
meura sous passe-ports neutres..;, * * 

Cependant il se pou^oie de'belles armes* et de trois, 
bons chevaux, se tenant tantôt à Goroarch, allant et venant 
ea cette vÙie , tantôt à Dou^nehez , ou était La Fontenelle i 
jusques à l'an 1696, qu'ayant pri^tiqué quelque nombre 
d'hommes, fait ^reprise sur le^châteaudu Pont ^ non ^ 
autre fin que son dessein réussissant , apr^s avoir tué le 
sieùr de. Kerservant, qui.était son principal but , il eût. la 
place pdur sûr^é de sa personne. 

11. avait monté partie de se&gens jusques à vingt-clii^fl , 
tes antres étaient à pied déguisés en habits de paysans, 

■ • . ^' ' '• 

(r) Nous avôni sppprîmé le mot qqi se tronve dau» Toriginal. 
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^ legufts ayant des fait de bois, les autres autres cliosas 
dessus leurs dos, et partie aussiViQes,4tti'se devaient 
icouler,j;omme ils firent 9 autre ceux qui estaient chargés 

'^edans 4e château.^ ^ ~ 

• Xe jour de l'exécutipii de oette entreprise fut assigné 

'ail jour du sacre, pendant que le peuple et possible une 
bonne partie de la garnbon etie capitaine Kersenrant 
tik^pae seraient an processiifn à conduire le sacre. Le fonr 
. et rheufe venus, COroarch ne nmnqua pas, accotnpagné 
desdits Cavaliers ; les piétons s'étaient déjà avancés devatft 
à la file, et arrivée qu'ils furent à la porle, s'avancèrent 
'trois ou quatre ensemble, passant tout joignant ledit sieur 

. de Kerservani , qui se promenait sur le potit du cbâteau , 
causant avec quelque aUtne de Ja garnison , sans prendre 
gardeàcesprétenduspa3^sans« et en passant rund'éuxheurta 
lesusdit de Kerservaut âss^ rudement , safts y penser, tou- 
tefois, lequel se détojprnant vers lui , dit : Quiest ce iour- 
^ daud qui me heurté ain^f Et prenant ga^de de plus près, 
et le voyant^ toujours avancer dessus le pojEit pour enArer 
. dedans le château , alla après demandant : Où vas-lo? 
idens-çà , pataud. L'aiitre, se détournant vers lui, Iqi tire, 
un pistolet , pensant bien lui bailler dans la tète , * mais 

' Ifi bonbeur voulut'qu'il pe fit que le blesser au odté de la 
gorge, assez légèrement, dnquel coup ainsi favorable 
ledit Kerserv^iit tomba par terr^ sur le pont , et pensa- 
t-on qu'il f(^ mort. Le soldat , qui avaft ncnn Jean Le 
Guirieç , natif de Qnlmpçr ,» i'ue de Mesoloaguen., après 
avoir tiré son coup de pistolet, poursuit sa route* à 
grande course*^, peni^sl ^ saisie de la Jour (k château ; 
«nais trouvant Iç pont levé, et ne pouvant pa^ i^touruer «ur 


J 
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scspas/à.caiise dum'oode qiii arriniità'Ia ttle au se- 
cours, gagne la iDuraUle/) 4)à se voyant suivi de près, 
n'eut pas l'avte de se jeter par-deftsus, la courtine du £hà- 
teaii dans la douve, qui était sèche, comme firent quejques. 
autres ^ et se tsdsse couler dedans î}n créneau <|o'ib peii« 
sait assez large , i)à il dévala bien fusques aux épaulés 
et non plus , et demeura s^nsi pendu sans pouvoir s'aider 
des pieds ni mains; et les soldats, du château y. arri- 
vant, le percèrent de plusieurs coups de hallebardes et 
le tuèrent/ 

C'était un puissant jeune homme, sous vingt-cinq atis^ 
harài , fort et courageux , propl*e pour exécuter une telle 
entreprise , si le bonheur lui en eût voulu. Un autre jeune 
homme de Quimper , nommé Christophe Fer -, fut pi4s 
aussi et àiené prisonnier, et 'était en danger de. courir- 
fortune de la vie par une mort honteuse , mais il se trbuVa 
tant d'intercesseurs de ses gens et alliés que lé sieur de 
kersefvant,* sa colère passée, le mit en liberté, moyen- 
■nant deux ou' trois cents écus et ayant quelques égard's 
^sajeunesseJ * 

Les cavaliers, qui étaient jenieurésun peu derrière,, 
comme ils espéraient que leurs gens se fussent saisis dé la 
place, ehtendant l^intamare ,. s'avancèrent à bride avalée^ 
pensant bien qu,e l'entreprise eût réussi. Venant par* le 
chemin de Plônéour au Pont , lis donnèrent de ftarie fus- 
ques à l'entrée de la ville ; mais ayant' su que leurs gens 
étaient pris et défaits , se retirèrent par le même chemin ' 
qu'ils étaienrvenus, sans se* hâter, sachant bien.qu'il ii'y 
avait pas forées suffisalites'fen la.viBe.qui les osassent suivre. . 
Le capijaîne tft trancher W tête. au Guirîec et m^tlre âfU: 


bout d'une pique $ur la muraille , et le trône Ait pendu . 
Il fil^ 'aussi en pendre' quelques^ autres. 
, Quant à Coroare^, ctef de Tentreprise, il f i^t poursuivi - 
en justice par Kerservant ; et, après un arrêt de prise, de 
côrpS', le fit prendra' et rendre en Ja prison de Rennes , 
où il resta long-temps en grand frais et-misère, )usf[ues k 
arrêt définitif, par lequel il «fut atteint et convaincu de la 
trahison et attentat du Pont , et , pour réparation , con- 
damné à faire trois années de service au roi , à des a- 
mendes et aux dépens de sa partie. 11 craignait bien une 
pire issue, mais les grandes soUieitatioAs et force dames 
lui sévirent la vie , contre l'attente de plusieurs. 
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Chapitre XXXVHI. 
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Retournons à La Fontenelle, De ce que l'ennemi avait 
été contraint de lever le siège de devant Ptle Tristan , et 
voyant la place si bonne qu'il n'y pouvait étVe forcé que . 
par la famine ou trahison^ quiientrentapssibienauxTortes 
places qu'ans moindres ^ si la diligenoe et pourvdyance 
du capitaine n'y mettent ordre ^ lesquels deux points 41 
avait déjà ressenti ] les effets de la famine au premier siège , 
de la trahison depuis par un capitaine des siens^ que l'on 
nommait La poulie , il fait bonnes provisions.pour long* . 
temps^detfiutes choses nécessaires, et de plus commence - 
à prattquerunie 'intelligence sur Quimper , par le moyen 
des cens de guerre de la garnison , qui étaient tous*gei|||^' 


'v 


I . 


' ramassés , Noi|dands , Poitévias , Gasoiôns et fireliuis. Ce 

' qui lu} fut bien aisé à faire , sur. k crainte qu'ils avaieiit 
(}ue la paix survenant , comine elle fit 4uelques temps 
après , ils se trouvassent dénués dç moyens de vivre. 

i^icorée leur manquait , et QEoyant comme ils pour- 
raient se rendre jpattres de la ville, ils y eossent trouvé, 
à leur avis, butin battant pour s'enricbir tous, leur 

" dessein > en ce cas, étuit de tuer Iqs hommes et épouser^ 
les femmes et filles qili eussent eu quelques moyens; * 

. De cette intelligence élait fort soùpcônq^ le capitaine ^ 
Clou , gentilhomâie «poitevin , qui depu^ épousa demoi- 
selle Julienne de Coâftanézre, dame des Salles , près de 
* Quimper , douairière de Kercourtois (IX I^ seigneur de 
Saint^Luc était lors lieutenant en l'2trmée-du roi en Bre- 
tagne^ «lequel vint ^'Quimper pourconnattre comme on 
s'y gouvernait; ikfut imbu de ce soupçon-d'intelligence 

. d'entre Le Clou et La Eontenelle ,' comme, en effet il y 
avait lieu de soupçon , d'autant' que Le Clou se dirait gen- 
lilhomme de bonne et anci^^ noblesse, ^t nécessîteux 
el remuant ; et puis il s'était retiré^aïf manoir de Kergiie** 
làien (2) , ^nq lieues de Quimper el une Ueue de Dour- 
nene^,*avec son régiment, sous prétexte de tenir La. 
Font^nisUe en sujétion , avec lequel on disait qu'il eOn- 

. Cirait de nuit, secrètement. 

*• , (i) Il paraît, d*après ceci, qoe jralienne de Coatanezre , vear^ de 
Resé'do Breanay , sieor 4« KercmnrtOM, étai^'aoMi veave da 8i.eiir 
Bi^Cloa/qiuftid etie -i^diu» M. de Brapclonse et devint beUé-sfleDC 
de, sa fille. • : * , 

' (a)*C'e5t à' K^rgueleniB]! qt&'-vst né le ipraiid da Coaicdic. 


i 


- Le seigneur dé SftîBt-Luc (1^ ayant eii avi» de tout eela > 
^en fit des répri]iiafid& très sévères audit Ciou^anênre 
ÎQsquefrà le vouloir retenir prisonnier et le transférer pour 
être puni ; mais il sut ^i Ifien jouer du plat de la langue , 
comme en effet c'était on beau discoureur , qu'il se sauva '» 
de cet inconvénient parJa pfomesse qull lit audit seigneur 
de se saisir de La Fontenélle et le lui rendre prisonnier en. 
cette vide ; disant que.personne ne devait avoir autre opi- 
nion de lui.que de bon el loyal serviteur du roi.,, étant 

t^ issu de famille assez conmueau.'Poiton et ailleurs, de la-,, 
quelle famais traître ne serait sorti; et qucLbien^qu'il au- 
rait fu quelques conférences avec La FontenelTe , que c'é- 
tait à autre fin qu'on ne pensait^ et de ce en verrait-on en 
bcef lef effets ; que les bons services qu'il avait rendus an 
roi de tout son temps le devaient rendre es^empt de toute . 
recherche et soupiQon.^11 supplia le seigneur de Saint-Luc 
de lui p^wettre la liberté et le temps de conduire soit en- 
treprise à bout , rassurant par de gi^ands serments qu'il • 
ncferait rien qti'à J'avantage • dp parti. Le seigneur de. 
Saint-Luc lui ayant octroyé sa requête , il s'en retourne à 

' sa garnison de Kerguelenen , bien disposé de satisfaire à œ 


"^ (i) François d^Epinay de Saii^t-rLac , lieuteuant^géncral du roi eu. 
Bretagne » en même temps que le maréchal d*Anmont , dont il était 
le rival près de la comtesse ^e Laval. Si le maréchal conquerrait U 
Bretagne à'Henri IT, Saint*Lac avait d'à atres avantages à faire valoir. 
Il était, dh Brantôme, très eenlil et •«jcompli cavalier- 'en tout, s'il en 
fat nn à la cour, et qui est mort au siège d'Amiens, \rhp regretté et eu 

• r 

répatation d'un brave,. vaillaiit et bon capitaine.'Il f^it grand mliitre 
de rartjllcrie de Fraacp, en 1596. 'j , • ^^ 
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qu'il avait priNuis à sod sopériéur ; comme îT-Alf et mf- • 
BiKai^ en soi-même les moyens é^f pôuvoiV parvenir , ep^. 
feignant de continuer la trahison commencée su r Qttîmj(^ , 
lui-écrit ( à La Fontenelle ) qu'il avait été en yille^ où i\ 
avait parlé à ceux de l'intelligence^ qu'il avait trouvés bien 
disposés et en bon nombre ; qu'il restait seulement de 

.conférer tous deux de quelques pe^ts.p^ints, le priant de 
se trouver aii lieu accoutumé à telle. beure lé' lendemain . à 
petit bruit , sans suite, où il n» manquerait d^ s'y trouver 

^apsstavec un seul laquaiitf.. > ^ . ^ 

' LaFoi^enelle, fort aise ^e cet avi», et se tâiant déjà com- 
me assuré de Quimper, ifenvoie sur Fheure le porteur^vec 
promesse de s'y trouver, comme il flt. Le Clou ayant ^u 

'la réponse de ce qu^il souhaitait, envoie la nuit vingi^ ou 
trente arquebusiers à pied au H^ où ils se devaient trou- 
ver , qui ^e cachèrent derrière les haies, è côté du chemin 
où se devait faire le pourparler,- et Le Clou se trouva à 
l'heure assignée , ou un peu devant , pour être le premier 
audit Uqu, crainte que ses gens né fusseht découverts jdn 
leur embuscade, et tôt après arirîva La FontieneUe , ac*- 
compagnétiu sieur de La BouUe, son lieutenant,- quiincoo- * 
tinent mirent pied à terre de chaque part^ laissant leurs 
cfievaux aux laquais^ entrent en conférence en l'endroit, et 

. vis-à-vis des embùcheurs. Après s'être embrassés à la cou- 
tume y <;ommencent à conférer de leurs affaires touchant 
la livraison de Quimper ; maisl.e Clou ayant douné lejsi- 

. gnal à ses gens cachés , fli^nt pleuvoir leur escopetterie (f) 


:*"^ 


(t) Une escopetterie -était ane décharge simultanée d*Cscopettes 
(4>etites arqnebaset ) et» de carabities. ^ • 
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•l auttèâie iosta&l'se saisit de»Ui FontenfèUe^tle retint 
^par lé^GoUet.'La Bau^e et quelqaes laquais épooVaAés se * 
^ <^v^:^t, La BouHe àiKHUrse Se cheyal , quHI eut te loisir 
« deôÉïirter, etlesaatrescomfflei^^pàreDt ' 

LeClfittt ayant eu ce qu'il demandait^ n'^ fit aucune 
poursuite^et sans tarder fait marcher son prisonnier, t[u*il . 
rendit de ce*pas à Quimper, auséigheur de SainULuc, qui : 
. ^f ut prié pïir ceux i^ la^iUeMe le rea^ pri$oi(piér en 
justioa, àftendu^les maux et miqés gft'il avait faits; mais 
r^ ravarice d'avoir sa xançon! en le itndaht à Renneè ,' I» 
coifir l'eût bientôt fugé conformément à laclamepr du 
peuple, qui le voulait Toir pendre/ jS]^isSaiot4^ùc lé re- 
' tint prisonq^er de guerre et en tira grande rançon. 

^ Par ce moyen sortit libre, ce qui le rendit plus insolent • 
que l^mai^, «continuant de pliis-en plus en ses cruautés^ 
qu'il^ exer^ pouK se faii:e rembourser de m rançon;. 
Bien ne perjnit pas^ qu'il fût sitôt châtié de ses méfaits «, 
mais qu'il* iti réservé pour de redief aiftf^er son pauf re 
peupte, pour puft après fake de lui un ^emplâtre 
sif^ctaele,*sur une roue,. comme il sera dit ci-après (1). - ' 

* (i) Ce récit ne se trouve pas dans lomaAaaerit. . 
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Ayant doae La. Foiiteiielle payf sa rattcoûau s^aenr 

' de fiaint-LQC , à qaf Le Ckra ravâil livré pour se pm^er 

4o crime qu'on lui imputait^, de retour qu'il ftit en son tle 

Tris^n , tourne lous ses desseins et arti&a».SHr Qoimper 

Préwyant que la guerre ne ppuyait toujours durer ^ « el 
même qû^il eoiiraU déjà quelques j^ruits de paix entre les 
deux partis, il désirait par un dernier Qmp de main faire 

* curée et butin "de ladite ville,* se persjiadant que tontci^ 
les-€ommodit& et richesses du*plafpayd^ y étaient resser- 
rées.' Ses capitaines Tinv itaîeht fort à* cette entcçprise , se 

* proposait de se frire à jamais riefaès du sac de cette ville 
s'ils y pointaient ttiti%r ;* que ce n'était chose si difficile ^ 
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Vétaiit forlé ni cttrieosenémgir^ ; qocrla ganikoii Aati 
lies g€DS«de guerre Tamassés , bien aîaës à pr^tiqaer sou^ 
respérance de bien faire leur» attires ; que te cipf^iBe de 
la ville, qui était le siear de Kérmc^er, nommé inTm 
dtiPou, n'éti|[t*pas tiomme'dega«rre, et n^avait pas de. 
créance ni envers Hiabilamt . ni soldi^.' 

Ibcotniaiefwèrent donc, chacun deson isôté^ à &ire leurs 
pratiques , et eurent sjans grande^ diffieui^ intetiigénQe^. 
^vec quelques capitaines de la galHison , MUk antresvu* 
eai|>itaine Baùlieu , un autre imumé Lavaliee | gascon , é| . 
quelques anfi^s, écmème qtielques-unsde Ik fût^ comme 
le lieutenant particulier du 'siège ., nommé Jacques Le Bo* 
rigné;.Velgue»4ittsd^ l'église furent aussi suspects de. 
^voir toutte coAplot': Ton m'en den'naU aucun avis. C(n 
Sttfr ineontineni en celte viUf qu'on y pratiquait intetli- . 
gea^, et que Ga*FonteBelle.]r étnt du teut^qrté^ mai$ ne 
sut-on jùtôt ceux qur en étàie0l. 

II j avait un serçent-flHi)or'«n lile*, qu'on «ppelail le 
. ;^|Mtalne MarôiAe., italien napolitain , qui élaif marié à*!^ 
45œUr d^tt chanoine de cette ville , qui se nommait matire 
i^acqnes Gayaii^. Gé Marcille, en consMératibn de cette 
'^iaiice , par le moyen d'un^|H%tre r^i^ié^e^ Ttle, don- 
nait avis au capitaine et au sénéehai de. Quimpér dé tout 
ce,. qu'il pouvait définir de pNfudiciaMo) et ifon sans 
l^nddang^ de saj^efsmnt^ s^l eût été découvert. Si Ùeè 
que chactiil'jour on découvrait des iftuvelles dec^ que ma- 
chinaient les ennemis, même tout le progrès 4fs IMaire^ et 
avis de ne poiiit trop se fler'en la;garQison et de r^arder 
de près*âux actious d'un chacun | sans nommer toutefois 
personne. Ojr tqus les avertissements étaient pgr paroles 
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et rien par écrit, d'autant même que iiarcUIe ne sataît' 
écrire ^ et on se rapportait au dire du prêtre. '1 * ^ 

Une im entre -autres ^ sur le soir, au mois d'avril 
1697 , le prêtre arriva en grande hâte , ^%surânt le gpu- ' 
.* verneur qpe La Font^ejle avait; fait, la ipéme vêpréc, 
: monter presque toute \^ gamisofa à cheval , qui était de 
cinq à;sit cents hommes de main ; avec appat^eil de trois 
,à 4iuitre charretées d'échelles , tant^de bois que de cordes, 
qiril amenait ici, et devait arriver sur la minuit ou envt-. 
•ron ^ avec commandement d-y -faire tous leurs 'efforts , Jehr 
abandonnant le pillage, .et c(&e leur résolution était de 
tuerions les hommes et de se marier^ux veuves et filles ; 
avertît aussi* le gouvefneur • de la ^âoide .^intelligence 
qu'ils disaient aviJifdedans la ville. ' " 

Comme il interrogeait déplus en plus le prêtre , voici 
arriver un autre prêfre, de*la parT dudit Màrcille, qui as- 
sure que là compagnie et équipa*ges qu'ayons dit étaient 
partis .avant lui dudit Dojyarnénez^ ^ vec force échelles ; ' 
/llt'ils s^étaient dérobéis par des sentiers et chemins écartés 
pour n'èlre par eux.découverts, et qu'ils devaient' arriver 
•par-dêvers BeStang-Bihan (1) cour plusmrètement faire 
leurs ap^ro^hes à la muraill^ d'entre ^Saînt^-Antoine et la 
tônrBihan, et «n même temps devaient donner4'aiarme 
* du cdté de la Terre^au-Duc et rue Neuve, pour y faire 
tpurir les h^bît^iits , afin que , l>elidant ce temps , lem* 
intelligence leur eâl donné'inoyen par.les éAieHes d'ocr 
cuper une des portes de là ville. 

(i) te Stàng-Bihan cstsitncà an demi-quarjt de lienc an nôVd- ouest 
. de Qainiper; îki-dcssus de la rive |aaçhe d« Steïr. 
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Le gouverneur, après tous ces avis , ne douant plus 
de Fentreprise , et s'assurant gu*il fierait visité cette nuit , 
jette une compagnie de gens de pied environ lès neuf à dix 
heuresdu soir hors la ville , par la porte Médai;^, avec ordre • 
s'aller end^usquef vers lé Stang-Bihan, par où devaient 
venir les ennemis , et les charger s'ils en voyaient la com- 
modité. Ceux q«i sortirent, pour la plupart, étaient 
"^ suspectés d'êtnede l'intelligence, et cela fut fait à dessein^ 
le gouverneur aimant mieux les avoir dehors que dedans , 
. avèçjesquels néanmoins il y en avait d'autres qui devaient ' 
prendre garde à leut*s actions et discours. 

Cette -compagnie se va donc mettre en lieu ou elle pou- 
vait porter ddmjnage àl'ennemi^ et se sauver au besoin 
en cas qu'ils eussent été faible§^ commet ils'l!étaient. Ils ne 
furent guèrO' à la haie qu'ils ne sentirent la venue de La 
Fontenelle. La nuit était très obscure, si bien qtfil était 
impossible de se voir les uns les autres ; seulement enten- 
dait-on les bruits* de quelques chevaux et Irfquals , qui . 
précédèrent le gros» en forme d'avant-garde , lesquels 
' étaient parvenus vis-à-vis l'embuscade* Elle, se déiïouvre , , " 
et derrière la haie liobe réscopetterie tout d'jin coup ,' 
qui étonna les autres , q^ui de'ce paç rétournèrent en di-» 
ligence à' leur groy,.et tous ensemble se sentant décou- • 
.verts repment le même chemin par où ils étaient venus , 
et les nôtres, craignant d'être chargés, étant en si petit . 
nombre , se retirèrent à travers les champs aux feubourgs 
de ladite ville. • • \~~ - 

L'entreprise de La Fontenelle., pour le couf^ rompue, ne 
laissa |)as de continuer, se promettant que. quand l)ièn il 
ne sejrourrait emparer delà Ville par nises^ qu'il l'aurait de^ 
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TliefopceV au m»yeD dés tifltres.qn'U entretèiMÛt to^iows 
fort soignetiseuçrit à &a dévotioii , les rqtaissiuit de nou- 
Y^Dttnpémum. Legotfveraeur delariDe comiaissaitbt^ 
l« traîtres , tovc les {oun averti d'y mettre ordie et de ' 
pourrtàr j(«a «Oi^é'propm el ^ çell« ^ I4 nlle ; mats 
SMt^'il craignit quelque s^tion, s'U eâtrisa reouié', oa - 
qu'il le fli par Oégligaoce et yasyiasionté, comme il.est .' 
plus Trusembiable 
seulement 4e l«ir 
«tv.tâele~p(HgBard 

Labosne garde q 
se défiant de la gar 
verbeur, peuB^poi 
ses eDtreprîses,!!^! 
sAfs savoir d'où v< 
d'(Is«r4'aub'e«Vw4 
'sfVi^ loattre tle(j 
parlicâliers, deiqu 

4HcapitaiaeClou,qiUl;'avaÀtp3rtrahisoD,etS(msleuem. . 
â'aiui,pH^ Prisonnier, que pour aussi le riche buliti et 
prisiuinieEB de a»riiaequ'ilespérait y- Taire, 11 eutrepreDd 
^'étre assez tbrt pour l'emporter d'abordage, toit» en 
. plein jour el enseignas dëplpyées , étant secondé de sOa 
intelligence. 

PourypaçTenir, îl mande secrètement toutes les gaiTii' , 
soos des places de son parti , .comme HemiebonS, VaiAes, 
PontiTy, Comper, eUde la tour de Ce^on près St.-Briaic; 
|^sqneUes^.reDduesàDouarnénez à jour certain ], on en «lit 
-aasâldt avis à ;Quimper,pâr lemoyen du<}it Marciiie, sans 
■avlrementétre informéd^ leur dessein, que par présomp- ' 


lion, qoeeette béUevisites^wlÉ^ssaU pour la prochaÎBefiiil/ • 

A Qaimp^ , ^eela étapit passé / le kndeiôâiD , pcrtonne 
w présumais qu'ils etssf nt eu Taudace de se présenter k 
découvert len plein four. La nuit ^ oa fit boom garde aux'^ 
murailles et aux places pubiiquà de la liDe , prêt oyanl 
aux périls de dehors et dedans. Le leademala , qui ïiit le 
trentième de b^ 169} , aa muAù, it fit ( La Fouleuelle ) 
mopter toutes »» troupes à cheval, tant àrgouletsque che^ 
'fau-l^rs (1) , «rec ses gens dé pied qui sidvaient ^ k tout 
montant à milk ou douze eéuts. hommes, et s'achemineni ^ 
en désordre i. Quimper, drapeaux au vent et tambours 
batlyit, avec une merveilleuse résolutioa de remporter;' 
et de fait, s«p& cette ibik assurance, ils firent partir 
par mer nombre àê tûiteatfx , et-'par telrre' force cha- 
riots ÎMMur ea transporter le ^lage à Douarnenez. . 

On n'attendait rien moins à Quinqper, queces hôtesnta'» 
veaUK, croyant comçie dix est, qu'ik ne fussent )amaisvenus 
de )ottr , et toute cette matinée le fort avait été fermée si - 
bien que Marciflenfavaitptt avertir com^ il avait accou- ' 
tnmé , et n'en sulK)n rien juaques hlti voir aux rabines de 
Prafan^as «fe desste les mursôlles de ta vilk, qufse trouv» 
un-peu troublée au commenc^ent, croyant'^k mal plus 
' grand , c'est-à4ire les forces de 1-ennêmi: qu'elles n'étaient .^ 
•Chacwi court aux armes > h murafileest borSée, les portes . 

(i) Les argonleU étnent, cm des arqn^Qsiers on desicarabins. Gci 
oemien noms emportent avec eux lears- significations. 

Un.42heTaiiclégér était alors «a cavaHer légireme^t airmo* ^ mot 
était pris par opposition à'homAe d arme » qni devait être armé de 
tonles^ièces. '. ' . ' *' • . ' • *• 


^ 
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' fiMtntes ; chaciiD faisait son devoir , ' mais il y âtail fiefi 
de prendre garde adSM bien à ceux dû dedans qu'à ceux 
de ret^nemi que nous yoy ions^pprocher les enseignes arbo- 
rées, car c'était chose assurée qull n'eût |amaVentrej>ri$ 
d'y venir de.{ôiir^ sans^qu'il se tenait fort de quelques ca- 
pitaines d&Ia garnison dudit Quiifrper, Normands, Poi- 
tevins^ Gascons, et entre autres du capitaine Beaulîeu de 
Grenafle et autres dé même Arine, comme Lavallez, gascon, 
lesquels et ceut de leu^ inteHigence avaient avis du jour 
at'l'heare q^e La FontenMle et ses troupes devaient* arriver 
à la vue de Quimper : c'est pourquoi on connaissait assez, 
à leur fôçon défaire, qu'il y avait quelques anguilles cous: 
r^be; car, la plupart de la nuit et lamatiiriie, ils se pro- 
menaient enseiûble, allant , venant, faisant les empressés , 
mais tristiss et comme éperdus , n'ayant eii aucune lâços 
réi^Iution ni contenance, ce qui fut de bonne beure re- 
inarqué en eux. Cela faisait pjenser «qjue tels étonnem^^nts 
ne leur venaient pas sans causej^ 

Ils* voyafient les habitants sij)ien sur leurs gardes qu'ils 
craignaient que ne pouvant effectuer leur chef-d'céuvre , * 
on en vint^en^aite à les découvrir, qui eût été lèur^ruinè. 
Et de fait ,*9i«, dans la suite, on eût vouDu à Quimper en 
faire recherche , il y en eût eu bien en peine: 

Environ les* dix heures de ce dit jour, on aperçoit de 
dessrys les muraiUes de ladite Ville les troupes del^Fon- 
tenelle, auxrabînes de^Pratattrj[s(1), qui venaient en assez 


(1 j Pratâiira»«st bu chateaa sur la «ouïe de QaimperlhOoaaraenez, 
sltné à Xrois qnart$ de lieties de cène prétbière Till^ Tl,a long-temps 
appartenaà la maison de Lesobgar. Le.com^ Dé la Mark, descev- 
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bel ordre tei^ml leiirs rangs , chaound compagnie sous soq • 
enseigne ) comme s*ils eussent en l'ennemi en tête, lea 
tambours battants, ce qui. étonna au commencement un ' 
peu, les croyant un peu plus forts qu'ils n'étaient, vu que 
son intelligence du dedans le latssurât , 

Et de fait on avait reçu le^our précédent un avis de la 
part de la dame de Kerliai:o (1), assez conflis toutefois. G'est^ 
que La Fontenelle étant avec nombre des siens au Gui)- 
guiffin, demeure ordinaire de ladite dame ^ on commença 
' à parlerde Quimper^et de cfhielques menées que l'on disait * 
y aiVo^. Et.sur ce que ^dite dame n'ajoutait p^^ beaucoup 
de foi à éé qu'il disait , il lui dit : Madame ,*^Quimper est 
aussi bien àlnoi que la robe ^e vous portez est à vous ; et 
ne me tenez lamais pour honnête homme , si*je nrvous en 
fiôs voir les effets plus tôt que vous h^ pensez. Cet avis ne • 
limitait temps, nijour, ni heure, tellement que l'on ne s'y 
pouvait préparer qu'à l'aventure ; néanmoins cela servit . 
beaucoup, car un chacun s'eii rendit plus vigilant, le gQU^ 
vemeur de(Xuimper ayant assuré les habitants qu'il avait 
eu avis jqu'tl y avait une entreprise sur la ville. 

Or , ce qui faisait à l'ennemi tant présumer d^empocter 
c^tte ville , était qU'il savait bien que la garnison était 
lors petite , dont il y avait une j)artie et des capitaines 
mèibe de 'sa déyotionj que le sçcoilrs était loin ; qu'il n^y 


"S 


' claAt> immédiat da sanj^*^ ^^ Ard^nes', dont H mère ëtatt bre- 
tonne, le vendit à M, De Madi»v ^ .• , 
(i) La«danie de Kerb«raétoH la héh^ ^^^ ^^ j^g^ ^ Plœ^c, ' 
du Brignôu en Lpoo, à qni « fiflc r ^"'** ^^y'^rlw* , avait apporté les 
terres de Kerharo et dn Goilgntffin. 
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.ssumS mtèm cavalerie dans lâ vili»,, nues âoIfttçÉt qnel- 
^[ues geas de pied ; que les hàbiOmls ^'étaièm aguerris el 
perdraient cœur sUAl qu'il yeiraiest l'enseiBi ddi^rs el 
dedan^ que la ville est 4e grand eifcuij:^ mal pevf^ée êl 
deg(andegiirde ; et puis ceux de sou iat^igjcoee dievaiett 
conseiller le gbuverneur Ue foire foir» me-sortie sitôt t^t 
l'ennemi serait eucré en IaTèrre-a|i-Ihic^ car if devait éos- 
|ier là premièrement, comme il fit, en laquelle sortie^ devait 
être' part des traîtres qiti feindraient être repoiksséset en 
le]ir retr^te' donnaient entrée> lenànlla porte onmie à 
l'ennemi pour y entrei* péle-méle , chose sonveur àmMe 
ailleurs^ méme^sansaiituiieiiitelUgenee^ 

La ville», émue <ie veir les trQupes des ewettJs^appM- 
cber si brusquement , les nm «ourajent amc ni^iûes , 
les autres aux portes ; etttro aiiifte à Ii|gp(»ne Médardr, oà 
semblait iêtre le plus gr^nd dangier , ayant tftiiîoiii^'FœiJl- 
sur ceux q^e Ton connaissait ^étre souj^|$pMfe Jte tra* 
hi$on , uiu chacun bien déliihécé4e £|ire ^tt devoir.' 

MSâis, de booive fortune, et e^wue d'uiiB 'partieutière 
permission . divine y le seigneur île Kerollàlu » nommé^ 
Jean Jégado (1) , brave et vaillant cav^Mer autant qu'attire 
de son temps , époux de Fa liame^héritière del'rémîllec, 
faisant sa demeiure , eu' temps dg paix ,, èft i$a mûsMoi det 
Kei^otvprès de eettç viHe , et à cause de lâ guerve ^ «eft& 
de Concarneau , di»nr il était gouverneur , qu^Vi^es-uns 
disent lieutenant du jeune I^nnet ^jf^p^^^ x P^o^ant 
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-Jmh X^o, «eur de Kn^»* WW fut mère de j'em J^do, smr 
: de KerolIai»> qui 5aaTà4*»»"*P'«r lo" àt cette entreprise. 
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soBba^âge: Ledit deK^oUiiii, iéjft {àrti. ce jour-là de bon 
matifi de CoQçameaii , lui seljlièote , ecMsapris sou trom-? 
pette , atrira à Quimper pour quelcpies siennes ^sÉaires, 
«BYrroD lA neuf heures , saog sotiger eu aucuoe ifencoulre , 
ni rien savoir de ce qui se passait àrDouamenez. Il ne 
£â^t que deâfceBcIre-easou aal>erge , au Zim-<2'Or 9 ' 
près laporie Médard^dodaps l|t ville, qiiaud op oomoMBta ^ 
àtri^^al^unoie. Il fut fidrt aise* de s'être trbuvé , quoique * 
par hisard-, en si belle occaôoB de fidre à la ^lle et an 
public un si sigotf é smice; * ; * 

L'ennemi étant arrivé près de Vi chapelle de Saint-SS* 
bas&en , où sont ji i»résent les capucins (1), les ar|;(mlets 
ou carabiniers à cheval mirent {àed à terre et donoèreitt 
furieusement à ufte barrière qui est à rentrée du • &u- 
boui^,Tis-9hyis de la rue par lacpielk on YaàSt.:Jeaa(3)i^ 
et l'ayant gagnée poursuivirent leur pointe iiA»qu{i& 
à la place iSU-Mathieu, donnent au travers à.corps perdu. 
Le trompette sonna la charge si bien qu*9 (Kerollain) 
les étonna ^ croyant qu'il eût quelque gro&^e cavalerie , 
dç laquelle ceux qu'ils voyaient fd^nt )es avant-cou- ' 
reursy et ne pouvant soutenir davantage commencèrent la 
retraite. ^ • ' . • • » 

Cependant un nombre de la îeunessi^de la ville , envi-, 
ron quarante ou cinqu^lè , qui suivaient la cavalerie de 
KeroUaifi , se ruent à la âiveur des gèn3 jle cheVal et loua 
ensemble les chargent si furieusement qu'ils prennent tout * 
à fait l'épouvante 1 de telle sorte qu'ils laissèrent nombre* 


(1) Âajoard*hai les dmitft dikAj^cré oœar.' 
(a) La roe.Vi». 




de leurs "bidets et armes. Il se trouva ur d*enfre eux qui 
était boiteux , qui , voyant 4e sieur dé Kerotlaïn venir à 
lui 9 au milieu de la placie Saint-Mathieu^ eut l'assurance 
de l^ttendre^e pied ferme, Farquebuse en joue,, et comme 
il lui allait fendre la tête de son épée , ,îl le tira , comme 
Ton dit, à brùle-po|irpoint , lui donnant dans la cuirasse^ 
. et Uri brOla toute son écharpe qu'il {Portait par-dessus son 
hid>it. Le sieur de . Kersandry , qui venait après le sieur 
de Kerollain , tua ledit soldat. 

Un autre bonheur survint H arriva à ceux de la ville au 
mémetemps , c'est que le capitaine Magence, qui avait en- 
viron deux cents hommes de pied, était arrivé au faubourg 
de la rue Neuve, venant de <]pvers Scaër ou le Faouët. Etant 
assez fatigué du chemin, se trouva à point pour avoir part 
au gâteau ; car oyant'le bruit, et infoi*mé de ce que pou- 
vait être , comme s'il fût venu tout exprès , et notant pas 
encore logé , ni ^ viilé ne sachant pas sa^venue, fit avancer 
ses gens en toute .diligence , et partie par le pont de Loc- 
maria, les autres par la rivière, commencent à charger et 
Ie§ fuyards et le gros même (fyi était à Saint-Sébastien , de 
manière quils ne purent pliis soutenir ,*er s'en retoun- 
nèfeht;avec leur courte honft parle mêma, chemin' qu'ils 
^taient^ venus-, ayant laissé de leurs gens plus de quarante 
de morts et plus de deux fois autant de blessés, qu'ils em- 
menèrent dedans des diarrettes qu'ils avaient fait i^ndre 
pour^transporter les dépouilles de Quimper. 

Il fut aussi pris envirop cinquante bidets et de belles 
armes. • * 

' Pendant que cette sortia durait, il y ajait à la porte 
Rédard une grande confusion d'hommes de tout âjge qui- 
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M qa besôiir eèl été pkis pr^nticidrie qu'aidant à la dé- 
fense de la ville, en cas que rennemi eût repoussé* les " 
BÔtres A qu'Û se fât présent^ à la porte, et aux conspira* . 
teurs de s'en empar^^ c^ oa était si pressé que Ton n'eAt 
SB tirer iSon épée , et en cette presse étaiont les conspira* 
teursetjsttspeels. EtyavajUaussiieseigneurdeKecnogueiv 
gouverneur lors de la ville ; qiii n'était pas ^rand guer* 
rier,^ qui tenait tôujoiiTs la grande porte à la poterne d'à 
côié toute ouverte , ce que le capitaine faespuie trouya mau- 
vai5^ et dit au gouverneur «iJMionsieurj oq craint qu'il n'y. 
ait quelques ^ntèlQgences céana; si ainsi, et que l'ennemi 
repousse nos gens , voilà le vrai moyen qu'ils entrent avea 
les fuyards ,*pour ce quoi obvierai est besçjin quej'on fer- 
me cette grande porte et laisser la poterne'seulement. ou- 
verte; et cependant, s'ils repoussent les nôtres, ils se pour- 
ront retirer en s&retédans cet éperon, sous la courtine* ' 
Ce qui fit qne iSoudainement j£ pojit fut levé et la grande 
porte fermée, qui donna une^grande'assurancevà ceux de 
dedans ^ doutant qu'il ne demeurait que la poterne^ pu- ^ 
verte par oji il qe pouvait passer qu'un homme à la fois^ 
encore à peine , et n'y eut -su passer armé que bien difBci- 
iemeni 

J'ai dit ci-dessus que La Fontenehé s'assurait si infailli- 
blement de Quimper qu'il seyait fait amener charrettes par 
terre^ gabàres et bateaux par mer, pour emporter^e buthi' 
de la villes j's|i dit aussi que les charrettes s'en retourné- * 
yent chargées de blessés , et quant aux bateaux^ étant déjà 
arrivfe à Benaiidet (1), et oyiant coiçme le jéur s'était passé. 


(t) Benaadet est qd port à rembouchore àe 1» riyièra d/Odet^li troi» 
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. fhistrés dé leurs mffèrêmêei^ s'en rétomièraH ie nées 

' eomne elles étai^ny^ V€Me»v ' 

La cayftlerie. de l^m^eitii , |)«Ddai» que les^gi^s ée pied 
âTSD^iettt leur reMir , s'é&vâ ei m parc pi^ deÇréac'h-' 

.narc'h • à vue de la nlle,*pwr faire jqu^ttestt^fiide». 
s|ir lesq«ds où tira de deftus lès murailles dé Saiitt^Nieolàs 
trois coupa de canoD> qpii4ie*Sr^ aucun effet* Gda fiiàt^ 
lisse retirèrent) ^pouraMkgef leurs blessés- logèimt 
pour cette nuità Vratanras , -Qon sans c»N3tinle #ètre atta^ 
4|ués par les nôtres , qui se oonteàtèrent toutefois d'avoir 

' repoussé^ns.^erted'uj| seul homme, 'un si grand péril de 
vie et de bien , et avec une assez notiiMe pe^ et hontie de 
llennemî, qui4tfhintun|ouretune niiit mbrts tous nus 
jpa la. place publique. Mais Ie1^4^main on les fit aiterrer 
dans le cimetièVe de Saint-Mathieu , he leur refusànl;, les 
habitants , ^ucun devoir d'humanité. ^ ' 

L'honneur de cette |ourM!ë ^ au fugéo^âit 9e tous ^ est 
dû au sieur de EeroUain, que Dieu susèitâsi à propos 
pour être lé conservateur de-la ville et «des ttablténl^, sans 
lequel sans doute elle eût été ftrise ; et Dtéb sait qièllês 
cruauté et tyrannie ^^ûl commis cette trotipedeviOlélirS) 
qui ne respirait que le sac de cette pauvre coinmunauléy 
en mettant, comme ils avaient entrepris, tous les hommes 
ji4noi:t,^ et des femmes et des AHeis mille insoiemes, ou 
éù moins* les prendre à femmes, et par ce moyen fiiiré 
une nouvelle bourgeoisie. 4® scéHnlts au lieu^^t place de 


^Hèqw de Quimper. X<a cofnpagBÎe des ïndeft , aa^coinmenbement dm 
' siècle dernier^, 'balança long-temps pour y <otistri|ire4e port ^'ette 
lfoada%jiMiit« à Lorient'. . •. "" 
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UDtde gens de bien , <JHudl>itûits et de rëftigi^ qui y 
eussent léhS égoi^és. 

Ledit sei^ear de KeroUâin a, dès^ses jeunes ans, tott)Ours 
montré grand indice-de sa future Terin , ne su plaisant à ^ 
antre cbose qu'àTexercii^e des ames^ il ftt son apprenti^- * 
«âge aveQ son oncle le feu sieur de Lézo^net^ gouyerneur . 
de Goncamc^u au commene^ment de cett&guerre. Depuis 
Tan 1590 ; * quaud la. gamis^ip allait à la guerre , ^11 y 
avait rencontre de Fennemi , il ser trouvait toujours des 
premiers aux ceiups , et en rapportaiît avantage et honneur. 
Au siège de Crozon , d-dessus mentionné 5 qui fut le 
plus moi^él de tous 'ceux qui aient été de notre temps en 
ft*etâgne, il se fit remarquei? à Passant des plus h%rdis et 
résolus , fut par plu^sieurs fois renversé à coups de pique 
du haut jde la brèche dans le toé^ , dont se- relevatit et re- 
montant, disait plus que son âge ne portait , et pour té-' 
moign^ de sa valeur y reçut ly^ coup;0e«piqti^ daps la 
face, qui la lui déflgbra beaucoqp , donnant. le* long de la 
joue jusqbes à Foreille. 

Je sais que le Câipitaine gascon Magence a ^ussi part à 
Vhonneuv de 'cette journée, mais non à Fégâl de l'autre ; 
car, avant quil fût aperçu par l'ennemi , il était^ déj^ en 
épodVante à lia Terre-au-Duc , et repoussé. Toutefois», il * 
y a apparence qu'après s'être reconnu combien- sottement* • 
il &'en était fui, il fût retourné avec plus de résolution ; 
mais quand il se vi| chargé* de .ce c6té , itcrut qi/il-ne^ 
gagn^ràt que des^coups .à réitérer le combat , et prit te 
parti de la retraité , comme nous avons dit. . . « 


) t 
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Chapitre 



9m9sxiMnff% Mmiffi l^t ttgh^L (1) 




'* 




' . La même amiée 1597, le pa][&ne pouvant plus sup- 
porter l'iDsoleneè , cruauté, barbarie de La.Fontenelle, 
^ui allaient de iolir en jour ^n empirant^, et que la perte eff 

honte qu'il avait reçue aux faubourgs de Quimper le 

■••..• . ^ 

' . . ♦ . • • : , 

Vi) Le chanomtt.Mbreaa abandôime^ci le liéros de ente narration, 

' . ■* » 

"sans raconter eomment la jastict humaine finit par IHiUeindse et Ten- 

.Toya devant rDieu chargé de tous ses crimes , en%Ie disant passer par 

, le supplice de la roite. ^ . . ^ * . 

1 Le doc de Meroœor ne*TonlQt point qu'un l^ brigdnd t&^ compris 

ddw le traité qn*il passa avec Hebri lY. |il«ls La Fonimelle n^ayant 

point rendu Donafnenez, devant qui trois expéditions avaient échoué, 

^ ' fit un traité^articutier qui lui en conserva le*^coViBiand«ment et d'an- 
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reodak^ï^iinnieeuragéf , on Ait comme contraint de l'assi^^ 
ger pour la seconde fois^ où se trouvèrent les seigneurs de 
Souràéac , le baron* de Mollac de Kergournâdeac'h (1), 
ayant appelé les garnisons des'places de la Basse-Bretagncj . 

» • 

très honneur! et avantages. Henri IV voulait pacifi)» entiéreiiSenfcaom 
tpy«ame , «t plnaienrs historiens disent qne tout celu était entière- 
ment stipulé dans dès arjffdes secrets aeflordés an duc d# Mercœor : 
Qoas aimons à en douter. Les lellies d^aboUtion qui lui furent .ac- 
cordées auraient pv "être demandées par fp prince., mais il lui im- * 
portait peu que La Fontenelle fut continu^ dans le commandement de 
Douarnenes, ce qui eut lieu le ao mars ]5§8 , els^créé capitaine de 
5o homm.es d^armes , le .26 avril suivant. Il parait qu^il était parvenu ^ 
à ise faire acheter cher. Mais ses crimes' étalant trop nombreux pour ^ 
qn^on iTeot pas oublié lA en relater qnelqnes-tins dans ses lettres d'a^ 
bolilion. Aussi , ayant été soupçonné d*avoiirtrempé'.dana la cbnfn- 
cation du marédial de Biron , et les preuves ne se trouvant pas aases 
fortes contro Ifii » il fnt accusé du viol de la. dame de la Yillemanlt eu 
face do gihel où il faisait pendre sdn mari. Cette, bagatelle avait été 
«nbliée dans les lettres d^abolition, ainsi que Teiilèvement d*ime ridhe * 
héritière au pays de Léon , dont il avait fait sa f^mme; A mpins qu'il 
n*e&t' enlevé plosienft héritières pdtir en /aire ses femmes, il «evait ici 
qo^tion de la fille d'une seconde femme, du sieur de Mésarnon 
^Parcevaux ), do^^tle chanoine Moreau Taccuse d'avoir enlevé la plie. 

Il fut condamné y par arrêt du grand conseil » à être rompu.vif , après 
avoir été appliqué à la question ordinaire et extraordinaire'.. L'arrêt 
fut exécuté en place dé Grève, en i6oa; il resta si:^ quarts d'heure 
sur la roue. . ^ 

(i) Sébastien de Rosma*dec , baron de Mollac, était sieur, de Rer- 
goumadec'h du chef de sa femme, Françoise de Kerhoent, ^lle de 
Marie de Plœuc, dame de Coataxtfao *, et pétite-fîlle de* Jeanne Coët- 
qnelfen , dame de .Kergournadec h* Cette dernière représentait cette 

■ .• • . 24 
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«ni tenaient kor DsHi^ com^' d&Qatfliper , de Stnao , 
de Morlaix , (te tqfHiniétc , cfc Guingamp ,* avec op ré- 
gimenl de Suis^e^jsous la conduite Ha eapifaioe Erlae; 
-aussi suisse ; de Corlây V de Quiatin , de Conoaraeau., 
du Pont, et de toutes les autres places dans lesquelles il y 
avait garoisong. ' * . 

Ce beaasiëge, aussi téoiératremeiit entrepris que mal 
poursuivi^ dura un mois ou six seiriinnês, a?ec aussi pea 
d'avancement le dernier jonr que fe premier, étant Tèn- 
nemi dans une place a^iUée de toutes provisions. Or^ 
quand il y eût eu dévaut trente mille homines , qu'ils 
eussent été soutenus, ils n'y eussent rien 'fait, et n'y 
avaient à craindre que \x famine ^u trahison ; cbose à 
quoi on avait fort bien pourvut • > . 

Lé sieur de Sourdéac voyant que c'était temps perdu 
que de prolonger le si^e , honteux tantefois de le lever ^ 
s'absente , feignant aller quérir nouvelles forces en Léon 9 
tant ^d'hommes que de muirt}ion$ de guerre, et^oâs ce 
^prétexie se retiredu camp à Brest en sa garnison , laissant 
le baron de Mollac poqr commander en son absence. 0% 

famille, premier Hype de la chevalerie 'en Bretagne^ dont,' d*apres la 

légende , qn des seigneurs avait assisté Saim-Pol-ae~Léon Ibrsqn^tl 

.* * * • ' . 

combattait le di^agon. On voit ^core , depuis la presque démolition 

"• ' * . ' 

dn château de Kergonmadec'h , un' tableau , çu châtçau de KenDen* 

guy , qui, sur troi» plans différents, représente le chevalier d£ Ker-ï 

gonmadecli combattant le dragon pepdanli^que ^int-Pol l'assiste de 

scis pfières; puis. Saini(-Pol promenant le dragon-vaincu , accompagné 

dn chevalier «ainqu€^ur j enfin $aiB|-PoI précipitant le dragon djftes 

la mer, à la pointe de Tile de Baiss > toujours accot0t)agnc daseignear 

' . , . * ' " • ^ '• ' 

.de Kergournadec'h. 


y 
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. raltDiidait die joiir à autre audit siège, mais ei| vaîé; 

* on lui ëcriyatt chaque Jour ce qnf se passait , à quoi il 
ee répondait. Finalement <m l'àvertU c|fie S6i^ittti \#ntlt 
à r.enneml, comme il.était vrai; -Lors if (ScAvit'qiiHI élair 
d'avis que le^siége fût levé, et que le canon qu'il avak 
fait rendre là de Brest filkt renda en sûreté à Quimper. 

* Le baron de Mollac ay^nt communiqué ses lettres aux 
capitaines 9 ils fùrenl de même avis, *se souvenait néan- 
moins de œ que dit fun d'eux, quand lëlit de Sourdéac 
partit^ camp, qu'il s'en aHait, mà& qde ce «n'était 
pas pour retourner. 

Pendant le siège i} jr avait escarmoitehe tons les^QÛi^ ; 

ceux dir fort sortaient bravement sur le sablon 'qui est* 

entre le fort et là terre , quand la mer est basse, avec peu 

d'effet toutefois de part et d'aptre. ' , 

Une certaine nuit assez otecnre , en pleine jparée , 

. et lorsque les assjégeanfs se doutaient le nioins , les assié- 
•gés firent une sortie de.quelqde cent Cinquante ou deux' 
cents hommes, qui se -vont ruer sur le quartier du capi-> 
laine Magence , du côté de Tréboiil , qu'ils attaquèrent 
dedans leurs tranchées et en tuèrent quelque noAibre an 
commencement , avant qu'ils aient pu être secourus , 
d'autant qu'ils avaient été snrpris. Ëntreistutres y mourut 
des -premiers le capitaine Magence, en bien faisant, 
comme ^ il avait toujours de contume , et qu^quie dou- 
zaine des siens avec quelques-uns dès assaillants. Ce capi- 
taine fut fort regretté des siens ^^ et à fo vérité il était .re- 
grettable pour sa valeur , h(tnnèteté, modestie;. aussi lui 
fit-on à Quimper obsèques fort honorables, méraoranl de 
son assistance à cet^f ville contre La Fonteneile.' 


.Son corps y étant raii4h, le ctergi^ où était révéqne^^ 
adla Qn beî ordre le j^eeevoir jusques à Id porte Médard , 
etr^oduà Saiot-Col^tiO; après lui avoir fait un scden- 
nel service'', fut iôhumé en une vieille, tombe d'évéque 
éjtevée soui? la voûte, en la phapeile de la Trinité (1) , au 
haut de Véglise ,* vis-à-vis 'la tombe de-Graciende Mon- 
ceaux, du côté de l'évangile. Ladite tombe, est fort an- 
tiffjue f .portant date de l'an ^ mil d^ux cents. Etant ou- 
verte , elle était par-dedans comme toute neuve et fraîche, 
comme, si elle eùt^été.foite depiAs huit jours, et n'y 
avait aucun bssemeot ni cendre par-dedans. Si Ton vient 
ci-après à ouvrir ladite tombe , et trouvant des ossements 
quis l'on prit pour reliques, d'évèque , on se trompera 
de beaucoup, car ils seront d'uh capitaine gascdh ^ e\ n'y 
en a point d'ailtres ; ce que je puis dire pour avoir vu 
ouvrir, et fermer la tombe lors dudit enterrement ; ,.et 
combien que l'on fuf^ assez disposé à lui faire de grande 
honneurs à ses fuBéraille», néanmoins ne le devait-on • 
paS mettre 4ans un tombeau d'évèque ; mai^ la grande 
amitié que lui portait notre évêque Charles de Liscoët . 
fut cause qu'il, ordonna qu'il y eût été mis9cequele 
chapitre et le peuple même trouva incongru , icelqi 
notant que capitaine d'unt^égûnent de gens de pied, et 
qu'il y avait des places assez en un si grand temple où 
il eût pu être inhumé condignement à son mérite, en- 
core tiu'il fût bon gentilhomme , et tel que le sieur de 
Lestialla , gentilhomme liien moyenne, lui ava^t accordé 


(4) Aajoi]r4'liai i^i pjjsmçUp jj« U.Yîctoirç*- 


■ s^ 323 - 

sa soeur en mariage^ du consentement dudit évéqùe, qui 
était oncle de Lestîàlla (1). * ' 

Les assi^eants donc ) bien assurés qu'il venait dû se- 
cours aux assiégés , dont le gros se faiâàit à Hl^nebondf , 
des garnisons de Vannes, de Pontivy, de Hennebond et 
autres du parti du duc de Mercœur., et ayatft en ordre 
iu seigneur de Sourdéac de lever le siège V'se retirèrent 
à contre-cœur dé «devant Donarnenez/ et arrivèrent à 
Qnimperavec le canon eije bagage. Le lendemain , de 
grand matin , ils partirent de Quimper secrètement , s'a- 
cheminèrent à grande traite vers^Quimperlé , où ils pen- 
saient trouver à Timproviste le Recours , qui était conduit 
entre autre par le sieur de la Grandville, cinquième fils 
d'Aradon de Quinipily en Vannes, doutTainé était gou- 
yerùeur ; le second , noînjné le siisur d'Aradon ; le troi- 
sième, évéque de Vannes, noiQrhé le sieur Du Plessis ; le 
quatrième , nommé le sieur de Camors , qui tenait la 
campagne sans logements ; le cinquième étaii le sieur de 
la Grandville (3), fortjeyne seigneur, et qui avait atissi 
belles qualités de valeur, d'étude, de modestie, de dili- 
gence; bref, c'était le plus jeune de tous, et qui j)ossédait 

seul le profit de tous ses frères/ 

« 

(ij Noos arons v\i dans le courant de ces niénio^es que M. du 
Liscoit, évéque de Quimper, ébiit beau-frère de M. Le Prostré de 
l^zomut, €harles Le Henc^ sieur de^ Lestialla, avait épousé Jeanne 
de Jégado ^ leur -nièce. ^ 

(^a) Un autre d'Aradon., sieur dé la Grandville-, gouverneur de 
Hennebond pour 18 Ligue , a laissé des inéiubires imprimés à la suite 
du seo^nîl volume de T^istoire de Bretagnt^ de Dom TailiaAdier.- 
Cétait un des aines des (Vèrés d'Aradon. 
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ff 

Ce fut celui-là qi(i , au grand péril de lui et dé toute.sa 
troupe ^ se trouva au secours de Qùimper as^égé par Lé- 
zonnet , comme a été dit cirdès$ii|s. Il ne pouvait pas avoir 
plus de viogt-de»x ans. 


« 
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^amhkt ht 4^nxwtvt*h (1). 


Le baron de Motlac , «ree ceqo'il pouvaii aVoir de Fran* 
çn&èx le régîpent de Suites , qui élait de sept a hait cents 
hommes , par une très grande diligence, étant" arrivé à 
Qaimperié , trouve ^e l'ennemi avait déplacé et pris te 
'chemin. "à travers pàys€|itre Qaimperié et le Faoaet , el 
4u^il pouvait bien être v^grs Gaiscriff ou Sca^, ce qui fit 


' >« 


( r) Kymercli oa Qii'i^ce^ » ancîeaae b'aqnière pissée daos la mai- 
son de Tinteoinc par Itf marisige de Fraoçoise de Kymero^h-avec Pierre 
def inteniaei graod^êre 4e celui dont' il est <{iieêtion dans eet artièle , 
est silné près de l^nalec, sur le bord d'an étang, entojiré d'ane forêt , 
sar la gaiiche.deiaronte de BannalecàQatmperlé. ^ 


o 
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Jitt baron toaroer tête. Cépe&daût le sieur de la Grand^iné 
ayant appris par espions que reonemi le cherchait,* ^int le 
rencontrera Kime^c'l). Lesautresf de ce avertis, en fur^t 
fort aises.i et s'y en vont^ avec une forte TéscAiRiofi de se 
Ijien frotter. .1 

La rencontre fiitdoncenlarabine de Kimere'b^ ris-à-vis 
du chiteau. GeuxdeFunion , cyi'on appelait^ par un nom 
odieux, ligueurs, tinrent entre la rabineèt ledit château ^ 
espérant*en être favorisés, si besoin en était yavoir retraite, 
'd'autant que le seigneur dudit château avait jusques alors 
tenu le même parti qu'eux^ savoir celui du ducdeMèrcœùr ^ 
et Toufonl s'assurer décela , il leur fit faire réponse qu'il 
était neutre et ne se mêlerait ni pour les pus nf pour lesr 
autres., et n'ouvrirait sa maison à aucun (1) ; ce qui lâcha, 
beaucoup les ligueurs , qui ne laiss^ent néanmoins ^febieit 
faire et de mettre leurs «gérances cfn leur valeur. - 

Ils attendipent donc en cette résolution .rcnneçii, jiui 
4es venait trouver afUssi allègrement au lo^ de la rabine^ 
A l'arrivée, b change fut fort furieu£\e ét^àn^laste, ei ^'a- 
chamèreûi $i opiniâtrement les i|hs contre Iç autres, ftt'st^^ 
prèsrsix heures de combat on jugeait que, depuis la bataille 
dès Trente', il ne fut]As plus v%$Mire«aemeut coopltottii. 
Le plus grand écb^ fut en un parc de geËêt en^e le châ-* 
teaû et le chemin , auquel; ci^uHite aur littthéâiif^,.€haouh 
parti joua sa tragédie au péril deson sang , plusieurs fêîs 
repoùssam et« plusieurs» fois repQju^^é., tantôt battaut^t 
puis batty. .1 

. Le baron de Mollac i^'oublia rien f comme étant le chef, 

^1 ) Origine du josi<*«liiiHeu. ■ * . 
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tout dépeififeBtde lut, ^nt brave et ^vaillant ca^taiue, se 
fourrant aux plus grands dangers , faisant devoir de capi- 
taine et de soldat. - ' . ' 

Si les Suisses eussent aussi bien fait que Jes Français, le 
combat n'eût pas tant duré ; mais la Charge était si phaude 
qu^ils ne "-voulaient que difficilement saisir la baie ; ce-, 
pendant le t^pilaine Erlac , avec une partie des siens , fit 
fort bien. Ceux de la GraBdville n'en faisaient pas moins, 
que bien à propos rafraîchissaient les leurs à mesure qu'il • ty 
en^était besoin; et ledit Grandville, monté sur un grkott bien 
inaniable,se (aisait remarquer. par-dessus tous les antres, 
mémeencette mêlée, josquesà ce que, chargeant les Suisses, 
pensant le$ rompre , U fut atteint d'un cogp de jpique au 
défaut de la. cuirasse, dans les flancs , duquel coup il.fat 
abattu de cheval et tué sur la place , <pit fut le seul de 
marque qiii en mourut de leur parti , mais ce seul équi- 
valait bien ta grand nombre^d'aatres* Il fut fort regretté^ 
même des ennemis et de tous ceux qui lesxonnaissait^t 
pour l'avoir vu ou de répuuition. Aus^ âait-il JK»ucoup 
recommandable::, et a^it-il de belles qualités et plus que 
son ^ ne pdrtaiit. 

Ceux de cette ville de Quijgaper plaignirent sa> mort et 
avec raison. Sans lui, qui arrûra avec .un secours fort à pro- . 
pos , Lézomiet $e serait emparé de I9 irlUe au détriment de 
plusieurs ; et encore qu'ils eussent changé de parti depuis, ^ ' 
si ne laitôèrent4ls pas de le regretter. . ^ ' 

Le sieur deLestialla,qui était de 1» compagnie dn baron 
deMoilac, sej^isit de son cheval, qui était fort^eâu, comme 
nous avons dit un peu stupàravanl.' 11 fui plus prompt ait 
butin qu'au cembat j ausst ne futril-pas. blessé- De la part ' 


^J 
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nir, dans les siècles suivants, si elle' était trcruvée entière, 
à cause de son prix, ne serait pas rendue, si céUx qui la 

■ 

irouveraient la pouvaient cacher. 

Encett^ même année 1697, le roi, guis'était^ dèsrânnée 
1694, Béclaré catholique , apostolique et romain, pour 
parvenir au ^ojiaume, se voyant déchargé d'atitrei^affi^res, 
et qu'il n'y avait plus que le duc de Mercrœur qui fût sous 
les armes en Bretagne contre lui qui ne. voulait accepter 
de lui aucune condition, quoique bien avantageuse,. car il 
luix)ffrait , outre la continuation de son gouvernement de 
Bretagne, la main levée de la -confiscation* aadenne- du 
bien de Pçnthièvres , il se résolut de le mener à la raison 
sans lui rien donner, et vint avec une grosse armée pour 

^ devoir assiéger Nantes, où ledit sieu^dê Mercœur avait sa 
principale retraite. Son avant-garde était déjà bien avancée 
•sur la frontière de la province, et ledit roi jusqiies^à An- 
gers. Leduc, ne se fiant pas trop aux Nantais, qu'il con- 
naissait désireux de la paix et très ennjiyés de & guerre, 
coffliuença à s'étonner et s } repentir d'avoir si tard pensé 
à ses affiiires et négKgé les bonnes Offres que le roi liii 
avait faitiaire ] qu'il n'était plus en temps de prétendre , 
* mai< seulement essayer s'il pourrait obtenfr liberté de sa 
piersonne et de son bagage. % 

11 envoie donc ladûchessede Mercœur, avec sa flHe, âgée 
de six à sept ans., seftie héritière , trouver le rot à Angers. 
La capitulation fut que ledit duc se retirera^it de Nantes 
ûvfic tous k» siens dans peûide joiirs , e^ses terres de Lam- 
balle , MoûtcOBtour et Qningamp, le gotfveroemenl de la 

* proviniee d^eurant e& la disposilton de sa niaîesté, et en 
oMi^^que ladite fille épouserait le flls«natiirel de sa ma- 


^ 3ai — 

* 

iesié ^ auquel 11 dominait pour héritage leduchë deVendAme 
et le ClLsait gouverneur de Bretagne. Il çn fallut passer par 
ï^,f encore que ce lei}r fàt un grand crève-cœur que leur 
fille héritière épousât un bâtard , qui méritait bien un 
prince du sang,* même peu souvent l^ rois ont-ils fait, 
une plus rkhe fortuite et si riche mariage. L'enfant donc 
Alt gardé , et la mère avec le reste de son train se retirènent 
comme dit.est en leurs terres, et le roi vint à Nantes, où 
on lui fit de grandes fêtes; delà à Rennes, où, pour sa 
bienvenue^ il dit au parlement et aux habitants qu'il jeur 
rapportait les bonnes nouvelles de la paix tout le premier, 
comme' à ses bons et fidèles sujets et serviteurs , ce qu'il 
n'avait voulu déclarer aux Nantais. « 

Ainsi il y^ eut fin à ta^ guerre, qui commença à s'éclore eh 
lÔ85et finit en 1597. 

Par le traité de paix, dans lequel était aussi compris le 
roi d'Espagne, qui tenait plusieurs bonnes places, comme 
Calais en Picardiç, Dourlans, La Gâpelle, Le Châtelet, et 
en Bretagne Blavet , qu'ils (les Espagnols) avaient fortifiées 
d'une étrange façon, furent rendues au roi, eMes garr 
nisons étrangères se retirèrent. 

Quant à Gambray^ que le roi insista fort lui devoir être- 
rendue comme les autres, il n'y sut parvenir, et demeura 
au roi d'Espagnç pour tout l'intérêt du roi de France , 
d'autaut que c'était une ville de l'empire. 

Le roi étant à Rennes^ fit entendre les grands frais quil 
avait été obligé de faire, eiqmenant une grosse* armée en 
Bretagne pour contraindre le duc de Mercœur àia raison', 
et qu'il était raisonnable €|ue Je pays le remboursât^ Les. 
états lu; accordèrent l^uit cent mille écus, payables dan^ 
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qàatre ans, savoir : àeax cfent mille écus par chactin an, 
qui ftirenl levés et payés, outre fournir vaisseaux^et vi- 
' luailles aùs Espagnols qui étaient dans la province , et 
principalement au Tort de Blavet , pour se retirer en Es- 
. pagne, et ordonna que ledit fort serait dénaolî, ce qui 
futfgit. * ' - 

Pendanlqueleroiséjf 
verny , ayant en surnon 
décéda, et en sa place 1 
ancien conseiller d'étal 
services à sa majesté et â 
ronué que queiques-ui 
parlement de ttennes, | 
affaires et desseins de Br 
quand i) le vint saliTer 
bauts ': Dérailes-vous di 
je ne veux plus tne sery 
messieurs duparlemeni 
étonnement , qui ne cH 
Cependant ils firent'b 

demeiirèfent, avec bien de la peine et par l'entremise des 
personnes qiii pouvaient le plus, auprès de sa mâiesté. 


Chapitre SXm. 
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11 sei:a icî reniar(iùé en pasâantqne, pendant cette gGerre,- 
après la mort de Henri de Valois , troisième dn nom , qui 
fHt tué au milieu de son armée de trente mille hommes*, à 
Saint-€h)ud , proche Paris , Henri de Bourbon , roi de Na- 
?arre , qui était eu la même armée , comme le plus proche 
dé lacouronneenlignemasculine, car le défimt n'avait pas^ 
d'enfants, se fit proclamer roi de France et dé Navaire^en * 
l'armée , et se fit prêter le serment par fes grandset noblesse 
de ladite armée^^ fespérant continuer le siège de Paris , com- 
mencé depuis oinqàm jours. Mâ(îs voyant queson armée se 
dissipait , elles catholiquesne voulant lui ROrter ofWssaaee, 
ni le reconnaître pour roi , parce qu'il était de la religion 
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calviniste , qu'on appelait huguenote,, et l'avait toaiours 
été depuis le berceau , y ayant toujours été nourri par sa 
mère reine deNavarre, support dç ladite secte , se retiraient 
tous les jours à grandes troupes aux catholiques ou li- 
gueurs , c^ ifai lui fit lever le siège é^Biûi Paris. 

Or, les nouvelles de la mort du roi Henri IH ve- 
nues aux oreilles des peuples direct que , pour b même 
' raison que ledit Bourbon n'était pas catholique , et qu'on 
craignait qu'étant une fois reconnu roi, il réduirait le 
.royaume de France comme celui d^ÀngleterrCi d'écosse 
et Dannemarck , ^e rendirent forts à ce qu'il ne fût re- 
connu , et de fait il y eut de grands^ tumultes )usques à 
^cè que les cours de parlement se divisèrent^ de manière 
que les villes étant du parti des princes , le parlement 
de Paris se divisa si bien que les catholiques demeu- 
rèrent à Paris, les hérétiques et politiques à .Tours ; 
celui de Rouen pour le roi k Caen ; celui de Bretagne 
pour les catholiques à liantes. 
. Ghacua ^vm% du pis qu'il pouvaif à cenx de sou cou- 
trairepartû C'étaitcriiue de lèse-majesté, s'il faut ^insidire, 
aux Roînains d'aller plaider à Nantes et à I^ors adhérents. ^ 
semblaient ceux-là suspects d'hérésie ,qui. sans contrainte 
se pourvoyaient volontaireoient à Renpes (1). L'un parti 
était abomini^le à Pautre , et sous çet|e haine ou en pen-« 
'"daîtde l'une et de l'autre part par arrêts de leurs parle^ 

{\) Noos ayons en occasion , dans la préface , de* faire lliîstoriqne à» 
là belle et sage condaire da parletAttOA de Bittla^ne i bennes. Ceini 
dont parlt^ici le obajK^îne More«n n'eUit qn une- ombre de p^rlémeni 
créé pair le due de Mffcàsur ponr l'apposer » celai de ^eçi^es. . 
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«eiits. Maisk pailles rassemble de réti(|ef en leurs ^n- 
* deiis états, qaant aax personnes et no^j>our ||ss volontés, 
ear si qudqif ira avait reçu quelque perte par le parti de' 
l'autre, il ne pouvait legardor que d^ n mauvais œil ceux qui»^ 
;avaient été duditj)arti $ et s'entreponrsiiivaient non-seule- 
ment avec ifijures, mais , se trouvant à l'écart , à bons coups 
de pieds^ de poings^ et surt^t étaient insolents ceux du 
- parti du>ôi à I^endroit des aiitres, pensant à leur avis y 
\ être soutenus , et*par grande ra^e les appelaieu^ maudits 
: ligueurs «t traîtres *a)i roi , et les autres leur reniâlâient le 
diàni^e promptement, disant : Chiens d'hérétiques, traîtres ^ 
«àDIefi et à sa foi, le roi nous a- avoués en'ceque nous avons 
fait, et s'es^méme rendu *de notre parti* et a quitté: 1è 
vôtre, - . 

. 11 y avait grande combustion en pi usieurs des parlements^ . 
de tout quoi lé roi en ét^t informé , leur mande assez secrète- 
ment qu'ils eussent à s'accotnmoder s'ils^ étaient sages y ou 
qu'il les accommoderait lui-même à leurs dépens , disant 
outre : Ventre saintgris, c'était sonjurement, j'ai bieilbublié 
toutes les injtires quLm'ont été faites, et ai reçu mon peuple^ 
tant rebelles que antres ^ en amitié ; et vous , qui n'êtes que 
^ ' , mes serviteurs , Vou% ne vivez pas en patience les uns avec' 
les autres'!^ prenez garde que je n'entende plus parier. Ces 
. paroles Retinrent les .plus échauffiis. . . 

Iflannée de la paix en Bretagne, qui fut l'année 1597^ 
b cherté des vivres fut fort grande en Bretagne, et (ut 
jenduela pipe de froment, q^araotendeux épuls, la pipe 
4e >eig|e trente écus^^ et aiujsi au prorata, les autres 
grains; cpii fut <^iise qu'un grànd noiiri>re du mena 
peuple, tant à ' la. ville qu'aux champs, pâtirent beau^ 


A 
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€&ap, et* biNiàe. «partie moiirurébt de nécessités^ sans . 

' . qu'il y eût moyen de les soulager , à cause de la ruine 
-générale et la dépopulation des champs par les geus 
de guerre ; et futia piisère^si |;rande«ès quatre années (I) ^ , 
quinze, seize, dix-sept, dii^huit, parties quatre fléaux^ . 

. ' de Dieu, par lesquels il châtie son peu|)le contre lequd , . 
il est irrité, ^uçrre, peste^ famine et bétesJTarouches^ 
que tous quatre s*entresuivirent pendant le cours de 
quatre années ^ comme étant subî)rdonnés à la d^olation 
des hommes. La guerre apporta la famine , puis la peste 
à ce qui échappait à la cruauté des soldats, ou plutdt des 
brigands, devant lesquels quelques-uns pouvaient échapK 

- per et se cacher en quelques hai& ou gacennes , mais- 
contre la faim il n'y avait pas de fuite , car personne 
n'avait la liberté d'aller à la maison, où il- n'eût trouvé 
que les murailles , le tout étant emporté^par les gens 
de guerre, si bien que les pauvres gens«n'avaiént pour 
retraites que les buissons où ils languissaient pour quel- 
ques iours, mangeant de la vinette (2) et autres herbages 
aigrets, et même n'avaient moyen de faire aucun feu 
crainte d'être découverts par- l'indice de la fumée ;* et 
ainsi mouraient dedans les parcs et fossés, où les loups , 
)es trouvant morts s'accoutumèrent si bien à laxhalr hu- 
maine que, dani^ la suite , pendant l'espacé de sept à huit 
ans , il$ attaquèrent les hommes étant même armé;^, et 


(i) il» 95 I 1596,* i50<2^i 598. En iS^S, les plaies fbreiltsî abon* 
daiites qa^Ues détraisirent les^ moîasoiu; oe £ac le oommeiiceinent 
èi^ la famine qm*' engendra âne 1»artie des antres manx f» 

(a) C'est ainsi, qu'on appelait autrefois J.*ose^le sanvage. 


'• 


- 33T - 

. • personne o'osiiit allersçàL Quihi aar femmes et enfants^ 
' il les fallait enfermer dedaqs lés faisons ^ car si quèV 

* cpilin ouvrait les portes, il était le plus souvent happé 
jasques dans la maison \ et â'est troiff ë plusieu rs féinmes, an 
sortir auprès de leurs portes.pour faire de Fean , avoir • 
eu la gorge coupée sans poujroir crier à feurs mal'is ^ qui. 
n'étaient qu'à troii? pas d'elles , même en [rfein iôu^. 

Pen^nt cette cruelle famine, en quelques endroits aux 
diamps, Içs uns faisaient bouillir avee de la vinette des* 
orti^ et alongeaient leur chétive vie de quelques jours ^ 
les autres mangèrent' lesdites hevlSes tottes crues ^ ^ et 
d'autre^ mangeaient de la graine de lin ,^ qui leui« don-- 
nait une puanteur d'haleine qu'on sentait de*huit à dix 

^ pas, apl'ès qttoi ils venaient à enfler par tout le corps ^ 
et de cette enflure peu échappaient qui ne mourussent*" 
On ne trouvait autre cho$& dans 'les fessés et par- les' che- * 
mîns que morts de faim, partie ay^nt encercla vinette 
ou graine dé lin dans la bouclie , partie déjà mangés Ae^ 
loups^ et les autres tous entiers jusques à la nuit, quîls 

, servaient de pâture sans qu'ils eussent d'autre sépulture. 
. .D'autant qu'il n'y avait aucun bétail^ soit de bbeur ou 
autre, et pour dire, en un motj bëtes ni oiseaut dômes- 
tiqjies, 'ceux qui^ pouvaient se sauver à la proxinaité de 
quelques villes et fortes maisons , et qui pouvaient rece^ 
voir en prêt ou autrement de leurs seigneurs ou amis 
quelques boisseaux de blé, quel qu'il fût, «'assemblaient/ 

vsi iaire se pouvait, trois bu quatre ^ plui^ou moins ^ et 

V s'attachaienC de nuit à la charrue , faisant office de l^œufs 
et de chevaux*; , semaient ce peu de gra^n, toujours en 

• espérance que Dieu leur .donneraitia'paix ; ils pensaient 
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]pdor le moins trouver eeEaii la mpissoD. Les autres Met- 
taient le feu en quelque lapdes ou. genêts, el cpielques 
nuits ap^è$ Jetaient leurs semences sur cette terre sans 
aucun labourage ^ et s'eh trouvèrent qtai recueillirent de 
bon seigle et en abondance J'annéê de la paix , sans la- 
quelle ils .n'aqraient pas travaillé pour eux. 

Cette grande pauvreté aux champs était àausé fie celle 
des villes , qui'fourmillaient de pauvres qui s'y fêtaient 
4e tonte part, en si grand nombre qu'il était impossible 
d'y subvenir à tous , de manière qu'il était nécessaire^ tôt 
ou tard qu'il»' moul^ussent* pauvrement ^ et .principale- 
ment en hiver^ étant mal nourris , presque toqt nus , 
fors quelqAes drapeadx pour couvrif leur honte; sans 
logements ni couvertures .que les étaux , et où ils trou- 
raient des fumiers ils s'enterraient dedans coiûme pour- 
ceaux f où toutefois ils n'étaient guère de lenqfs qu'ils 
n'ehflassept fort gros avec une couleur Jaune qui les 
faisait incontinent mourir. - - 

n est impossible de rappbrter par écrit toutes les pau- 
vretés que nous avons vues et souffertes en 6omouai)l^,. 
el s'il étaii j[>ossible de les pouvoir raconter, *oq \fè esti- 
merait des fables et ^non des vérités , et à peine peut^on 
idire laquelle desdit& quatre 'persécu|^ions aurait plus 
ifBigé le pays; et combiep qu'il semblerait peut-être 
que celle des loups* était plu» évitable, parce qu'ils n'é-; 
taionten si grand nombre, néanmoins c'est^chose hor- 
rible à réciter ce qu'ils faisaient de^maux. • 

Dès le commencement de kur ftarieut ravage^ ils nelais- 
sèreut dans les villages, aucuns chiens, comme si par leur 
instinct naturel ils eussent projeté qu'ayant tué les gardes 


4pii SQÔt les €hie.ii&^ ib «iraôêat ton matli^ des" dmefr 
gxrdiesi ^ avateni œtle fineiee que qiimd il y* avail 

. quelques loauvais chiens en un village et de définfse , ils 
fussent ?isnus*en bande-T^v le village , et se fût l'un d'eux 
avancé jusques à bien près de la juiison. Les autrj^ de^- 
meuraient un peu cachés derrière comme-en embuscade; 

* celui qui s'était avancé, se sentant découvert par le chien 
et suivi , se retirait d^ù il était venu ^ Jifôques à ce qu'A 
Téût attâré* aux emb^ch^s, et lors tous ensemble se niaient 
sur le chien et le mettaient en 4>ièces. 

Telles ruses de ces bètessopt' à peu près semblables à 
celles de la guerre, et mirent dans l'esprit du simple peu- 
ple une opinion que ce n'4ltaient pas loups naturels, iQais 
que c'étaient de^ soldats déjà morts qui étaient ressuscites . 
en forme de loupsy pour, par la permission de Dieu, afflige 
les vivants et les mort£ , et communément , parmi, le m^a ' 
peuple, les appelaie9t4ls en leur bretra, Mrblds, c'és^- 
k^îire gêm-^loups 'f ou que c'étaient des sorciers en ce*pa)^ 
pmme éh plusieurs autres contrée^ de Id^ France. 
. Cette dernière raison n'efût ét^ hors^de^'propos ,-1attendu 
que les plus graves guteurs disent que les sorciers sont de^ 

- aotropo|)hages ou mangeurs ^e^diair humaine , et surtout • 
de la chair des petite enfants sans baptême, kijïû ixs cruels 
animaux, combien qu'ils assaillissent indtLfiéremment ibut 
âge et sexe les trouvant à'ieur commodité ,* néanmoins ils 
poursuivaient avec j^Ius grande fureur une femme grosse 
qu'une autre ,. à laquelle ils fendaient le ventre en up tns*'. 
tant et lui tiraient le fruit , la^tssant.la pauvre femme toute 
palpitante , s'ils n'*avaiènt pas le loisir 4e manger la mère 
et l'enfant. 
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VnehsitaMe fenme de Keîftunluni ^ pressée â'aeçpii*- 
cher, un certain |oor de marché, sortant par la porte fiihan, 
à dix du douze pas de la porte, fui en plein jour éventrée, 
et son enfant tiré 'et emporté, et cependant 41 y avait du 
inonde après et devant* Ceux de devant ne Virent rletiî 
' parée qn'eHe jie fêla aucun cri ; ceux du derrière qui vi- 
rent ^ surent être assez à temps , tant cela ftit expédié 
bien promptemént par un ^eul louj^'. , 

La paix foite*, les portés dq la ville (' Quimper )* demeu- 
raient ouvertes et les loups*se promenaient toutes les nuits 
par la ville fusques au'nmtin , et aux jours de marchés les 
/▼eftdeiresses de pains et autres régratUères qui se levaient 
malin pour prendre Ij^nrs places les ont souvent trouvés 
autour du Ghasteî et ailleurs, et emportaientia plupart des 
chiens qu'ils trouvaient la nuit sur. la niclâ nuit, ils bles- 
saient plusieurs personnes sur la rm au mUieu de fa ville, 
et sans le i^cours et cri ^ue Ton faitôit eriant au loup , 
ils ies eussent mangés. Ils avaient • cette finesse de 
prendre toujours à la gorge, si fau'e se pouvait , pour les 
.empêcher de crier , et s'ils avaient loisir , ils savaient 
dépouiller sans endommâgel* 1^ habits niieufs chemises 
même, qu'on trouvait* (but entiers auprès des .ossc?- 
ments des dévorés , qui augmentait de plus en pi us l'er-^ 
reûr des simples de dire que ce n^étaient poif^t loup^ 
naturels / mais loups-garous ou soldats , ou sorciers 
transformés. ^ 

^ Ap^ ce troisième fléau s'ensuivit la peste > qui était 
le quatpiènje , qui fut-l'anaée 1598 , ^n an après la paix, 
qui commença par les pkis pauvres ; mais eo^n.elie at- 
•taqua, sans exception de. personnes, aussi bieh aiix ri- 
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dies qu'aox pM?rà , ^ en mqurareiit les plife buppës. 
Il Bfe soui^ien^avoir va le plus riche marchand de la ville ^ 
nommé Bastien Lagadec y «quelqu'un lui demandant ub 
jour sil ne crai|;oait*pite' la peste, répondit que non , et 
que e'iétait la ipaladie des gueux , et en mourut ^cependant 
avQp sept ou huit autres de sa maison dans dix ou quioze 
|oitrs après de ladite maladie , enfantin et serviteurs , non- - 
obitant tous râttè<{es qi^i'on leur pât appliquer^ Cette 
peste fut celte qui mit la dernière miin , comme l'on dit) 
à la désolation d«^* hommes*, et dura depuis le mois de 
mai jusque» au mois de ^éoenibre, av^ un terrible dégât ^ 
car ped en resta qui^'en ftit atteint, et pdta des atteints 
cpiijn'en mourut. ' 

Au cbiraieneeteent^ oï^ Tottlnt y apporter quelque re- 
inède et police en assignant certaines mahons hors la viùe 
pour les maiades^en lieux écairtés /mais le nombre en liot 
enfin si grandIqiVil fbt impossible ; cachaient leur maladie 
tant qu'ils pouvaient, ^t allaient parmi l^s sains pèle7mélè, 
et bien souvent arrivait que s'il y avait trois- ou quatre 
ensemble , l'un ou plusieurs' se trouvaient frappés , de 
quoiles^iutre&ne prenaient aucune crainte, ainsi le ^olli- 
dtaiem seiilement^dese retirer et ch^iAer reinèdé â'il éiait 
possible. ' ' •' , ' 

Ces quatre fléaux, desquef^ t)ieu menaça son peuple re- 
belle et désobéissant à ses Comniaudements , cettç pauvre 
Basse^Bretagne a éti bien désbiée depuis Tan 1S94 fùsques 
à 1598-99, et ce en punition des péchés des hommes , qui 
y étaient si débordés qrfe l'on n'y savait'plus prier Dieu que 
par manière d'acquit^ et y était un cbaciin si à son aise, 
d'une û longue paix. " " . 


./ 
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'Us Dé putt^itt JAQuds avobrséeos^ 
silé. El poar parier an peu de dmfnfi étal m partieuKer ^ 
la noblesse v était si dissolue en toutes sortes de viees el 
débordeinents^ que du plus petit )tts<)ues.au ptusgraudydu 
maître fusques à ses simples valets, se réputaient eftKmiqës 
etsanscôuragesllsn'omaientleurlaogiigedetouslesgeiyres 
de* blasphèmes qu'ils se fiiaseutpu aviser, de sang, de mdrt, 
de tète et des plus exécrables ql&'ils pouvaient trouver ;. 
même celui qui savait le i^lus b^flement Jurer par toos 
les membres^ bien renier et Aassacrer ^ étiél*réput6> bon 
gentilhomme , dlionneur et de courage^ brav% et galant^ - 
et à cdui-Ià^ne fallait pas se frotter sans se ressentir; d^ .. 
plus l'ivrognerie et confusion régnaient paai&i k noUe$se , 
d'une si grande fureur que cfAà faisait borreqir Me voir 
ainsi pro0iguer^4es biens que Bien donnait aux hoiBmes 
pour leur usage; car lorsqu'ils s'enirdiantaienraex villes 
et bourgs ^ Jes uns ches les^autres , il fallait faiiv état de 
tant boire que toute la compagnie ou ipartie-demeurassent 
sur le carresHi, sans fugemenl, commebétesbiiile», et on ré-^ 
[jutait pour hAile homme 'et digne de louange qui mettait 
son' homme par terre à cgnpâ de ver|;é. TdHes déiNUi^lies • 
engendraient souvent des querelles v qifi enûntaient des 
meurtres sut-lendiamp , comme oa voyait presque totfft 
les Jours par expérience , et je puis Uen dir^avec jrérilé 
avoir vu depuis vingt-huit à trente^ ans plus de quatorze à 
quinze^ meurtres de gentilshommes de cette basse 6or- 
nouâille, tous cheft de ftfaisons^ sans comprendre plusieurs 
autres de moindre qualité, comme cadets, seryiteurs et 
semblableswV autant peut-on dire de tous les autres vices. 
Quanta l'état ecclésiastique, il nese portait guère mieux^ 
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cari'aflBMiiHi, l'flTtriçc^, le lue y r^goateat 4cl^enl 
que. la.piété requise y était graoiileineiit refroidie. AoctH 
molatioD de bénéfices sur bénéfices, voire même ineom- 
'patîbles; des sept^ huit, douze cures à k fois, teouesi 
profilées par un seul homme , et tant plus tapt. mieœ^^ 
C'éUHàqui en pouvait. avoir, sans beaucoup se sou.â« 
des services et charges^ pourvu qu'ils se fissent «paraître 
maj^ifiques en banquets, ^équipages pi âutrel. vaines 
paradas pour . tenir le premier f ang ; fa rien plus s(rfkras * 
de bouche qœ 1^ séculters , sans en dire davantage^ 

£l pour ie regard dv tiers état,, et entre autre dç la pp* 
puiace , enccM^ que soit la vocation la plu^ innocentai 4 
on b e^mpireauxdettz.atttres, néanmoins la lofl^e paix 
^e laquelle ils avaient foui re$p«oe de plusse deux cenu 
ans les avait mis igi à leur aise qu'ils méconnaissaient 
leur condîtÎDn , et se troiitliiient plusieurs d'eux et mieuk ' 
logés et*ameublés que beaucoup d'autres de qualités pli» 
relevées 5 leurs màtages èien complète , garnis entre '^ 
autres de quantité de grandes' fasses ou Jianaps d'argeiM 
doré et choses semblaWes qui les readment si snperbea; 
et arrogants qoKils ne respiraient autre chose qu'une i^* 
. xplte cont^ la noblesse et tous autres qui n'étaient'de leur . 
4iialité;ce qu'ils eussent £|its ^ s'Us eussent trouvé un chef 
'pour les ciandtfire ; ce qu'ils voulurent elIecUi^ plusieura 
fois au commencement de cette guerre, qui* leur fut' permis, 
dclever les armes en fntention qu'ils eussent^mpéchéaa^ 
parti cootraireles passages et rafles , $elon4eur possible» 
Mais on voyait à travers tout cela leurs mauvaises inclina* 
tioas, qui étaft de. tuer tous les autres , à la réserve des* 
paysans coilime eux, et défait ilsen firent mourir plusiem^ 
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en celte CornoiiaHlé , même cens qtii les conduisaient ^ ^ 
leurs capitaihes. De quoi cependant ils furent châtiés en 
plusieurs rencontres , où ils forent défaits par Jes gens de 

. guerre > comme à Garbaix , au Fâou , au Granec , • à Pcftit* 
Croix et à Saint-Germain-Plougastèl et autres lieux) ainsi 
que nous Tarons dit ci^eyant ; et pour un gentilbomme 
ou soldat qu'ils tuaient , ilslen perdaient plus de cent des 
leurs, ce qui leur abattit teHement4ecouraçe.qu'iisftirenl 

' renduéaus^i dolixjqu'ag^eaux^ 

Les pécbës du peuple étant dbnc par?enus«ti comide ^ 

. Biefr^uscila les traits d^son courroux sur son penpiepar 
tes quatre flé^ttjr , en fiiisaitt-^n exemplaire cbâtifitenti/i 
virga ferrea , en Û aussi un^ mon^e nouveau en petit 
nombre, éomme seulement un séminaire du futur, a?ec^ 
tanludê désolations que tdle parois^ ou il y avsdt^vant 

*îa guerre plus de douze cents. cdmniuniant$ à Saques ^$ans 
comprendre i^s d'iiutant d^enfants qui n'ayaient enâ^re 
atteint l'âge compétent, et f année de la p^\ qui fut , 
eomilie>ious l'avons dit, en 1^7 , M nese trouwt pas ddaze 
comflimiants ; et ainsi par tdutes leâ paroissc^^ entre 
aAtres q^lles qui «étaient élçign^es dès i4llès'et places 

. de retraite , dans lesquelles ily mrait miy^i^ de^ retirer. . 
Je dirai aussi qull semble que Dieu permit, pour plus 
grand diâtiment , que la populace auteur de eetle ville de 
.Qnimper ,- trois à quatre lieues à la ronde , fut aveuglée , 
laquelle dès ie commencement de la guerre avait r^ndu 
à la ville , charcun cbez ses anm , iout ce qu% avaient de 
plus précieux meubles portatifs^ pour les conserver dés ra- 
vages ; maisie bruit s'étant r^abdu que le maréchal d'Au- 
mont venait Fassiég^, chacun {ira ce qu'il avait ^^ez soi, 
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ne yoiila&t Ir bisser enproie aux Français , Anglais de 
l'armée dudit maréchal. Ce fut leur perte, car s'ils eussent 
pu réserver ce qu'ils avaient en ville^ ils eussent eu dequoi 
se remettre après la |;u^re aisément. Ils faisaient leur 
4M>mpte.qne $i làville était assiégée, elle serait aisément 
prise et saccagée, et tout ce qui serait trouvé, ne considérant 
pas qu'il y avait dedans: grand nomi)re d'ha&itants riches 
qui ne voulaient pas perdre, et en passeraient plutôt par 
une honorable composition que de s'opiniâtrVrà une to- 
tale ruine de biens^et d^honneurs et vie , d'autantplus qu'il 

m 

n'y avait nombre de garnison qui pûte^pécher les habi- 
tants en temps et lieu de pourvoir à leur sûreté ; et puis 
ceux derintelligence^ quoiqu'ils fiissent du parti contraire, 
let qu'ils désirasseitf la reddition de la ville , c'était néaa- 
inoins à condition qu'aucuns des habitants ne retussenl 
ootrîiges* en leurs personnes et biens. « . 

Cespaysansâaqt ainsi'oceupés àTapporter chacun en sa 
m'aison ce qu'ils avaient en la ville à la plus grande dili* 
gence qu'ils pouvaient, J'armée ennemie, conduite par 
le sieur maréehal , qoi vint fondre sur Quimper , le 9 
octobre 1594, où ils ne furent que^trois ioui»^ que^lajille' 
ne se rendit sans aucune insol^ce ni perte ^ après quoi, 
tonte l'année s'étendît par tout le pays d'alentour et ne 
laissa chez le bonhomme qifff o^ ^ni était trop ebaild on 
trop pesant; qui fut^ une 'inestimable perte, et eût enr 
€oré été plus grande si les pauvres villages eussent ea^ 
loisir de transporter le reste de ladite ^iUe , car la ville 
était si éhargée de leurs bardes qu'il n'y iivait d'église ni . 
chapelle qui n'en fussent chargées. If église Saint-Gorentiii , ^ 
quoique grande; était si remplie }k beaux et grands 
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coffres , que la'preeessioa ne pôuvaU fêam qœ set(l à 
seul depuis Iç haut jusqiies au bas, et a'y avait que le 
diœur.de ?ide; au Guéodet et Cordeli^s .tout autant. 
Voilà comme cette"^ pauvre populace , par*)e ne ^sais 
quelle destinée , retirèreut tous leurs meubles pour les 
doaner en ppoie, en leurs campagnes ^ à Tennemi. » 
« Dorénavant la. basse Cornouailie alla de mal en pis les. 
années suivantes^ car les chaipps *étant dépouilla de toi» 
moyens^ e( de plus en plus ravagés par La Fontendle lesl 
autres années, elle fiit réduite à 4elle*ex(réuiilé*qtte (on 
peu de gens demeurèrent en vie, et n'ayant ni cheval , ni 
'bœufs^ lorsqu'ils pouvaient/avoir quelques^ morceaux de 
blé en prêt on autrement, ils s'attachaient de nuit h la 
charrue pour le semer ^ en espérant d'avoir quelque chose 
l'année prochaine. Je dis la nuit, car le Jour ils ne parais- 
saient pas plys que hiboux , et se'tenaient cachés* dans les 
taillis Ht genêts comme» les hâtes* sauvafes. Et arrivait que 
les pauvres gens se trouvaièqt frustrés de leur attente à^ 
nSoisson , et ils nerecueiUaient pas ce qu'ils avaient semé, 
car le soldât, on le faisait manger en bsihe , ou devant 
' même qu'il/ùt mûr du tout , Tenlevait ou le gâtait afin 
qu'il asservit qu'à eux. 

* Mais que sert de s'aviser d'éclairer jpar le m^m les mi- 
' dère^decepauvrecaaSon, fèose auMitt imf^Msible que 
^prendre la lune^commeon dit^ avec les deiââ;et^mble, 
eomme je le cfois, que, pour punition de 40» péchés, Dieu 
nous a r^ervé ea aon entier ce pays jusqucs à la .fin de 
cette maudite guerre, pour en récompense rious^mnir au 
triple de toutes le» autres parties coa^ l'ayant bien mé- 
rité çt davantage. Ceux qui viendront après n'en croiront 
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rien oa pea , et penseront plutôt que ceVon( des fables que 
ées Térités ; et cependant nous, les avons vues de nos yeux , 
ouïes de nos oreille , et expérimentées à notre ^rand 
dommage. 

L'an mil cinq cent qnatre-YÎngt-quinze^ la maison ,épis-^ 
copale fui brûlée , qui donne sur la^place Saint-Gorentin, 
par là iiégligence d'un laquais couché eu la fénerie, ou il 
avait porté de la chandelle, qu'il attacha cojitre un pilier ; 
$*endôrmit laissant ladite chandelle allumée, qui tomba '. 
dedans- le foin et brûla ce beau logis, qu'avait fait bâtir le 
grand et célèbre évoque Bertrand de Rosmadec i[l). 

Quelques-uns disent, que ce fut un juste jugement de 
Dieu, d'autant, disent-ils , qu'il y avait cette ouit-là bafà 
rèvêché^ au grand logis dç Rohan, auquel tieû était 
présent l'évêque. Il fut impossible d'éteindre le/eu que le 
tout ne fût brûlé ; et si l'église, eût été combustible , elle 
courait aussi Tortune. 

Environ le même temps^ l'aii 1599 , il courut un grand 


(i) la partie dt T^èché qui toachaît à ia cathédrale fgTt construite' 
jNir Bertrand deBoaAadeo, et fat rebftiepar R|. Le Prestre de Lézon-' 
ttet, iMmmiévéqoe ea i6i4« » 

La tour rà aetronve le grand eietUer» la «AtapaBe, et probaUemenl 
1» chambre épiacopale^ nous montrent ce que pou9ifltétÊpieffraHtiio*^ 
gis de Jtohan , sur une p^e de§ débcU doqod M^ Gmen de 8t. jiuc; ' 
mortévéqne dèQoimper en 1790* avait fiût bâtir Vaile titi^ée an midi* 
Xlaade de Roban fut interdit poor ses prodifalités dant la con- 
atroction de Tédifice qui fot brnlé. 

Charlefl dh Liscoet, dont il est sonvent mention dans ces mémoires, 
était évéqne de Qnimper en xSgS. • 
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bruit qui, çn peu de temps, s'épantllt d^une merveilleuse 
vites§c par toute l'Europe, que l'aptecbrist ^lait n* en 
Babyïone, et que déjà les Juifs en tous pays s'avançaient . 
pour Taller recevoir et reconnaître pour leur Messie. Ces 
nouvelles vinreni d'halie et d'Allemagne, passant jusques en 
Espagne , Angleterre , et en tous les autres royaumes d'o<^- 
cident , ce qui troubla beaucoup les peuples même- tes {5lus 
avisés, et encore que plusieurs doctes ni ajoutassent pas 

. foi , disant que tous les signes prédits par les écritures , 
devoir précéder son avènement n'étaient encore accomplis, 
et entré.autres que Fempire romain n'était encore du tout 
aboli , ce qui était, disaient-ils, nécessaire, afec quelques 
aqtres raisons- Les autres disaient que quant aux signes 
pour la plupart de notre connaissance étaient déjà arrivés, 
et que pour le regard des autres ils pouvaient avoir été en 

' d'autres régions , quoique nous ne les avions vus ni ouï§, 
et pour l'empire romain c'^st si peu de chose , égard à ce 
qu'il a été autrefois, qu'il m mérite le nom d'empire; îoint 
îlue fonpourrail se tromper en l'intelligence ou inter^ 
prétatioto de ce passage ; ^u'il y a plusieurs siècles , et dès 
la.pHmitiVeéglise, que les plus doctes et pieux ont cru 
humainement l^amepbrist^étre proche ,*le» mis le «^^aul 
même venu à cause des grandes persé^tmis qu'ils voyaient 
et exp2ffii|ienàii««it tous être fettes aux ehrétien^; les 
aitfl*es pMr quelques signes qu'ils voyaient en 4*air , soit 

^ feux., eu éclipsés , ou tremblemerits. de terre. L'on croyait 
pour tors te jtigetfrént'être piaDche; trèf , que c'est chose 
certaine qù'îi viendra, combien que le tè»ips en soit in- 
certain , et vaut -mieux se référer à la volonté de Dieu 
que Sur ces raisons dos signes non accomplis s'opiniâtrer 
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en «on propre sens ; qne les Juifs, qui a?aient, ou qui 
pouvaient avoir plus sp^iaks connaissances de Favènement 
du fils de Dieu^ vrai Messie tant prêché en leur loi^ par * 
leur opiniâtreté se sont bien trompés ne le roulant avouer, 
le voyant de leurs propres yeux , lui «I ses œuvres plus 
qif admirables. Chacun était ainsi ému, les nus disant telle 
nouvelle pouvoir être vraie , les autres* n'en croyant du 
tout rien ^ et le bruit alla si avant qu'il fallut que le roi 
beqri I¥ lors régnant, .par ^it exprès fit défense 

NoTX. Notre jr^fMct. pour le text^dn manuscrit qn« ndas pu- 
blfons iio'as « em'p&he de tenùiher noos-mémea la decniére phrasé , 
qm i»'y est^ point acheté^!. An reste, nons n^vons point trouvé Tédit 
de Henri lY qui défendait de parler de la fin 'du monde* 
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